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LA RECITATION DU SCHEMA

ET DES BENEDICTIONS

(fin 1)

1. Voir Revue des Eludes juives, t. LVII, p. 161.
2. Masséchel Sofet'im, xiii, 8. Of. Aboudraham, 29 a-b.
3. Miseimé Tora, תפלה ה׳ , vili, 4. Gf. Kécef Mischné.
4. Meguilla, 21 b. Cf. Tossafol Berachot, 46 «, s. v. הברכות כל . Une autre 

raison est donnée par Aboudraham, ibid.
T. LV1II, n° 115. 1

/

LES BENEDICTIONS DE LA TORA.

23. — Quand la mischna de Meguilla énumére la lecture de la 
Tora parmi les actes rituels qui exigent la presence de dix fidéles 
 -áj, eile a en vue la lecture publique encadrée par des bénédic §׳
tions 2. Aussi Maimonide développe-t-il ainsi cette disposition : 
3 ולאחריה לפניה וכלברכין בתורה קורין לא . L'individu pent et doit 
étudier la Lói comnie il pent et doit reciter le Schema; mais les 
benedictions sont réservées á la communauté el ne penvent ölre 
dites qu’en public. La Mischna vise done les benedictions de la 
Tora; בתורה קורץ  est un cas inverse de celni de מומיב על פורסין  : 
la seconde expression porte sur les benedictions et s’applique au 
Schema, la premiere porte sur la Tora el s’applique aux béné- 
dictions.

II y a deux bénédictions de la Tora, qne l’appelé recite Tune 
avant, Pautre aprés la lecture de la section. La seconde est mérne 
pourvue d’une eulogie initiale, la section lue formant interruption, 
á !’inverse du Schema (§ ál . C’est que, primitivement, c’était le 
premier appelé qui disait la premiere benediction et le dernier la 
seconde '׳.
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La premiére benediction est encore récitée aujourd’hui par 
Tappele et par les űdéles, comme la premiére du Schema, car, 
comme celle-ci, eile est précédée de !'invitation á bénir Dieu.En son 
fond, eile est identique á la seconde benediction du Schema (§ 20 , 
ce qui est tout natúréi, pnisque la recitation du Schema est un 
succédané de Télude de la Tora1.

1. Blau, Revue, XXXI, 180; 1. Lévi, ib., 1,111, 231.
2. Pendant le convoi d’aprés Rascbi, aprés I’enterrement d'apiés Rasclibam.
3. T. Ber., 111, 2324־ ,voir plus loin); M. M. K.. in, 7: b. M. K., 24 ó; Meg., 23 6 ; Ket., 

8a en bas. 86; j. Meg., iv, 4 (73a en has). Cf. Zunz, G. J’.’, 348, note a; J. Perles, 
dans Monatsschrift, X (1861;, 394.

La benediction de la Tora est done, par son fond, par sa forme 
et par son mode de recitation, de la meme categoric que les précé- 
dentes. Elie ne développe qu'une idee, celle de !'election d’Israel 
et de la promulgation de la Lói; mais eile est complétée par les 
benedictions de la Haftara qui la suivent el que nous avons dója 
étudiées '§§ 13-14).

LES BENEDICTIONS DE DEUIL.

'24. — Aprés la lecture de la Tora et celle des Prophétes, la 
mischna de Megittlla mentionne les stations רמרכוב מעמד  qui ac- 
compagnent les obséques1 2, la benediction de deuil אבלים ברכת  et 
les condoléances אבלים ת:חרמי ).

Des stations funébres, nous ne savons presque rien. La Tossefla 
Pesahim, 11, 15 ׳14־ , p. 159 Zuckermandel nous apprend qu’elles 

étaient au nombre de sept et que c’était un usage local; le Yerou- 
schalmi j. Meg., ív, 4, 75«, 1. 73 , qu’on yemployait les formales : 
« Nobles, levez-vous ; nobles, asseyez-vous. » Deux baraitol dans 
le Bąbli B. B., 100 b) confirment ces renseignements; la seconde 
nous informe, en outre, que l'usage était pratique en Judée. Le 
Bąbli !־apporté qu'un docteur babylonien voulut le suivre et qu’il 
ne commit pas nioins de qualre erreurs á cette occasion ־. il n’au- 
rait dú proceder á la cérémonie qu’en presence des parents de la 
défunte.que le premier jour, qu'au cimetiére et que si eile avail été 
usitée dans la région. C'était done un usage local et rare. Il ne 
semble pas qu’il comportát la recitation de benedictions, car le 
Babli n’allégue que les convenances pour expliquer la presence 
nécessaire de dix assistants au moins.

Nous connaissons un pen mieux les benedictions de deuil. qui 
sont nominees ä pinsieurs reprises dans la littérature talmudique3. 
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Dans noire mischna, elles sont associées aux condoléances. Le 
Yerouschalmi, sur cet endroit, ne cite pas ces derniéres; mais ii 
les cite dans un autre passage pour les opposer aux benedictions : 
celles-ci se récitaient á la synagogue, celles-lä pendant qu on lor- 
mait la baie'.

La gucinara babylonienne de Aleyuilla explique אבלים ברכת  par 
רחבה ברכת , « benediction de la grand’place ». רחבה designe en 

elTet la place publiquc1 2, et le répás funébre offert aux parents en 
deuil étáit pris sur la place3 4 5; on avait alors !’occasion de reciter 
les benedictions׳•. D’aprés le trailé de Semahot, I. f., trois des 
coupes de vin qu'on buva.it, ä la fin du repas, dans la maison de 
deuil correspondaient respectivement á אבלים ברכת , ä אבלים תנחומי  
et á חכדים גמילות , c’est-á-dire á trois benedictions.

1. j. Pes., vin, 8 (36 6, 1. 34) = j. 3/. A'., 1, 5 (80 <Z, 1. 12) (dillographie) = j. Sank., 
vi, 11 (23 d. 1. 62). Cf. Pi. Hananel sur 3/. A'., 8 a, et Satih.. 46 a.

2. T. Ned., 11, 9 (278. 1. 8): j. Ned., v, 5 (39 b, I. 30).
3. Baraita dans b. 3/. A'., 25a en haul non 27 6, comme on lit dans Piaschi sur 

Ket., 8 6, s. v. ברחבה, et dans Kuliul, Ml, 266 6).
4. Voir la description de Hal (Avouch. s. v. בר־ך: II. 192 a Kohut) ou Schema 

(O)'hot Ilayyim, II, 601 3/. V. .
5. Suivant !’observation de mon mailre M. Mayer Lambert, il faut, ici comme dans 

la deuxiéme bénédiction du Schemoné-Esré, orlhographier מחיה ; le piel מחיה 
signifie « conserver en vie ». Comparer להחיות, oü le ה a empéché l'erreur.

6. Sur cette derűiére phrase, oú nous ne traduisons pás le mot מפטיר, voir plus 
haul, § 15.

7. Ainsi l'entend Müller, Masecket Soferim, 276.

On pouvait aussi dire celles-ci au cimetiére, comme on le voit 
dans im texte interessant et trop négligé de la Tossefta de Berachot, 
ni, 2324־ p. 8,1. 12 et suiv.) : « Suivanl !’usage du lieu, on dil trois 
benedictions de deuil ou deux ou une settlement. Lä oft on en dit 
trois, on englobe la premiére dans la bénédiction de la « résurrec- 
tion » et 1’eulogie finale est ainsi conęue : « .. qui fais revivre3 les 
morts « ; la seconde est englobée dans les « condoléances » 

אבלים תנחומי ), avec cette eulogie finale : « ...qui consoles ton 
peuple et ta vilié » : la troisiéme, enfin, dans la bénédiction de 

חכדים גמילורה , mais sans eulogie finale. Au cimetiére, on ne dit pas 
du tout d'eulogie finale 6יי. On dirait que les benedictions de deuil 
sont insérées dans les « Dix-huit benedictions » (Schemoné-Esré) 
ou Tefilla7. La premiére est englobée dans la seconde du 
Schemoné-Esré, qui, parlant de la resurrection des morts. est 
d’un clioix heureux pour la circonstance. Mais qu est-ce que la 
bénédiction de אבלים תנחומי  et celle de חסדים גמילות , dans lesquelles 
on insére les deuxiéme et troisiéme benedictions de deuil, et ä 
quelles parties de la Tefilla peuvent-elles bien correspondre?

buva.it
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La Tossel'ta ne pent étre comprise que si on la rapproclie (Tun 
texte curienx du Babli Ketoubot, 8 6j. On y eite, comme exemple 
de benedictions de deuil, celies que R. Hiyya b. Abba, docteur 
palestinien du 111° siécle, fit reciter par son metourtmeman 
triicliemeiit porte-parolei Juda b. Nahmaui, á la mort de son 

élévé, le fils de Resch Lakisch
Aprés une hőinél ie de eircon stance, qui correspond peut-étre aux 

condoléances אבלים תנהרמי  , koraiéin• est in vile ä rendre hoiniiiage 
ä Diet! :

— « [Sois béni, Seigneur, roi de 1’nnivei’s]*, Dieu grand par le nombre 
de tes exploits, fort et puissant par ]e nombre de tes prodiges, qui fais 
revivre les morts par ta parole    , « auteur de merveiiies sans bornes et de 
prodiges sans Un »*. Sois béni, Seigneur, qui fais revivre les morts. »

123*5

— « Console les parents en deuil. »
— « Mes fréres, accablés et terrassés par ce deuil, appliquez-vous ä 

méditer sur cette chose s. Elle est éternelle et remonte ä la creation; 
beaucoiip y out bn, beaucoup y boiront, et les derniers seront coniine les 
premiers. Mes fréres, que 1'auteur de tonte consolation vous console  . 
Sois béni, Seigneur, qui consoles les aftligés’ ■...

67

— « Remercie les assistants. »
— « Mes fréres, homines charitables, tils de peres charitables, fideles ä 

1’alliance d’Abraham, notre patriarchę , mes fréres, que 1'auteur de tonte 
remuneration vous rémunére de votre bonne oeuvre . Sois béni, Sei- 
gneur, qui rémiinéres les bonnes oeuvres. »

8
9

— «Prie pour tout Israel. »
— « Mailre de l'iniivers, rachéte, saiive, délivre, secoiirs ton people 

Israel de la peste, de la guerre, du pillage, de la sécheresse, de la con־ 
soniption et de tons les tléaux qiii s'agitent et frappent le monde. Avant 
que nous t’appelions, réponds-nous, [aiiisi qu'il est dit : « Avant qu’ils 
m appellent, je répondrai, ils parleront encore que dója je les aurai 
exaucés  »j. Sois béni, Seigneur, qui arrétes les tléaux. »10

1. Cf. Bacher, Die Aguda der palasí. Amor., Ill, 576-517.
2. II fant évidemment ajouter celte eulogie initiale, comme !’observe Raschi, s. v.

•האל
3. Meine phrase dans l’abrégé de la Tefilla qui se recite le vendredi soir.
i. Job, ix, 10. Citation appropriée ä cause du livre d’oú eile est tirée.
5. La mort, qu’on évite de nominer.
6. lei, il est facile d'insérer un verset de consolation, par exemple Is., lxvi, 13, qui 

figure dans la bénédiction du répás á r usage des personnes en deuil.
7. lei une parenlhése de la Gtiemara.
3. Quelqües editions ont ici le verset de Gén., xvm, 19.
9. V avail-il un verset ici, 011 est-il remplacé par célúi qui est signalé dans la note 

précédente? — On sail que les devoirs envers les morts constituent l'oBuvre pie par 
excellence. Cf. Masséchet Soferim, xix, 12.

10. Isaie, lxv, 24. La restitution de cette citation est comme imposée par le contexte.
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Ces bénédictions sont évidemment celles que vise la Tossefta. 
Elles sont récitées non au cimetiére, ni á la synagogue, mais á la 
maison mortuaire : la Tossefta ne present pas l’eiidroit. Elles sont 
au nőmben de quatre : la Tossefta parié d’une, deux ou trois; 
!‘usage était done flottant. De plus, laqualriéme est, á la difference 
des précédentes, d’une portóé generale; ce n'esl pás une béné- 
diction de deuil propremenl dite, eile eonvient ä n‘importé quelle 
circonstance triste, á un jeúne public par exemple. Elle semble 
ajoutée á la série des trois. On pent suppose!■ anssi qm1 e’est la 
premiére benediction qui est bors série, car eile n’est qii’un doublet 
de la seconde benediction de la Tefilla, á laquelle (die se subsliluait. 
L'eulogie finale de cette benediction est celle qn indiqne la Tossefta: 
la seconde n’est qu’une Variante de celle de la Tossefta. La troisiéme 
bénédiction, d’aprés la Tossefta, ne devrait pas avoir d’eiilogie 
finale, peut-étre parce quelle était intercalée dans une bénédiction 
du Scliemoné-Esré; mais ce n,était pas le cas pour Juda b. Nah- 
mani, qui pouvail d’autant moins se passer d'eulogie finale dans la 
troisiéme bénédiction qu’il falsait suivre celle-ci d’une qualriéme. 
Quand les bénédictions de deuil étaient insérées dans la Tefilla, la 
premiére s’emboitait sans doute dans la seconde de la Tefilla et Ini 
empruntait son eulogie finale; les autres suivaient et á la fin on 
ratlrapait le Scliemoné-Esré. Ce mode de recitation rappelle celui 
que la Mischna de Taanit, 11, 4 et suiv.. present pour les bénédic- 
lions du jeüne public (circonstance analogue ä la nótre . Celles-ci 
soul insérées dans la Tefilla, oú elles sont accrochées ä une béné- 
diction, qiioiqu'elles formassent d’abord, suivant M. Israel Lévi ', 
tin rituel independant, ce qui pent étre le cas aussi pour celles de 
deuil.

1. Kevue, XLV1I (1903', 164-166. Cf. Elbogen, Monatsschrift, XLVI (1902., 347.
2. Kérem !!érned, III, 43.

Si nous examinons, en efíet, ces bénédictions de deuil en elles- 
memes, nous constatons qu'elles se raménent au type que nous étu- 
dions, et qu’il ne faul pas les confondre, comine l a fait Rapoport1 2, 
avec les homélies funébres, de composition libre, qui soul appe- 
lées quelquefois bénédictions. Elles torment, suivant la remarque 
de Raschi, une série reguliere, dans laquelle la ])remiére seule a une 
eulogie initiale; cbacune est pourvue d une eulogie finale et páráit 
avoir renfermé un verset '§ 12 . Pour le reste, le texte en était-il 
fixe? La Tossefta ne determine que les eulogies finales; le récitant 
avail sans doute tonte faculté pour varier la formule. Aussi ne 
pouvaient-elles pás étre récitées parié premier verni; elles récla- 
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maién t le concours d’un honimé prepare, qui est ici un metour- 
gueman émérite. De fait, le Midrasch les compte parmi celles que 
tons ne connaissaient pas et qu’on faisait apprendre aux étu- 
diants; les autres sont précisément celles du Schema et de la 
Tefdla, outre celles des noces que nous allons examiner tout ä 
1’11 eure '.

Tons ces textes nous transportent en Palestine. La Guernara 
babylonienne ne nous fournit auctine donnáé nouvelle sur les báné- 
dictions de deuil; l’histoire qti’elle rapporte ä ce sujet se passe en 
Palestine. L’usage n’avail donepas gagné la Babylonie Les Gueonim 
attested qu'il n’existait pas de leur temps1 2. II ne faul pas, d’ail- 
leurs, comme l’un deux !’observe 3 4 5 6, confondre ces benedictions avec 
la priére qu'on recite dans la maison de deuil aprés le répás, mérne 
s’il n’y a pas dix assistants ; eile est simplemen t tine adaptation de la 
priére du répás; 011 la trouve dója dans le Siddour de R. Amram 
do a). 11 ne fant pas les confondre davantage avec diverses for- 

mules de benediction qu’on trouve á l’époque des Gueonim, mais 
que ceux־ci déclarent ne pas connaitre 'י. Les usages mortuaires 
sont trés variables. Coniine nous n’avons conserve en general que 
le rituel babylonien s, on comprend que les benedictions de deuil 
aient dispart! et qu’il faille les re co 11 sti liter d’aprés d’anciens 
ténioignages.

1. C est le passage de Lévil. r. el Cant. r. déjá étudié (§ 3).
2. Nalrona'i Schaaré Cédek, 111, ív, 4; 20 cz\ Pallói fAscheri sin׳ Ke/oub141 ,1 ,״, 

Scherira-Hai \JSchil/a sur Keloub.. 8 6;, Haí [Avouch. s.v. 192 ,11 ;ברך a Kohut), 
un gaon Nahinaiiide, Tora/ haaclum, éd. de Venise, 67 b\.

3. V. Ascheri sur Meguilla, 111, 8.
4. Le Siddour de R. Ainram én cite une immédiatement avant la priére du répás 

pour les personnes en deuil. Une formule analogue est citée par Pallói, l. c., comme 
elánt récitée ä la suite des Gráces. Cf. celles que domie le Talmud, b. Rerach., 46 b, et 
Semahof, i. f. Uue antre est mentiomi« par des consultants comme elánt récitée dans 
leur localité aprés l’enterrcment; le gaon declare ne pas la connaitre (תטרברת 

קדכדרכים גארכים , éd. Cassel, n" 35 . Müller confond celle-ci avec la אבלים ב~כח  
(op. ci/., p. 276, 11. 66).

5. Elbogen, S/udien, 1-2.
6. Appeiées aujourd’hui בנצראין כרכרת  ou ברכות טבע .

LES BENEDICTIONS DE NOCES.

 Tandis que la Synagogue a laissé tomber les benedictions — .<׳?
de deuil, eile a conserve — belle occasion de disserler sur 1’esprit 
du judaiisme — cellos des noces ('1 חחכיבכ ברכרז ß, que la mischna de 
Meguilla énumére ä cóté d'elles et que des baraitas en rapprochent
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sous le rapport de la durée el du nombre d’assislanls rcquis', Elles 
se récilent encore aujourd’liui Lelles qu’elles soul reproduiles dans 
le meme passage de Ketonból (7 ó-Sr/j au non! de B. Yehouda.

En void la Iraduction :

1. « Sois báni, Seigneur, noire Dien, roi de l'univers, qid crées le fruit 
de la vigne. »

2. « Sois béni, Seigneur, notre Dien, roi de l’univers, qui as tout eréé 
pour ta gloire. »

3. « Sois béni, Seigneur, notre Bien, roi de l'univers, qui crées Ihomme. »
Í. « Sois béni, Seigneur, notre Dien, roi de 1 miivers, qui as eréé 

I'lionime á ton image, á !’image de la propre ressemblance 1 2 3, et 1’as pourvu 
d’un étre tiré de hii-inémeSois béni, Seigneur, qui crées I’boinme. »

1. Tos. Meg., iv, 14 (p. 226, 1. 8); b. Meg., 23 b; Ketoub., 8a, Só.
2. L’anthropoinorphisine est moins sensible dans l’hébreu, oil la phrase est á ta 

troisiéme personne.
3. La femme.
4. Mot ä mol a la femme sterile », c’est-á-dire Sion privée de ses enfants.
5. Le couple nuplial.
6. Cf. Jérémie, vn, 34.
7. Variante : « le fiancé et la fianeée », comme dans la préeédente. Les coinmenta- 

tears, Raschi, Aboudraham, dissertent sur la Variante.
8. Ketoub., 8 a.

« Combié d’allégresse trioinphante !'abandonnée4 en réunissant ses 
enfants dans son sein, avec joie. Sois béni, Seigneur, qui réjouis Sion 
dans ses enfants. »

6. « Daigne réjouir les compagnons afl'ectionnés  , coniine lu as réjotii 
jadis ta creature dans le jardin d'Eden. Sois béni, Seigneur, qui réjouis le 
tiancé et la fiancee. »

56

7. « Sois béni, Seigneur, notre Dien, roi de l’univers, qui as eréé le plaisir 
et la joie, le fiancé et la fiancée, l'allégresse, la liesse, la réjouissance et 
la jubilation, 1’amour, la tendresse, le bonheur et 1’affection. Pnissions- 
nous entendre bientót, Seigneur, notre Dien, dans les villes de Juda et 
dans les rues de Jerusalem, les transports du plaisir et de la joie, les 
transports du tiancé et de la fiancée®, les transports d’allégresse des fiances 
sous le dais nuptial et des jeunes gens an milieu des festins et de la 
musique. Sois béni, Seigneur, qui réjouis le fiancé avec la fiancée . »7

Ges benedictions sont au nombre de sept, en y comptant la pre- 
miére, qui, en réalité, ne fait pas partie de la serie et n'est mérne 
pas ci léc ici par le Talmud : e’est la benediction ordinaire pour le 
vin. Mais ce qui prouve que ce nombre, qui !!arait consacré et pri- 
mitif, n’est pas irréductible et a été obtenu aprés coup, e’est que 
Lévi b. Sissi, assistant au mariage de Simon, fils de Rabbi, récila 
une benediction de inoins (la troisieme de notre numérotalion, 
d’aprés la Guemara et Raschi) 8. Bien plus, une des divergences 
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entre les Babyloniens el les Palestiniens aurait consisté en ce que 
les premiers disaient sept benedictions et les seconds seulement 
trois. Pour retrouver celles-ci, Müller* őcarte la seconde, qui est 
étrangére ä la ceremonie proprement dite, la quatriéme, dönt le 
style seraiI d’une époque tardive, et la cinquiéme, parce qu’elle 
contient la mention de Jerusalem désolée1 2. Le noyau primitif se 
composerait done de la troisiéme, de la sixiéme et de la septiéme 
benedictions. Cette thése est insoutenable, ne fút-ce que parce que 
les trois benedictions ainsi choisies n’enlrent pas dans un cadre 
regulier.

כלכהגיפ חכרף .1 , n° 28, 27-28 .<ן. Cf. Masechel Soferim, 276.
2. Nous croyons qu’ä l’époqiié <111 secoud Temple 011 priail pour la réédificatioú de 

Jerusalem et la reslauralion de David. On ne comprendrait point sans cela une pariié 
des Apocryphes el de la liturgie. Cf. Revue, xxni, 196; xxi, 174; XXXII, 171 et suiv.

3. Raschi sur Keloub., 7 b en has; Pardes, 24 6 Constantinople; cf. Tossafol sur 
Pesahim, 104 b, s. v. דזרץ.

4. R. Abai (Sc/ieelhit, 11" 16) ne la cite pas avec les aulres ; eile est nominée un 
peu avant, dans un passage obseur ( ברא אשר “א"! ב"ח בדאי  jusqu'á הגיא רבחדא ) 
qui !fest pas ä sa place et qui ]!arait representer une leęon divergente du Talmud.

Avec sa perspicacité ordinaire, Raschi a recount! que les deux 
premieres benedictions (sans parier de celle du vin) sont bors 
cadre3. Lnne et l'autre apparliennent au type des benedictions ä 
eulogie unique et sont, pour le fond, des doublets de la troisiéme 
(quatriéme). C’est celle־ci qui devrait venir en télé et eile contient 
eflectivemenl deux eulogies, landis que les suivanl.es n’ont qu'une 
eulogie finale (§ 12, 2°1. Elle célébre Dieu comme créateur et, puis- 
qu’il s’agit d’un mariage, comme créateur de l’bomme et de la 
femme. Elle correspond ä la [»remiére du Schema, eile développe le 
mérne Ihémc fondamental en l’adaptant á la circonstance. La qua- 
triéme (cinquiéme) bénédiction est !,equivalent de la giieoulla (§21). 
Elle chanie la félicité future de Sion, qu’une image,d’ailleursusuelle, 
mais particuliéremenl appropriée lors d’un mariage, compare á une 
femme privée des joies de la maternilé. La cinquiéme (sixiéme) 
bénédiction célébre le bonheur des époux.■

La sixiéme (septiéme) bénédiction récapitule les précédentes, ou 
plutól eile les surcharge. Elle n’en a pas !’elegance et la sobriélé ; 
remarquer la construction singuliére « qui as eréé le plaisir et la 
joie, le fiancé et la fiancee », !’accumulation des synonymes pour 
exprimer la joie et le bonheur paisible, le centon de Jérémie, suivi 
d’une phrase [)rétenlieuse : כלצהכררה קרכ . Abondance de mols, pau- 
vreté d’idées, gaucherie du dévelóppement : c’est une bénédiction 
de fraiche date4. Son eulogie finale répéte la précédente et eile a 
une eulogie initiale qui devrait manquer. On 1’explique en disant 

suivanl.es
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qu’elle était récitée seule dans certaines circonstances 1; antant 
dire qii eile a été composée pour remplacer les autres dans ce cas. 
C’estdonc une quatriéme bénédiction ajoutée au groupe priinilif. 
Nous constaterons le inénie phénoméne dans les Graces.

1. Rasclii, l. c.,s. v. שמח ; Aboudraliam, 84(/.
2. Voü׳ aussi Hoiillin, 9 a.
3. Pesahim, 103 b en hant.
4. Celle formule de bénédiction se trouve dans Psaumes, cxm, 2, oü eile développe 

les »li'iiv derniers mols du versel precedent ( ה׳ ישם ■

Les benedictions de noces formen t ainsi nne série compléte et, 
pour les idées, nous tournons toiijours dans le menie cercie. Ce qui 
acbőve la ressemblance, c'est qne 1'eulogie finale de la seeonde 
bénédiction est identiqne avec cehe de la bénédiction correspon- 
dante de la Haftara : « qui réjonis Sion en ses enfants. » Enfin, la 
recitation de ces bénédictions est — on l a vu dans le Midrasch et 
dans le cas de Lévi ben Sissi1 2 — coníiée á un docte, comine pour 
celles de deuil.

LES BÉNÉDICTIONS APRÉS LE RÉPÁS.

26. — 11 nous reste la bénédiction aprés le répás ( המזרן ברברה ) 
lorsque, récitée en presence de dix convives (0u, accessoireinent, 
de troisj, eile commence par la mention du nom de Dieu

בשם׳ .)מזמכין
Voici ce début dans nos rituels :

Le récilanl : כברך רברתי .
Les assistants: ערלבש רעד מעתה מברך דה׳ שם יהי .
Le récilant-. משכר שאכלכר אלהיכר :בחך ... ברשררה •
Les assistants : חייכר רבטרבר משכר שאכלכר בררך •

Les premiers mots נברך רברתי  sont d’origine tardive. Dans le 
Talmud, on trouve la formule רכברך לן הב , qui a été introdnite dans 
quelques livres de priéres, mais qui signifie settlement: « Apporte- 
nous (serviteur, une coupe de vin , nous allons dire les Graces3 4. » 
Si nous éliminons cetle phrase, qui ne fait pas partié de la priére, 
celle־ci s’ouvre par ערלם רעד מעתה מברך ה' שם יהי , « Que le nom du 
Seigneur sóit béni á tout jamais! », ce qui n’est pas un comnien- 
cement. Aussi a-t-on imagine !,introduction כברך רברתי . En réalité, 
les mots « Qne le nőm du Seigneur, etc. » sont un hommage rendu 
aunom de l)ieu\ qui vient d'etre prononcé et ont pent-étre été 
déplacés parce qu’ils étaient inutiles dans la bénédiction á trois.oii 
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le nom divin n’était pas prononcé. Le veritable début est כבר־ך, 
« Nous allons bénir le Seigneur », correspondant á la premiére 
bénédiction du Schema: ברכר « Bénissez le Seigneur». D’ailleurs, 
dans certains cas, on introduisait mérne les Graces par יברכר. 
R. Jacob b. Aha ne se conforma pás á la régle et, questiouné ä ce 
sujet par un collégue, répondit que le detail est sans importance. 
On n’y regardait pás de si prés ׳־.

Nous obtenons de la sorté le début suivant:

Le récitant: « Bénissons noire Dien [le Seigneur]... »
Les ams/fmts, interroinpant«Que le nom du Seigneur sóit béni ä 

tout jamais! »
Le récitant, ponrsuivant: «... qui nous a nourris. »
Les assistants, répondant: « Béni soil notre Dien, qui nous a nourris et 

dönt la bontó nous fait vivre. »

On pent mérne essayer de reconstituer par conjecture la suite de 
la bénédiction, en s’aidanl des citations d’anciens auteurs ;i. car le 
texte de cette priére ne s’est définitivement fixe que plus tárd.

Le récitant : « Sois béni, Seigneur, notre Dien, roi de T miivers, qm 
nourris tout l’iinixers grace a ta bontó. »

Les assistants : « Grace ä sa bontó, il ne nous a jamais laissé el ne nous 
laissera jamais manquer de rien'*. »

Le récitant, rcprend et ponrsnit: « Ainsi qu’il est dit : « Tu ouvrcs la 
main et rassasies tons les vivants avec amour3. » Sois béni, Seigneur,qui 
nourris tout le monde. »

On voit que Teologie finale rejoint le début de la bénédiction 
(§ 12, 5°). Elle est précédée d’un verset (§ 12, 6°). Cette citation 
biblique si appropriée, qui manque dans nos textes est donnée 
par Rasch 1 et Maímonide6 et eile s’est conservée dans le rite 
sefardi. Elle a disparu de nos textes parce que, suivant Tobserva- 
lion des Orh.ot Ilayyim (30 6, §49), la parole du psalmistę détonne 
comme un anachronisme dans tine priére atlribuée a Moise (§ 27).

Notre bénédiction célébre'Dien comme Providence du monde, 
qu’il nourrit et entretient. Elle correspond done ä la premiére

1. Ber., vn, 3. Dans celle mischna, R. Akiba compare les invitatoires des deux priéres. 
Cf. Or Zaroua, II, 46.

2. j. Ber., vn, 3 (11 b, 1. 70 et s.); b. Bei'., 50 a.
3. v. M. Bloch, 11-12 ,1 , התקפות תודת ר2טי ס׳ .
4. Lire חסך et יחסר, avec Raschi, eile par Mordechai sur Berachot, i. f.
5. Psaumes, cxlv, 16.
6. Raschi,/. c. / Mahzor Vilry, §83 (p. 52 111. N.); Maímonide, Miseimé Tora,

התפלות •סדר
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benediction dti Schema, qui le célébre comme créateur de runi- 
vers, qn’il éclaire chaque jour. C'est la mérne idée fondamentale, 
variée suivant la circonstance. La ressemblance n'est pás moins 
frappante dans la forme ; outre le cadre, qui est fixe, comparer la 
phrase בראשיר־ז מעשה תמיד ירם בכל מחדש רבטרבר  avec הגדול רבטרבר  

רעד לערלם מזרן לכר יחסר רלא לכר חכר לא תמיד  ; la construction pléonas- 
tique לערלםרעד ... תמיד  a déjá été signalée ä propos des bénédic- 
lions du Schema et de celles de la Haftara §22). Notons tout de 
suite, ä ce propos, que le début de la troisiéme bénédiction des 
Graces rappelle ceux des benedictions correspondantes de la 
Haftara (§14 et des noces § 20 , car רחם égale שמח.

Le parallélisme se poursuit et se confirme dans les benedictions 
suivantes. Ge qui importé dans la seconde, c'est la mention de 
1’alliance et de la Tora, encadrée dans l’éloge de la Terre promise, 
qui a été donnée au people élű'. De meme, la seconde bénédiction 
du Schema remercie Dieu de l'amour qn’il a témoigné ä Israel en 
liii donnant la Tora § 19 . Dans la priére du repas, il convenait 
d’ajouter des actions de graces pour la donation du pays fertile 
qui pourvoit ses habitants de nourriturc. Le leitmotiv est ainsi 
modifié. Pour développer la mérne pensée, les meines mots se 
présentent; comparer לך כודה  et לך ,להידררת חיים חקי רתלמדם  et 

שהרדעתכר חקיך רעל שלמדתבר ר־זרררתך על . Avant Teologie finale, on 
s’attend á un verset, qui s’est conserve cette fois : « Ainsi qu’il est 
dit : « Quand tu auras mangé á satiété, tu béniras le Seigneur ton 
Dieu pour le pays excellent qu'il fa donné. » Cette citation de 
Deutér., vili, 10, est trés beureuse, car eile resume toute la béné- 
diction et en rappelle l’objet vers la fin (§12, 5°).

Aprés cet hommage dóit venir la priére pour la délivrance el la 
restauration d’Israel. C’est le sujet de la troisiéme bénédiction du 
Schema, appelée gueouUa, « délivrance » (§ 21j, comme de la 
troisiéme bénédiction du repas, appelée néhama, « consolation » 
Ges deux termes soul equivalents. Dans la conclusion de la 
néhama. on pouvait invoquer Dieu comme « libérateur dTsrael » 
ישראל מרשיע 3) ; inversement la tjueoulla se terminált, du moins en

1. Berae/z., 48 b en has : חמדה אריץ אמר שלא כל ארמר אליעזר ר' תכיא  
צריך ארמר הזקן כחרם חובתו ידי יצא לא הארץ... בברכת ורחבה טובה  

תורה בה שיזכור צריך ארמר יוסי ר' ברית בה שיזכור . De mérne j. Berach., 
i, 9 (3íZ, 1. 0ד et suiv.). La bénédiction s’appelle הארץ ברכת , « bénédiction du 
pays יי.

2. Ber., 48 b. — Sur l’idée de la néhama et sa porlée tliéologique et liturgique, 
voir D. Oppenheim, dans Je Jeschurun de Kobak, IV (1864), p. 57-63: cl'. Kohler apud 
Kohut, Arach cnmplelutn, Supplement, p. 29.

3. Berach., 49 a.
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Palestine, par une invocation ä Dien, « consolateur de Sion et 
édificateur de Jerusalem 1 ».

1. Voir I. Lévi, fievue, LIII, 232-234 : A. Büchler, J.Q. R., XX, "79S et s.
2. Cf. Mahzor ]'itry, § 84, p. 54 .V. V. et § 281, p. 248; Orhot Hayyim, II, 601 M. N.
3. Cf. Bér., I. c.
i. j. Ber., i, 8 i. f. (3d, 1. 47).
5. L’exception est notée dans Ber., 46h en haut, Pes., 1046 en bas.
6. Par exemple T. Ber., 1v, 6 (p. 9, 1. 5); j. Ber., vi, 1 (10«, 1. 64; 106, 1. 7). 

Amram dit: המטיב הטוב וברכת ברכות ג׳ מכרך  (•/. Q■ R., xix, 267, 1. 19).

La troisiéme bénédiction du répás ne renferme pás de verset 
biblique, du nioins actuellement. L’analogie porle á erőire qu elle 
en avait un primitivement, par exemple Psaumes, cxlvii, 2 : « Le 
Seigneur édiíie Jerusalem, il rassemblera les disperses d Israel »1 2, 
on Isaie, lxvi, 13 : « Comme un fils que sa mére console, ainsi je 
vous consolerai et cost dans Jerusalem que vous serez consoles »3 * 5. 
En tont cas, le Yerouscbalmi a conserve le souvenir de Vinserlion, 
dans une bénédiction escliatologique, du verset d’Isaíe, xn, 6 : 
« Triomphe et exulte, habilante de Sion, car il s’est montré grand 
en tói, le Saint d’Israel! » ’׳ Les commentateurs ne sont pás d’ac- 
cord sur la !dace de ce verset dans la liturgie : la plupart songénŁ 
á la deuxiéme des bénédictions de la Haftara, mais aucune d’elles 
n'a de verset. La nótre conviendrait mienx.

L'eulogie íinale de la bénédiction est suivie, comme Test dans le 
rituel sefardi la derűiére bénédiction du Schema du soir, d'un amen 
qui, par une veritable anomalie, fait corps avec la priére, car celle- 
ci n’est pas encore terminée. Il ya une qualriéme bénédiction, appe- 
léé והמטיב הטוב  á cause des mots du début. Elle est pourvue d’une 
eulogie initiale et dépourvue d'une eulogie finale, ce qui serait 
doublemen t contraire ä la régle (§ 12, 1° et 2“ \ si eile n’avait pas 
été ajoutée postérieurement et qu'on n’eiil tenuä la distingue!’ des 
précédentes.

Les Graces formaiéul done autrefois un triptyque, une série de 
trois bénédictions. Élles portent mérne souvent ce nőm dans le Tál- 
műd ברבורה ג׳  j 6. Cette série est paralléle á celle du Schema el est, 
comme celle-ci, précédée d’une invitation á loner Dien. L’analogie, 
assez naturelle dans le cadre et la structure, devient frappante 
quand on compare les idées qui soul exprimées dans Tune et 
l’autre et Vordre dans lequel elles sont développées. Ces !־essem- 
blances sont l indice non équivoque d’une communauté d’origine.

21. — Elles sont toutes deux fort anciennes. La recitation des 
Graces est considérée par la tradition comme une institution 
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mosaique et, d’apres R. Nahman, les trois benedictions remontent 
respectivement ä Moise, Josué et David, ce qui doit signifier qu’elles 
sout d une haute anliquité sans étre néannioins coutemporaines 
l’une de l’autre Quant á la quatriéme, eile a été composée «prés 
l’ensevelissement des Juifs tombés ä Béla!•1 2, nouvelle preuve de sa 
postériorité. D'autre part, la tradition altribue ä Moise !’institution 
des lectures publiques de la Tora, dönt la recitation du Schema est 
!’equivalent, de sorté qu’on peut supposer un ágé reculé á la béné- 
diction y afférén te3 4. Une baraita considére, en ellet, la benediction 
de la Tora coniine d’origine mosaique et la rapproche, & ce titre, de 
celles du répás’. Un autre passage compare celle־ci au Schema 
comme étant également mosaique, par opposition á la Tefilla, qui 
est d’origine rabbinique5. Joséphe suit cette tradition en rapportant 
á Moise !’institution de la recitation du Schema6. La troisiéme 
benediction du répás présente une ressemblance frappante avec 
Sira, xxxvi, 12-14, d’oü M. L. Ginzberg conclut ä l’ancienneté de 
notre priére7. D’autre pari, les benedictions du Schema olfrent 
une parenlé indéniable avec un psamne qu’on lit dans le ms. B du 
Sira hébreu8 9; malheureusement, l’authenticité de ce morceau est 
loin d’etre prouvée.

1. Mechilta, Bö, ch. xvi (19a Friedmann); b. Berach., 21 a, 48 6; j. Ber., vii, 1 
(Ila, I. 54 et suiv.). Voir, pour le point de vue orthodoxe, M. Bloch, op. cii., I, 9 et 
suiv.; sur la valeur hislorique de ces attributions, v, Blau, dans Revue, XXXI, 181, 
n. 1 ; sur le fond, v. Blau, dans Revue, LV, 212, rectilié par Elbogen, ibid., LV1, 224.

2. b. Ber., 48 6 ; nombreux lexles daus le Talmud et le Midrasch.
3. Bloch, op. cii., I, 6 et s.
4. Mechilta, I. c.', b. Ber., 21 a ; j. Ber., I. c.
5. b. Ber., 21a : מדרבנן תפלה דאורייתא, המזרן וברכת ק״ט . Mais 1e texte 

n'est pas sár, v. les comiuenlaires. Quoi qu’il en sóit, !’opinion qui considére le Schema 
comme une institution rabbinique (Friedmanu, dans son éd. du Sifré, 12 b, n. 17) 
repose sur des distinctions dialectiques du Talmud.

6. Antiquilés, IV, vili, 13 (Trad. J. Weill, p. 265-266).
1. Orientalische Studien Th. Nöldeke... gewidmet, p. 624.
8. Voir le commentaire de M. Israel Lévi, L'Ecclésiaslique, II, 222, et cf. l’lntroduc- 

lion, p. 1.1.
9. Nous avons laissé de cóté, dans cette étude, les Dix-huit benedictions et la béné- 

diction sacerdolale, qui appartiennent ;1 d’autres types.

£8. — A present que nous sommes revenus aux benedictions du 
Schema et que nous avons fait le tour de la mischna de Meguilla, 
nous pouvons reprendre celle-ci et la traduire ainsi 1§ 2) : « On ne 
doit, avec moins de dix fidéles, réciter les benedictions du Schema, 
ni celles de la Tefilla, ni celle des prétres <J, ni celles de la Tora, ni 
celles de la Haftara, ni celles de deuil, ni celles des noces, ni celles 
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du repas. » La mischna énumére des bénédictions : nouvelle 
preuve de la signification de שמע על פורסין .

En d’autres termes, ce quorum n’est pas nécessaire pour la réci- 
tation du Schema ou de la Tora, que chaque israélite est tenu de 
lire pour lui-méme'. mais pour celle des bénédictions qui les 
encadrent dans !’office public. Non que ces bénédictions sóiént 
obligatoires, mais elles constituent des actes de sanctification de 
Dien et, comme telles, réclament le concours du public, de la 
communauté, qui comprend dix fidéles au minimum. Le Babli rat- 
tache fort justement les dispositions de la mischna au verset du 
Lévilique, xxn, 32 : « Je veux étre sanctifié au milieu des enfants 
d’Israel. »

Sanctifier Dien, c’est prononcer son nom dans la benediction. Il 
est dit : « Ezra bénít le Seigneur, le Dien grand » (Néh., vili, 6). 
Comment l'a-t-il grandi? En prononęant le nőm ineffable, dit un 
rabbin; au moyen d’une benediction, opine un autre1 2. Le fonde- 
ment biblique de la benediction de la dóra et de celle du Schema 
est ce verset du Deutéronome, xxxn, 3 : « Je veux invoquer le nőm 
du Seigneur, reconnaissez la grandeur ä noire Dien3 4 »; celle du 
repas en commun est rattachée au mérne versetL

1. Mérne observation pour la Haftara : le Raschba, clans ses Hlddouschim sur 
Meguilla, ad loc., se demande pourquoi sa récitation ne peut se faire qu'en présence 
de dix fidéles. C’est á cause des bénédictions (Mo'ise Isserlés, Or. Hagy., 284, 1).

2. j. Meg., ni, 8 (74c, 1. 8); j. Bér., vn, 4 (11 c, 1. 29); b. Yoma, 69 b ; Masséchet 
Soferim, xm, S.

3. V. les testes cilés p. 33, note 4 el dans la note suiv.
4. Sifré Deut.,'3D(> (1326 Friedmann); b. Ber., 45«.
5 Comparer ce que Mgr Duchesne dit de la « priére collective » ä l’église, Origines 

du culte chrétien, lre éd., 101 et suiv.

Ce culte d’hommages et de bénédictions étant essentiellement 
collectif et public, il est natúréi que la communauté le célébre 
elle-méme. Mais comme eile a besoin d’etre guidée, eile désigne un 
de ses membres pour lui donner la réplique. Ainsi s'explique la 
récitation dialoguée des bénédictions. La bénédiction (מברך) appelle 
une réponse !עונה), ne fút-ce qu’un simple amen 3.

29. — La littérature talmudique n’anrait-ebe conserve aucun 
souvenir de ce mode de récitation des bénédictions ?

On lit dans le Sifré, sur Deut., xxxn, 3 306 11°׳: p. 1326 
Friedmann) : ברכו ואומר הכבסיח בבית כעומדים מבין אומר יוהי ר׳  

כי ת״כ ועד כעולם המבורך דת׳ ברוך■ אחריו שעוכים המבורך דת׳ את  
שהם ה'[ ]את ברכו לאומר- ומכין ... לאלהיכו גדל הבו אקרא דת׳ שם  

]וכו׳ אקרא ה׳ שם כי ת״ל ועד לעולם מלכרתו כבוד שם ברוך אחריו עוכים ]• 
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La seconde partie de ce texte a embarrassé les commentateurs, qui 
ont eu recours sóit á des interpretations forcées, soil á des correc- 
lions arbitraires*; l’anteur du Yalkoiit a pris le parti de la supprimer 
purement el simplemenl. 11 suliit de suppléer, comme nous l’avons 
fait, les mots ' ה את  qui ont dispart! comme disparait souvenl la 
suite d une citation) pom־ lever tonte difficult»*. Quand l’ofticiant 
dit: « Bénissez le Seigneur... », les fideles interrompcnt : « Béni 
sóit á jamais le nom de sa glorieiise royauté! » Quand !’officiant 
dit : « Béuissez le Seigneur digue de benediction », les fidéles 
répondent : « Béni sóit le Seigneur digue de benediction á lout 
jamais1 2! »

1. Voir Friedmann, ad loc.
2. Le Sifré met en léte le répons le pins important.
3. Cf. F. Perles, Zur alt hebräischen Strophik, Vienne, 1897, p. 10. M. Perles a 

voulu tronver dans la tradition juive une confirmation de sa division slropliique du 
canliqtie, d'ailleurs si Immense.

Cette explication est confirmee par un passage parallele, ott le 
meme enseignemenl est !,apporté au nom de R. Hanania, neveu de 
R. Josua : אקרא ד־.׳ כגם כי ארמר יהרכגע ר׳ אחי בן חככיה( חכיכא ח׳  

אחריר ערכין הן רמה אחדיר הערכים אכיר כאכיהיכר גרדל הבר המברך זה  
בדרך אחריר ערכין יהר בכומר קרך־א רככוהרא כערכים המבורך דה׳ בררך  

רעד כערכים מלכרתו־ כברד כגכב  (Mpchilta, Bö, eb. 16; 19 ó Fried- 
mann . Lapremiére partie de Deuter., xxxn,3: « Je vais invoquerle 
110111 du Seigneur», se !,apporté á !’officiant; la seconde: «décernez 
la grandeur ä notre Dien », ä ceux qui lui répondent. Que Ini 
répondent-ils ? « Béni soil le Seigneur digne de benediction á 
jamais. » Et quand !’officiant prononce le nom de Dien, iis doivent 
répondre : « Béni soil le nom de sa glorieiise royauté á tout jamais. » 
Ce texte ne se !,apporté pás á la benediction du répás, comme on 
croirait pouvoir l'inférerdu contexte, mais ä celle du yocer, comme 
il ressort de la comparaison avec le Sifrö.

30. — Un autre passage, bien plus interessant, niontre qu’on 
pouvait employer !’expression כגמע על ברר־כין  á propos de la réci- 
lation dialoguée de la bénédiclion du Schema.

Les rabbins, qui falsaiéul de la critique biblique sans le savoir, 
se sóul demandé comment le cantique de la mer Rouge avait pu 
élre improvise par tons les Hébreux. Ils admettaient quit avail été 
chanté en deux parties, Moise étant le récilant el les Hébreux for- 
mantle chmur3. Cette opinion est rapportée en six endroits, dans 
les deux Mechiltas, dans la Mischna et dans la Tossefla, dans le 
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Bąbli et dans le Yerouschalmi*. M. Elbogen a essayé de reconstituer 
le texte primitif en choisissant parmi les differentes leęons1 2. En 
réalité, c’est la baraita du Bąbli qui nous a conserve le texte 
original et complet3 : טעלר בטעה ײן1עקיב רבי דרכי ביום בר ‘ת״ר־  

כגדרכד טירה אמרר רכיצד טירדה לרמר עיניהם נתכר הים מן יטראכי־י  
אטירדה אמר מטדה פרקים ראטי אחדיר ערכין רהן ההלל את המקרא  

ארמריבם רהן גאה גאה כי אמר נלטה לדה׳ אטירה ארמרים רהן לד".׳  
המקרא כקטן ארמר הגלילי ירסי רבי טל בכר אליעזר רבי .,לד". אטירה  

אטירדה אמר בלטה ארמר טהרא מה כל אחריר ערכין רהן ההלל. את  
ארמריבע רהן גאה* גאה כי אמר נלטה לד־.׳ אטירה ארמרים רהן לדה׳  

הככסרה בבית טמע על הפררס כסרפר ארנלר נחמיה רבי 5 4 גאה גאה כי  
אחריר ערכין רהן תחילה פרתה טהרא .

1. Mechilta, sur xv, 1 (35a Friedmann); Mechilta de R. Simon, p. 57 Hoffmann 
M. Sola, v, 4; Tossefta, vi, 2, 3 (303, 16 et s. Zuckermandel); Bąbli, 30 6 (cf 
Yalkout, 241 § ,בטלח); Yerouschalmi, v, 6 (20 c, 1. 7 et s.).

2. Studien, 6-7.
3. G’est une opinion assez accréditée, depuis Rapoport et Frankel, que le Yerou- 

schalmi a mieux conservé les anciens textes lannaitiques que le Bąbli. II faudrait en 
rabattre. M. Aptoxvitzer proteste également contrę ce canon dans un travail sur la 
Seplante dans la littérature rabbiniqne, en corns de publication dans Hakedem, II, 12.

4. Variante de la Tossefta : יה רזמרת עזי .
5. Ad loc., s. v. נחמיה ר׳ .
6. On appelle ainsi les psaumes qu'on récite aux jours de fete et, subsidiairement 

anx uéoménies.

Pour plus de symetrie et de darte, on pent completer cette baraita 
par la Tossefta, comme l'observent les Tossafot3 : ... טהיה מלמד  

יטיר אז ארמר מטה רגרמרין אחריר ערכין ריטראל תחילה פרתח נלטדה " 
ריטראל ידה רזמרת עזי ארמר מטה לדה׳ אטירה ארמרים ריטראל מטדה  

ארמריכס ריטראל מלחמה איט דה׳ ארמר מטה ראכרהר אלי זה ארמרים  
טמר דה׳ .

Ainsi, trois tannaites admettent que le cantique de la Mer rouge 
a été chanté en chceur par Moise et les Ilébreux. R. Akiba compare 
la recitation du cantique á celle du Hallel6 faite par un majeur, 
R. Eliézer b. R. Yosé ä celle du Hallel faite par un mineur. Les 
rédacteurs de la Tossefta et du Yerouschalmi ont cru qu'il s’agis- 
sait, dans le second cas, d'un éléve qui épelle en classe et dont les 
condisciples répélent lout ce qu’il dit. G’est pourquoi ils ontajouté 
á la mention du majeur les mots i- הכנס בכירה , <• a la synagogue », 
et á celle du mineur הספר בבירה , « ä l’école ». M. Elbogen a adopté 
cette interpretation et l’a fait entrer dans son texte reconstitué. 
Elle n’en est pas moins inadmissible. D’abord, la comparaisonserait 
boiteuse, les deux recitations pouvant ä peine étre comparées 
entre elles. En outre, est-ce 1’enfant qui « fait lire » á l’école, 
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n’est-ce pas plutol le mailre? En réalité, il ne s’agit pas d un 
exercice scolaire, mais d un acte rituel auquel le mineur pent 
participer. En eilet, on anlorisait le mineur á servir d’ofticianl dans 
la recitation du Hallel La Mischna prévoit le cas 1. Mais romme le 
mineur ne pent pas se substituer aux lidéles, ceux־ci sont tenns 
de reprendre lout ce qu'il dit, tandis qu’il leer suliit de répéter les 
premiers mots de chaque verset (3( סרקים ראשי  quand c’esl un 
maj eur qui ofilcie3. Ce sont ces deux modes de recitation qui sont 
respectivement vises par R. Akiba et R. Eliézer b. R. Yost!4, ainsi 
qu'il ressort des exeinples qu'ils donnent.

1. Soucca, in, 10.
2. Le !not פרק désigne spécialemenl les divisions d’un psaume. V. Bacher. Die 

älteste Terminologie.. , I, 154 ; II, 163, oü il faul ajouter noire texte. — La Tossetla 
et le Yerouschalnii ont remplacé ce terme technique par des á peu prés, דבר כל על  
רעכין עכין כל על et ודבר •

3. V. L. Löw, Die Lebensalter, p. 222 et suiv. On a ici un nouvel exemple de l’ap- 
lilude de l’enfanl ä officicr 161.

4. La Tossefta et le Yerousclialmi intervertissent leurs opinions.
5. Revue, LV1, 210-211.
6. Elbogen, Studien, 7-8: Revue, LV1, 225; Blau, Revue, LV, 211.

T. LV111, N» 115. 2

Quant au troisiéme opinant, R. Néhémia, il compare la récita- 
lion du cantique á celle du scribe qui « bénít le Schema » ( על פרדס  
 car c’était généralement le seribe qui exeręait les fonctions ,,שמע
d’officíant, suivant la remarque de M. Blau3. Or, comment procéde 
!’officiant en la circonslance? « 11 commence el les fidéles repren- 
nent. » Et voici l’exemple qui illustre ce mode de recitation : Moise 
disait : « Alors Moise chanta » (V. I a) et les Israelites disaient : 
« Je veux chanter le Seigneur » (1 b); Moise disait : « Ma force et 
mon triomphe, c'est Dieu » (2 a) et les Israelites répondaient : 
« Voici mon Dien, que je veux glorifier « (2 6); Moise disait : « Le 
Seigneur est un guerrier » (3 a et les Israelites disaient : « Le 
Seigneur est son nom 6 3) ײ). C’est exactement comme pour le 
yocer, dans lequel nous avons vu que les íidéles continuenl la 
benediction en tamce par 1’officiant 18 §׳).

Comme R. Néhémia se sert des mots שמע על פררם , il s’ensuit que 
cette expression s’applique aux benedictions du Schema. Seule, la 
baraitadu Babli a conserve ce terme caractéristiquc, que les untres 
versions ont remplacé par שמע ארה קררין , par quoi il faudrait 
encore entendre les benedictions, car ce n'est pas le Schema qui 
sert de terme de comparaison. Pour avoir fait cette confusion, 
M. Elbogen a cm, et M. Blau lui a accordé, que noire texte prou- 
vait « la recitation versel par verset du Schema »G. On voit qu’il 
n'en est rien.
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IV. — ' ר ל׳ כל׳ כ׳ ש׳ ב'

5/. — On ponrrait insister et soulenir que le Scheina étáit, 
coniine les benedictions, récité par « biparlition ». En soi, la pro- 
position est invraisemblablc. II est natúréi qu’nne bénédiction, qui 
est un hommage de la communaulé a Dien et qui commence par 
une invitation ä loner Dieu, reclame le concours d’un officiant et 
d’un choeur qui liii donne la réplique. Mais comment erőire que 
!’Israelite, qui est lenn de reciter le Schema pour son compte, 
puisse s’en décharger, pour une partie, sur autrui, car telle serait 
la signification de la recitation du Schema par versets et répons ’? 
Pour nous en convaincre, il faudrait an moins des lextes. Nous 
avons enlevé ä M. Elbogen et ä M. Blau célúi de Sota, qui étáit le 
pivot de leur démonstration. Que leur resle-t-il?

32. — II leur reste la phrase רעד לערכם כללכרתר שםכברד בררך , « Béni 
sóit le nom de sa glorieuse royauté á jamais! », qu’on intercale 
entre le premier ct le deuxiöme versel du Schema. Ce serait Iá le 
répons, !’unique répons ! D’aprés M. Blau, !’officiant ayant pro- 
clamé :« Ecoiile, Israel : le Seigneur est noire Dieu, le Seigneur est 
un », l'assemblée répond par rette formule d’adhésion. D’aprés 
M. Elhogen, !'officiant interpelle la communaulé en disant : Schema 
Israel] la communaulé répéte ces mots et achéve la phrase, aprés 
quoi l’officianl récite á voix basse le répons1 2. Aucune de ces deux 
explications n est satisfaisante, la seconde encore moins que la 
premiere, et il fant convenir que ce « répons « est bien embarras- 
sant, car « il n’y pás d’autre cas oü deux versets bibliques soient 
interrompus par un répons «.

1. Aboudraliam observe judicieusemenl : « L’officianl dil ä haute voix les bénédic- 
tions du Schema, car il dispense ainsi ceux qui ne savenl pas les dire et qui peuvent 
se contenter de les entendre. Au conlraire, il dit le Schema ä voix basse, ne pouvanl 
dispenser aucun fidéle de la lecture du Schema; car il ne suliit pas d’écouter la Tora, 
il faul la lire soi-meme ISc). »

2. Blau, Revue, XXXI, 188; Elbogen, Studien, 8-9; Revue, LVI, 225.
3. 1‘esahim, 56a.

Gelte difíiculté a déjá relenu le Talmud, qui a cherché la raison 
de cette intercalation. Aprés avoir cité l’aggada connue qui met la 
phrase en question dans la bouche du patriarchę Jacob, il ajoute : 
« Comment faire? s'est-on demandé. Fant־il la dire alors que 
Moise ne l’a pas dite? Faut-il ne pas la dire, alors que Jacob l’a 
dite? On a done pris le parti de la dire, mais á voix basse 3. » 11 est 
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clair pour nous que l’aggada a été ímaginée pour rendre compŁe 
d une insertion exceptionnelle ’.

Les savants modernes, lets que Friedmann et M. Büchler, ne se 
tirent pas mieux d’affaire en prétendant que la formule fut imposée 
par les Pharisiens pour protester contrę Hérode el l’arislocratie 
sacerdotale asservis aux Romains et pour affirmer que Dien seul 
est roi 1 2. Ges savants sont guides, an fond, par la mérne idée que le 
Midrasch; ils font desccndre ä l'époque d’Hérode ce que l’aggada 
transporle ä celle de Jacob. Mais 1’allusion historique n’est pas une 
meilleure explication que 1’allusion préhistorique. La formule 
 était dója usilée au premier siécle avant l’ére vulgaire et ב׳ש׳כ׳מ׳ל׳ר׳
eile a élé si peu imposée aux prélres qu’elle était d’un emploi con- 
rant dans le Temple. Et nous voici peut-étre sur la piste.

1. Le Tanhouma, éd. Buber, קדרשים, p. 74, donne une autre explication pos- 
liche.

2. Friedmann, dans son éd. du Sifré, Deuter.,ß 31 (p. 72 6, n. 17); A. Büchler, Die 
Priester und der Cultus... (Vienne, 1895), p. 176-178.

3. Revue, XXXI, 188-189; cf. déjá ibid., p. 153.
4. V. Lidzbarski, Handbuch, I, 147, plancbe xxi, 7. On ne sail si celte inscription, 

en caracléres hébreux archaiques, est juive ou samariiaine. Le dernier savantqui s’en 
est occupé, J.-A. Montgomery, The Samaritans (Pliiladelplne, 1907). p. 275, a eu la 
singuliére idée de la traduire : « Blessed be the Name (even) and forever. »

5. Pour le Schema, le Targomn Pseudo-Jonathan sur Deutér., vi, 4 (p. 313 Gins- 
burger), a encore יקריה שרם ברייך .

6. Sur la tendance á remplacer le tétragramme par des éqnivalents, v. Geiger, 
Urschrift, 261 gl suiv. — V. aussi Yoma, ív, 1.

33. — Si I on considére celte phrase cornme un veritable répons, 
il est difficile d’en rendre comple. Mais ce n’est pás un répons.

Quelle est l'origine et quelle est la signification des mots בררך 
מלכרתר כברד שם ? M. Blau a suppose ingénieusement que כבוד שם  est 

la paraphrase — nous dirions plutót la periphrase — de'ה (létra- 
gramme) et מלכרתר, celle de 3 4 5אלדהיכר. Mais cornme les trois mots sont 
conslruits lun avec l'aulre, tandis que 'אלהינר ה  est une proposition 
oü אלהיכר est l’attribut, non !’apposition de ה׳, il est plus natúréi 
d’y voir une allusion au létra gram me seiilement. On a dit d'abord 

לערלם ה׳ בי־רך  Psaumes, lxxxix, 03), puis לערלם שמר ברוך  (inscription 
d’Emmaüs, 1ves. av.?)!, puis לערלם כברדר שם בררך  Psaumes lxxii, 
רעד לערלם מלכרתר כברד שם בדרך enfin ,׳“•(19 . On devenait de plus en 
plus scrupuleux et le respect du nom ineffable accumulait les équi- 
valents elles periphrases6.

Si les mots מלכרתר כברד שם בדרך  développent le nom de Dien, ils 
doivent, cornme nous l'avons établi pour la premiere benediction 
du Schema (§ 18), se placer iminédiatement aprés ce nőm. 11 en 
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était ainsi dans le Temple, le jour du Pardon : la formule ólait pro- 
noncée par Passemblée chaqne fois que le nom divin ólait prononce 
par le grand-prétre. Les indications de la Mischna de Yoma in, 8; 
iv, 2• vi, 2 soul précisées par les Abodas descriptions liturgiques 
du service solennel de Kippour . « Le grand-prétre seconfessail en 
récilant le verset du Lévitique : ׳< Car en ce jour vous éles absous 
et purities de toutes vos faules, devant le Seigneur... » A ces mots, 
pretres el fidéles lombaient á térré el s’écriaient : « Béni sóit ä 
jamais le nom de sa glorieuse royaulé! » Le grand-prétre, se 
réglant sur eux, achevail: « ...vous devenez purs ».

Ge rapprochement n’a pas échappé ä M. Elbogen ', mais il n’en a 
pas lire la conclusion qui s’impose : c’est que la formule ב׳טו׳כ׳מ׳ל׳ו׳ 
n’esl pas un répous qui s’inséreála tin de la phrase, mais une inter- 
ruptíon qui suit immédiatemeiit la mention du nom de Dien. 11 en 
ólait de meine dans le Schema, oá, comme l’a dója vu Baer1 2, cetle 
formule acciieille le nom de Dieu prononcé par l’officiant :

1. Studien, p. 8. Vencore Biichler, dans les Melanges Thwolson, p. 18 el s.
יטר־אכ עברדת סדר .2 , p. 82.
3. L. c., p. 9; Revue, LVI, 225.

L'officiant : Ecoute, Israel: le Seigneur...
Les fidéles : Béni soil le nom de sa glorieuse royauté ä jamais !
L'officiant : ...est noire Dien, le Seigneur est un

Plus lard, la phrase interruptrice fut déplacée etrejetéeá la fin, 
011 eile s’esl conservóe meme dans la récitation privée du Schema, 
alors qu’elle !!'avail de raison d’etre que dans 1'office public. De 
cette époque date l’aggada d’aprés laquelle les fils de Jacob (0u 
Israel disent ä leur pere, inquiet sur leur innocence : « Écoute, 
Israel : le Seigneur est noire Dieu, le Seigneur est un », sur quoi le 
patriarchę, rassuré, s’écrie en remerciant Dieu : « Beni soil ä 
jamais le nom de sa glorieuse royaulé! » Si Pon prenait cette anec- 
dote á la lettre, on en déduirait — et c’esl ainsi qu’a raisonné 
M. Elbogen3 — que la communauté recite le premier verset du 
Schema et que l'officiant prononce la formule d’adhésion, alors 
que ce devrait élre le contraire. En réalité, ce midrasch cherche, 
comme nous 1’avons dil, ä expliquer la place occupóe par la for- 
mule ב׳ש׳ב׳מ׳ל׳ר׳ : son insertion est lógitiinée du moment qu’elle a été 
prononcóe une fois par Jacob. — Le Targoum Yerouschalmi de nos 
editions sur Gen., xlix, 2, el sur Deuter., vi, 4) met dans la bouche 
du patriarchę la réponse עכמקי כינכימי מברך ו־בא טמיה יהא , qui est, 
nous 1’avons vu § 18;, 1111 doublet de ב׳ט׳כ׳מ׳כ׳ר׳ ,
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Le Schema ne comporle done pas de répons, et mérne si le verbe 
שמע על סרס ,désignait une recitation alternée סרס  ne saurait s’ap- 
pliquer an Schema.

34. — On pent accorder avec cette explication nne mischna 
connne, mais obscure, celle 011 1’on dit que les gens de Jéricho — 
c’étail une classe de prétres de cette vilié, d’aprés M. Biichler' — 
repliaient le Schema ( ( שמע את כררכין . Deux tannaites discutent sur 
la nature de cette pratique. D’aprés R. Méir, les gens de Jéricho 
récitaient le Schema sans s’interrompre (ä quel endroil 011 á quels 
endroits? on ne sait). D’aprés R. Juda, ils s’interrompaient, mais 
sans dire   רער לעולם מלכרתו כבוד שם ברוך . En d’autres termes, ils 
faisaient bien les pauses d’usage, mais ometlaienl ב׳ש׳כ׳מ׳ל׳ו ; c’étail, 
pour ainsi dire, une pause vide. Ils se recueillaient 1111 inslant, 
aprés avoir prononcé le nom divin, pour en bien marquer la sóién- 
nité ; mais ils ne vonlaiéul pás interrompre le Schema par une 
phrase étrangére ׳׳. Cette phrase est done bien considérée comme 
une interruption (מםסיקין).

1 2

345

1. Die Priester..., p. 164 el suiv.
2. M. Pesahim, iv, 8.
3. T. Pesa/1., H, 19 (p. 160, 1. 11-13); j. Pes., iv, 9 (316, I. 26-29); b. Pes., 56 a; 

Menah., 11 a.
4. Le Yerouschalmi {ibid., 1. 30-32) eile une autre version de la mérne baraila, 

d’aprés laquelle la pause se faisait á la fin du premier verset; dans cette version la 
phrase ' מ'ל'ר,כ׳ש׳ב  est supposée ä la place qu’elle occupe actuellernenl.

5. Elbogen, Studien, 910־.

De Iá il résulte qu'il n’y a d’ailleurs aucun rapport entre 
!'expression שמע את כררכין  el !’expression שמע על פורסין , quoiqn’on 
les ail opposées l'une á I’autre pour les expliquer l’une par 1'autre3. 
Pour que le rapprochement fűt possible, il faudrait qne 1’on efit 
dit שמע את פורסין , et cette difference mérne montre encore que, 
tandis qne שמע את כררכץ  s’appliqiie au Schema lui-méme, על פורסקי  
.s’applique aux benedictions du Schema שמע

35. — Les résultats de notre demonstration, si nous négligeons 
les chatnons intermediates, peuvenl étre ainsi formulés :

1° L'expression שמע על םורסץ  (Meyiiilla, ív, 3, et ailleurs) porte 
non sur le Schema, mais sur ses benedictions.

שמע על סרס 2°  sign ifié bent le Schema, c’est-á-dire reciter ces 
benedictions avec le Schema.

3° Du reste, ces benedictions étaient, ainsi que d’autres, dialo- 
guées, récitées alternativement par 1’officiant el les fidéles.

4° Mais le Schema n’était pas récité de cette maniére.
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o° Les priéres mentionnées dans Meguilla, iv, 3, sont des béné- 
dictions, qui représentent les plus anciennes parties du rituel et 
offrent en Ire elles de grandes analogies pour le fond et pour la 
forme. Construites sur un cadre conimun, elles développenl les 
meines idées ; le type complet est représenté par une série de 
trois bénédictions, consacrées á trois articles de fői : la creation, 
la revelation et le messianisme.

Si ces conclusions sont fondées, elles éclairent tout un cóté de 
!,ancien culte synagogal et de la vieille liturgie juive, écho des 
idées religieuses et des espérances nationales du judaisme ä une 
époque decisive de sou histoire.

Maurice Liber.



LE SEJOUR DES ISRAELITES AU DESERT
ET LE SINAI

DANS

LA RELATION PRIMITIVE, REVOLUTION DU TEXTE BIBL1QUE

ET LA TRADITION CHR1STIANO-MODERNE

(suite et fin *)

V

INDUCTION HISTORIQUE.

Moise, qui a révélé le dien et conquis les secrets de l'art sacer- 
dotal ä Kadesh, est Eancétre de ceux dont le maniement de !,oracle 
est !’apanage, et ces prétres par heritage sont les gens de Lévi ־. 
tout cela est consigné en pen de mots, trés coinplétement, dans 
Deut., xxxin, 8, et il est immédiatement clair que c’est parce que 
Moise est l’ancétre des prétres, qui sont Lévi. qu'on fait de lui- 
mérne, ailleurs (Ex., 11, I), un hőmmé de Lévi. II est également 
evident que sur cette definition de Lévi comme prétre de labve est 
fondée la conception postérienre et artificielle de la caste sacerdo- 
tale comme une tribu de Lévi, conservatrice des droits du Lévi 
antique; mais ce dönt il est capital de se rendre compte, c'esl 
que dans le trés ancien passage de Dent., xxxin, 8, il n'est nulle- 
ment question de ce Lévi ficlif des siécles suivants, mais bien du 
sacerdoce de Kadesh tel qu’on le connaissait ä l’époque la phis 
ancienne, alors qu il était entre les mains du Lévi veritable. Dis- 
parue de bonne heure, cette trihu a laissé des traces historiques

1. Voir Revue des Etudes juives, t. LVII, p. 19 et 194. 
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certaines, et sa situation géographique n’est pas difficile ä induire 
si Ton observe que dans le récit de Pentreprise sur Sichern de 
Gen., xxxiv, on trouve Levi en relation étroite avec Simeon (v. 20, 
cf. Gen., xLix, 5-7 , ce qui montre que le domaine de Lévi étail 
dans la meme direction que celui de Simeon, probablement encore 
plus loin du colé du desert; il suffit des lors d’admettre que ce 
Lévi historique avail son centre ä Kadesh mérne1, pour com- 
prendre que le sanctuaire ini appartint ä Pépoquo oü le gros du 
people se vit installé en Palestine.

1. Sur l’élendue du Lévi hislorique, v. Ed. Meyer, Israeliten, p. 81-82.
2. H. Clay Trumbull, Kadesh liarnea, its importance and probable site etc., 

Mew-York, 1884 ; v. particuliérement p. 238-275, et cf. H. Gullie,//. Clay Trum- 
bull's Kadesh Harnea, dans ZDP\’, VIII (1885), p. 182-232, el Meyer, Israeliten, 
p. 80-81.

!/occupation lévite de Kadesh, au début des temps historiques, 
est le trait qui nous manquait encore pour completer le tableau du 
Kadesh Israelite (]110 nous presente .1’ reconstitué et expliqué. Ge 
qui ressort essentiellementde tout ce qu’on a vu plus hant, est que 
Kadesh fut le centre du people pendant le temps qu’il passa, avant 
la conquéte, sur les confins méridionaux de la Palestine; c’est la 
qu'lsrael se forma, qu’il trouva un dien, qu’il élabora une législa- 
tiou et une organisation qu’il enracina dans son esprit la convic- 
lion que les terri toires fertiles qui s'étendaient au nord lui ólaiéul 
destines et qu’il fallait les prendre. A Kadesh, d’ailleurs, les con- 
ditions do la vie ne sont pas cellos dos regions déshéritées du 
desert, et Pendroit convenait merveilleusement aux premieres 
experiences d’une education nationale. La localité, découverte 
dopnis longtemps, est particuliérement bien connue depuis Pim- 
portante relation qu’on donna Trumbull1 2 ä la suite de sa visite 
de 1881. Kadesh est Ain Gadis, 1’oasis principale du plateau des 
Azazimé, dans une grande vallóé encadrée de collines le long de 
laqnelle eile s’étend, de Pouestä l est, sur la longueur d’une petite 
journee de marclie. Le fond de la vallóé est large, bien arrosé el 
trés fertile; il est plante en céréales. Le ruisseau coule de Pest á 
l'onest: il sort du rocher, ä l'extrémitó orientale de l’oasis, en un 
flöt rapide doni l'eau se repose, un pen plus has, dans plusieurs 
sources captécs el bion aménagées qu’entoure une vegetation 
luxnriante. G'est la Kadesh, le « Sanctuaire », et ce ruisseau est 
1’ « eau du Jugement », auprés de laqnelle les prétres mániáiéul 
Poracie et rendaienl la justice ; quant an Buisson, residence pro- 
])reinent dite du dien, il n’ótait probablement pas á grande dis- 
tance. Les maitres du lieu étaient les gens de Levi, qui tiraient de
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beaux bónéíices sans doule de la piélé des nomades du dósért envi- 
ronnant et des clans Israelites installés dans la Palestine méridio- 
nale; car la renommée du sancluaire s’étendail bien au delá des 
limites dn territoire de Lévi. 11 en était de Kadesh commo de Beer- 
sóba el d’autres sanctnaires du desert, coinine plus tárd de La 
Mecque, ou coinine les lieux sacres auprés desquels se célóbraient 
les fetes des amphyctionies grecqües et qui possedaient, de menu', 
des Organes de juridiction generale pour les dillerends qui surgis- 
saient entre les villes. On devine, d’ailleurs, d’apres la maniére 
doni les choses sont organisées dans tons les cas analogues, qu'il 
y avail une grande fele, un pélerinage périodique de !alive de 
Kadesh, et que celle féte était accompagnée d’une főire placée sous 
la protection du dien de la paix. Les pretres de Levi, au conrs de 
ce grand rassemblement religieux, commercial et politique, étaient 
lout désignés pour servir de médiateurs et d’arbilres entre les par- 
ticuliers et les tribus, et de bonne heure ils durent arrive!’ ä une 
grande perfection dans Part de rendre des oracles infaillibles et de 
fonder, sur !'usage el le precedent, des decisions satisfaisantes au 
point de vne de la justice.

Ges Lévites dont Kadesh était la vilié étaient-ils réellement appa- 
rentes aux Israelites de Palestine? Il est d’autant plus difficile de 
répondre ä cetle question qu’on ne sail pas du tóul jusqu’a quel 
point il est vrai que les Israelites, pendant leur période de forma- 
lion et d'attente autour de Kadesb, furent les mailres du sane- 
tuaire. Dans la tradition élaborée plus lard par le souvenir 
national, il est entendu que Kadesh, autrefois, fut exelusivement 
Israelite, et cela implique que Lévi est une fraction d’Israel laissée 
en arriére pour garder le lieu sacré lorsque le penpie quitta 1’oasis 
pour entrer en Palestine; mais celte situation, flatteuse pour I’or- 
gueil national, est extrémemen! douteusc et, en sommc, impro- 
bable. Lorsque les clans nomades qui dévaiéul !)Ins tárd se gron- 
peren Israel vinrent planter leurs tentes auprés de la grande oasis, 
celle-ci n’étail point inoccupée ; comme toutes les oasis du desert, 
c’était nn lieu de rassemblement et de residence aussi ancien que 
la circulation humaine, el anprés de la grande source se tronvait 
tout naturellement un lien de culte; I’oracle fonctionnait próba- 
blement depuis des siécles, et avail fait donner ä la place ces noms 
de Massa et de Meriba que les nouveaux venus ne dévaiéul jamais 
comprendre. Les Israelites n’eurent que la peine de se rallier an 
culte du dieu de 1’oasis, dont rien d'ailleurs n'einpeche de erőire 
qu’il portait déjá le nom de lahve; mais des tribus nombrenses, 
tout ä Pentour, avaient le meme culte avant eux, et il n’est aucu- 
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nement vraisemblable qu’á Farrivée d’Israel, le sanctuaire ait élé 
remis entre ses mains. Les nouveaux venus se tinrent ä leur place, 
vécurent en relations paisibles avec leurs voisins, et lentemenl 
élaborérent leur organisation sous !’influence du dieu et de 
1’exemple des sédentaires de 1’oasis. Plus tard, !'Israel palestinien 
imagina que ses ancétres avaient découvert le dieu de Kadesh, que 
1’oasis s’était créée pour leur usage et que Lévi, le clan qui tenait 
1’oracle á l’époque historique, était un clan d’Israel ä l’époque 
antérieure ; mais vingt tribus dönt les ancétres campérent autour 
de Kadesh nous en diraient antant si nous avions la fortune de 
posséder leurs souvenirs.

Panni les adórateurs de lahve qui habitaient le dósért autour de 
Kadesh á l’époque oú s’y trouvait Israel, faiit-il, comme on l’a sou- 
vent répété, compter les Kainites chez lesquels on localisa le beau- 
pére de Moise? Il ne parait pas que nous ayions la moindre indi- 
cation dans ce sens. Si Kain fut choisi pour étre le beau-pére de 
Moise, c’est uniquement, nous 1’avons vu, parce que Kain-tribu 
passa d’Amaleq ä Israel au cours des guerres de Saul, et cola n’ac- 
cuse ni relations de conniibium ä l’époque de Kadesh comme croit 
le comprendre Winckler1, ni communauté de religion auprés de 
Kadesh comme Meyer 1’indique1 2; encore moins peut-on suivre 
Stade3 4 et von Gall י־ lorsqu’ils interprétent la parenté de Moise 
avec le Kainite comme indiquant que Kain possédait la religion de 
lahve tout d’abord et la transmit ä Israel. Comment admettre, non 
pas mérne cela, mais seulement que Kain était iahviste, c’est-a-dire 
afíilié á la confederation de 1’oasis, alors que nous savons que 
jusqu’au jour de sa defection il comptait dans les rangs d’Amaleq, 
le Bédouin, l'ennemi-né du berger el du cultivateur de Kadesh, le 
pillard rebelie á tout ordre que visent les imprecations d’Ex., xvn, 
14-16? Et demandons-nous encore ceci : en admetlant que Kain, 
eífectivement, eüt joué un róle dans la naissance du iahvisme, 
comment se ferait-il que le beau-pére de Moise, dans le seul pas- 
sage indispensable qui le concerne, celni d’Ex., 11, sóit appelé 
Midianite, et non Kainite?

1. H. Winckler, Das nordarabische Land Musri etc., dans Allot'. Forsch., I 
(1893), p. 39.

2. Ed. Meyer, Israeliten, p. 91.
3. B. Stade, Die Entshehung des Volkes Israel (1891), dans Akad. Reden und 

Abh. (1901), p. 106-107.
4. Von Gall, Allisr. Kultslätlen, p. 17-18.

Remarquons bien qu’en renonęant ä la consideration injustifiée 
d'une filiation ou d’tine fraternité religieuse originale de Kain ä
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Israel, nous perdons !'explication la plus simple de la conception 
du beau-pere, et sommes renvoyés ä !’explication moins évidente, 
mais plus vraie, quo nous avons développée longuement plus haut: 
Moise a un bean-pére, ])rétre du Sinai, parce quo le sanctuaire de 
Kadesh est tine representation, une emanation liliale de la mon- 
(ague divine. Ce qu’il taut maintenant essayer de comprendre, e’est 
cette singuliére notion du lieu divin principal sitiié hors de la 
portén des homines. II n’est peut-étre pas impossible de trouver 
une explication de ce Sinai lointain, mais antérieur et supérieur ä 
Kadesh. Le Sinai a pour caractére principal d'etre une montagne 
de flamme, et nous avons vu que, sans compter Beke, plusieurs 
auteurs modernes, Gunkel en 1903, Gressmann et Ed. Meyer en 
1900-1906, croient reconnaitre dans la théophanie sinaitique la 
description d’une eruption volcanique. Admettons-le ; supposons 
que le spectacle de !’eruption ait été donné aux Israelites, non pen- 
dánt le séjour á Kadesh, mais auparavant, alors qu’ils vaguaient 
encore dans le desert meridional : rappelons-nous, avec Gress- 
mann ’, qu’il y a des volcans étei־nts en territoire édomite. Les Israé- 
lites seront alors arrives á Kadesh avec le souvenir, grave dans la 
mémoire, de la montagne fumante et flamboyante, et dans !’esprit, 
la conviction qu’un dien de flamme habitait dereiére !’horizon du 
sud. lahve de Kadesh, cependant, s’empare des nomades de la 
veille, qui se trouvent dans la nécessité de concilier le culte de 
l’oasis avec le souvenir de la divinité redoutable entrevue au 
dósért : ils y arrivent en identifiant le dien proche et le dien loin- 
tain, et en apparentant le sanctuaire accessible avec le sanctuaire 
mystérieux, venerable en raison de son éloignement, qu'on aper- 
ęut une fois et dont il serait imprudent de chercher á s’approcher 
de nouveau.

Bien d'autres images divines, sans doute, hantaient 1’esprit des 
nomades qui survinrent un jour devant l’oasis et prirent la résolu- 
tion de s’y arréter. D’oü venaient ils? Le rédacteur de J' pensait 
savoir qu’ils arrivaient en droite ligne d'Égypte, et certes, il vau- 
drait mieux accepter en toute simplicity la tradition qui régnait á 
ce sujet en Israel an vme siecle, que de suivre Stade dans les 
extraordinaires combinaisons qu’il forme pour expliquer comment 
labve, « dien des Kainites », pent étre appelé dien des peres et 
envoyer Moise á la délivrance du peuple 1 2. Mais la tradition de J

1. H. Gressmann, Der Ursprung der Isr.-Jüdischen Eschatologie, 1905, p. 48.
2. On se rappelle que Slade {Entstehung, loc. cif., p, 107-108) erőit qu’une partie 

seulement des clans entrés en Gosen élait tonibée sous le joug égyplien, taudis que le 
reste s’en allait au Sinai (á Test du golfe Élanilique!) el entrail en relation avec les
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est, en ce qui concerne l’Égypte, des plus sujettes ä caution au 
point de vue historique, bien qu’assez habilement composée et trés 
informée des choses égyptiennes. On n’a pas de raisons d’affirmer. 
absolumcnt que le récit du séjour en Égypte, de 1’Exode et du pas- 
sage de la mer Rouge n'a pas de fondenienl historique, mais les 
faits raconlés se heurlent á une sorté d’impossibililé a priori, que 
Winckler a exprimée d’une maniére saisissante en disan I qu’aii- 
cune fraction de ceux qui devaient étre plus tárd les Rue Israel ne 
fit jamais en Égypte 11 n séjour de durée, car ceux-la ne seraient 
pas revenus1. On connail, d’ailleurs, Péléganle théorie que 
Winckler a exposée ä plusieurs reprises et pa!• laquelle il explique 
I'introduction d un séjour en Égypte dans la plus ancienne tradi- 
lion Israelite qui nous soil parvenue. A 1'origine, — longtemps avant 
J1, — Misraim des Palestiniens ne désignail pas l’Égypte, mais le 
desert du grand isthme egypto-asiatiqne qui s’étend, an sud de la 
Palestine, d’un cóté vers l’Égypte et de !,autre vers !,Arabie : c'est 
Misr, Miisr de la geographic babylonienne, et c'est dans ce pays de 
Misr que les Israelites, tout d'abord, se rappelaienI avoir méné la 
vie nomade avant de se fixer ä Kadesh. Ensuite, cependant, lorsqne 
les anciens Bedouins du desert meridional et de Kadesh furent 
devenus un people sédentaire en Palestine et que ses connais- 
sauces du monde extérieur se furent développées, le sens de Misr 
s'alléra par extension, conformément á la lói générale qui veut que 
dans la langue d un people, le nom du district immédiatement 
contigu sóit étendu, au fúr el á mesure des découvertes géogra- 
phiques, ä tonte la région située dans la mérne direction et en 
arriére : c'est ainsi, cornme nous savons, que chez les Égyptiens du 
Nouvel Empire, les noms de Horou et de Lotanou qui désignent 
la Syrie maritime et la Syrie conlinenlale dans tonte leur étendue, 
ne sont que deux anciens noms de tribus seirites, retenus par la 
geographic égyptienne ä l’époque oh la marche de I isthme était 
lout ce que les Égyptiens connaissaient de l'Asie, et oü l'on n’y 
rencontrait encore que les vieilles populations anlérieures á 1 in- 
vasion d’Édom et de ses congénéres hébreux2. De mérne, pour les

tribus de la régión adonnées ati culle de lahve. Panni les nomades du Sinai se serail 
formée alors, sous 1’égide du dieu, une confederation dönt Moise était lenvoyé, lors- 
qu’il se présenla en Égypte aux asservis. Poursuivant logiquement son idée, Slade 
indique que l’oasis de Kadesh dévait étre au pouvoir de la confederation du Sinai, 
puisqu’Israel parviut jusque-lá sans avoir ä livrer bataille. — Moore (dans Cheyne et 
Black. Éne. Bibi., 1434) accepterail volontiers l essenliel de celle théorie.

1. Winckler, loc. cil., dans Altor. Forsch., 1 1893), p, 39.
2. Voir á ce sujet Is. Lévy, Lolemu Lolán, dans Sphinx, IX 1905׳), p. 70-86, et 

Les lloriles, Édom el Jacob dans les monuments égyptiens, dans Revue des Eludes 
Juives, LI (1906), p. 32 suit.
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Israélites de Palestine, l/Ásr, qni s’appliquait au dúsért du sud et 
dn siid-ouest, s’útendit aux regions siliiúes an delá de Pistiimé de 
Suez lorsque ces regions fnrenl dócouvertes, et devint ainsi le nőm 
de I’Égypte.

Dans la Bible, continue Winckler, ii y a de nombreux endroits 
011 le nom désigne indiibilablement I’Égypte, telle Phistoire d’Israel 
en Égypte et de PExode; mais ii en est d’autres, — ä nous de les 
reconnaitre, — 011 le sens primitif et restreint du nőm est nette- 
ment conserve dans I esprit du redacteur, nialgre !’existence du 
sens etendu. Quelques exemples sont particulierement i'rappants 
et demonstratifs, coniine celni du torrent de Misr, qui ne petit 
etre á Porigine le torrent d'Egypte puisque trois jours de marclie 
dans le desert le séparent encore de la frontiúre égyplienne, el 
celni de Phistoire d’Ismael, le Bedouin le plus caractérisé de loutes 
les genealogies bibliques, doni la mére est une femme de Misr 
et qui éponse une femme de Misr. Pour Winckler, c’est an J/i.s?־ 
du desert que les Israelites avaient leurs plus anciens souvenirs, 
et c’est de ce pays que leur arrivée á Kadesli était racontée par 
une tradition complútement perdue. Puis, 1' extension du terme de 
Misr sur I'Egypte entraina en Egypte I'histoire des origines du 
peuple: celte deformation est dója accomplie an temps de la tradi- 
tion la plus ancienne qui nous soil parvenue, car dús J', qui a sur 
I’Égypte de bons renseignements, le séjour du peuple en Égypte 
est raconté en detail, ainsi que la sortie et le iniraculeux passage 
de la mer Rouge qui, nalurellemenl, n'existait pás lorsque le 
peuple n'avail pás á franchir la ligne de Pistiimé de Suez pour 
arrive!1 á Kadesli.

1. Comparaisons instruclives á fairé, ici, enlre Wellhausen, Israelitische und. 
jüdische Geschichte, 1” éd. (1894), p. 9-11, el 5° éd. du mérne ouvrage (1904), 
p. 11-13.

2. Meyer, Israeliten, p. 455 suiv.

On voit que cette ingénicuse théorie a le méri te de concilier le 
témoignage circonstanciú de J sur le séjour en Egypte, avec Pini- 
possibility evidente de ce séjour au point de vue historique. Elle 
páráit gagner en faveur atiprús des historiens, et Wellliausen lui- 
meine, sans se risquer sur le terrain meme de la these Misraim- 
Musri, se montre, dans les derniéres editions de sa Geschichte, 
beancoup inoins affirmatif qii’auparavant en ce qui concerne le 
séjour en Égypte el les episodes qui s’y rattaclienl'. Nolons en 
sens contraire, de la part d’Ed. Meyer, non settlement une oppo- 
silion irrúductible a la these de Winckler1 2, mais encore la convic- 
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lion que le récit du séjour en Égypte el de la sortie repose sur une 
réalité liistorique certaine'.

Que le séjour en Égypte sóit au point de vite bistorique une 
impossibilité evidente, cela n’empécbe pas d’admettre l’historicité 
du séjour en Gosen, si l’on observe que Gosen, trés certaineinent 
sitiié d'aprés les documents égyptiens, est un pays de !'extreme 
fronliére du Delta oriental et, ä l’époque des origines Israelites, 
tout á fait extérieur á l’Égypte propre el encore abandonné aux 
noniades1 2. Dans celte marche déserlique du 0. Toumilat, á la 
!isiére des cbamps des sédentaires, les ancélres d’Israel ont fort 
bien pii !neuer la vie pastorale pendant longtemps el se retire!* 
vers 1’est, un jour, lorsque les progres de la colonisation égyp- 
tienne eurent apporté des entraves insupportables ä lein* genre de 
vie; dans cette mesure, seulement, on pent admettre que sortirent 
d'Égypte les line Israel, qui avaient vu l’Égypte de loin et n’y 
étaient jamais enlrés.

1. Meyer, Israeliten, p. 49-50.
2. Sur la geographic du Gosen biblique d’aprés les documents égyptiens, établie 

pour la premiere fois ä la suile des fouilles de Naville á Saft-el-Hinné. prés d 11 débou- 
ebé occidental du 0. Tmimilfit, v. le résumé d’ls. Levy dans Revue des Eludes Juives, 
LI (1966), p. 46 et n. 1.

.11 semble, cependant, que le mieux soil de ne rien affirmer 
quant aux raisons qui introduisirenl les episodes égyptiens dans 
la narration de J. Mais le séjour en Égypte une fois admis, il n’est 
pas difficile de comprendre comment s’ensuivit le récit de 1’enfance 
et de !’education de Moise. Le role primitif de Moise, nous 1'avons 
expliqué, consistait seulement it étre le révélaleur et 1’instauraleur 
du culte de Kadesb, et ce fut par une amplification dója trés étran- 
gére á son principe que le personnage fut mólé á l’liis tőire de la 
sortie d'Égypte et recut la mission d'aller délivrer le people captif. 
Ceci fait, et loule une série d'acles en tonie rigueur in utiles ainsi 
attribués á Moise, on résolut de completer sa biograpbie, et I on 
imagina le récit d’une enfance passée en Égypte, — il faijait bien 
qu il naquit dans les rangs du people, — et favorisée des cir- 
Constances merveilleuses qui convenaient á la baute deslinée de 
1’homnie. Dans le vieux théme du prince persecute, menace de morl 
dans son enfance etvictorieux des puissancesmauvaises,le premier 
auteur du conte trouva les elements de 1’bistoire de Moise expose, 
sauvé et nourri dans le palais du roi, et se les appropria sans souci 
du contraste que dévait faire le jetine Moise princier avec le pátre 
inculle qui rencontrera lahve au desert. Ges heureuses incobé- 
fences, nous 1'avons déjá remarqué, faciłitent la separation des élé- 
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ments successivement ajoiités ä la legende de Moise, et dönt I’incor- 
poration ólait achevée avant que !’auteur de J1 commenęat d’écrire. 

Quoi qu’en pensát le vieux redacteur, il faul reconnaitre, en 
somine, que si les ancetres d’Israel touchérent jamais la fro miére 
égyptienne, du moins ne sont-ils jamais sortis a proprement parier 
du desert. Ils ólaiéul dans la mérne situation, á ce point de vue, 
que leurs congénéres Moabites, Edomites, Ammonites, de la grande 
familie des Hébreux, qui avaient sur eux le grand avantage d’etre 
arrives pins tót ä !'installation sédentaire, bien que tons fussent 
arrives en meme temps du grand desert oriental, dans le flot qui 
superposa !’element hébreu á la vieille population seirite du plateau 
égypto-syrien L’arrivée des Edomites en Seír a ótó étudiée en der- 
nier lien par Is. Levy, qui rapproche la date probable fournie paries 
indications bibliques, de la date approximative de !’invasion des 
Hyksós en Égypte telle qu’elle rósulte de la chronologie égyptienne, 
et conclut ä line connexité entre les deux mouvements de peoples : 
les Edomites nouveaux venus poussaient en arriére, tonte l’an- 
ciernie population du Seir s'ébranlait vers !’Occident, et les éle■ 
ments que leur position plaęait en avant-garde sur la frontiére 
égyptienne penólrérent dans le Delta, oú ils furent les Hyksós dönt 
le souvenir subit, par la suite, de si singulieres amplifications. 
L’épisode, en réalitó, n’eut pas grande importance an point de 
vue de l’Égypte, qui absorba sans peine les envahisseurs pen nom- 
breux, mais il dul avoir pour rósultat d’épuiser les vieux elements 
de la population clairsemée du plateau égypto-syrien, et de deter- 
miner ainsi la disparition des anciens Seirites en taut que tribus 
particuliéres et leur fusion dans la masse des Edomites envahis- 
sears. Israel, cependant. uni ä Edom par les liens de parenté les 
plus étroits, s’était ébranlé vers l’ouest en mérne temps que lui, 
et en mérne temps que les Hyksós se précipitaient en Egypte. II n'y 
avail parmi les Hyksós, sans donié, ni Édomites ni Israelites, mais 
si les Israelites furent poussés par le flot de !'invasion jusqu’en 
Gosen, á la porte meine de l’Égypte, n’est-ce point parce que leur 
situation géographique, au début du mouvement, était internie- 
diaire entre cehe des bandes avancées qui allaient se perdre dans 
le Delta et celle de l’arriére-garde qui dévait former les Édomites 
historiques du Seir?

Telle est I’ingénieuse hypothése d is. Lévy, d'aprés laquelle on 
voit que les Bne Israel seraient « des Hyksós restes en route et 
sauvés, par la halte qui les arréta au seuil de l’Égypte, du destin 
falai <jui attendait leurs fréres plus téméraires' ». Quoi qu’il sóit

1. Is. Levy, article précité, dans Reiwe des Eludes Juives, LI (1906), p. 43-47. 
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en réalilé, d’ailleurs, du pays oii Israel plántáit sa tente pendant 
que son fröre jumeau Édom effectnail la conquéte du Seir, ii reste 
que l'établissement d'Édom étail achevé depuis plusieurs siécles 
au moment oú les Israelites purent arrive!* á leur tour á 1 étal 
sédentaire. « Aprés qn’Edom se fut consolidé, dit Wellhausen ł, il 
resta de la maliére Inunaine ineinployée, quelque chose connne 
un lambeau qui flotlerait sans cohesion avec les parties fermes de 
l'organisme ; cerlaines families ne trouvérent pas de place en Seir, 
ou furent, pour d’aulres motifs, exclues de la formation nationale 
d'Edom : c'était Israel, dans son ólat embryonnaire. » Cette image, 
qui ne préjuge en rien de l’historicité ou de la non-historicité d’un 
séjour sur la frontiére égyptienne, est bien celle qu’il fant se faire 
de la situation des nomades qui se fixérent un jour auprés de 
Kadesh, adoptérent le dien de l'oasis, l identiílérent avec une divi- 
nilé de flamme prohableinent rencontrée dans le dósért du sud, 
trouvérent dans son culte le grand facteur de leur organisation 
nationale et partirent de lä, dös qu'ils en eurent la force, pour la 
conquéte de la Palestine.

VI

J2 ET L’INTERCALATION DU SINAI DANS LE RÉCIT DU VOYAGE.

11 fant revenir, maintenant, au texte de J1 tel qu'on l’a reconstitué 
an § iv ci-avant, pour voir comment les remaniements successifs 
bouleversérent 1'ordre des fails priinitivemenl si simple du voyage 
an desert. La premiére perturbation grave consista dans 1'interca- 
lation de !’episode sinaitique au debut de 1'histoire du séjour á 
Kadesh. Nous aions vu, plus haut, comment on arrive, en quelque 
sorté, ä jalonner la narration détruite de J' par les trots Jours de 
route sans eau d’Ex., xv, 22, qui aboutissent ä Kadesh oil Moise 
accomplit le miracle de la source, et comment on rétablit en partie 
le texte primitif de celte histoire de la source avec les fragments 
conserves dans Ex . xvii, et quelques lambeaux passes dans N’ombr., 
xx; cará celte derűiére place, 1’histoire de la source se rencontre 
une deuxiéme fois, consliluée, dans son texte, par de larges élé- 
ments de redaction postérieure ä J,engiobant des parcelles de J dont 
certaines Figurent également dans Ex., xvn. On reconnait, d’aprés

1. XVeHhausen, Israelitische und jüd. Geschichte, 5e éd. (1901), p. 9-10.
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cela, que la version de Nombr., xx, est un doublet postérieur á la 
redaction primitive, et que cette redaction primitive est représentée 
par la version d’Ex.,xvn, malgré ses alterations; mais les lambeaux 
de J que le rédacteur du doublet a cmpruntés a Ex., xvn, n’en sont 
pas moins logiquement á leur place dans Nombr., xx, on I on esl a 
Kadesh et 011 la suite naturelle des événements reprend, aprés une 
longue interruption, par les premiéres tentatives de penetration en 
Palestine.

G’est une continuité trés factice, cependant, que cclle qu’on pen- 
serait rétablir en supprimant ! enorme bloc de texte qui sépare Ex., 
xvn, de Nombr.. xx. et uniiiant par la pensée les deux versions de 
Ihisloire de la source; car la version primitive n’a pas été coupée 
en deux, et celle de Nombr., xx, est postérieure tout au moins an 
noyau ancien de 1'autre. Comme, d’autre part, avec Ex., xvn, on 
arrive ä Kadesh. et qu’avec Nombr., xx, on quitte Kadesh, on se 
rend coinpte que J' comprend forcémenl, dans I'intervalle, la tota- 
lité des episodes originaux du séjour au désert, de sorté que, pour 
rétablir la contexture de la relation primitive, il fant partir de Far- 
rivée ä Kadesh et de Ihistoire de la source d'Ex., xvn, 1-7, placer 
á distance indéterminée de lä les pourparlers avecEdom de Nombr., 
xx, 14 suiv., et supposer dans I'intervalle toutes sortes d’épisodes 
plus ou moins complement perdus on altérés par la suite, notam- 
ment ceux relatifs ä la legislation divine. On pent, sans erreur 
fondamentale, se representer la composition de J1 de la inaniere 
suivante :

La mer des Roseaux a englouti les Egyptians qui poursuivaient 
les Israelites. La traversée du désert, trés rapidemen t racontée. 
« ...trois jours de route par le désert sans trouver d'eau... » Ex., 
xv, 22 ój, aboutita Kadesh, 01T Moise fait jaillir la grande source 
importants elements conserves dans Ex., xvn, v. reconstitution 

plus hant, § ív, B . Installé ä Kadesh, prés du sanctuaire révélé par 
Mo'ise, le people recoil, plusienrs fois peut-étre. la visile de lahve 
du Sinai, qui descend dans son Buisson en une colonne de damme 
et dicte la legislation nationale allusion dans Ex., xv, 20 b . Cue 
organisation hiérarchique s établit comme dans Ex., xviii, mais sans 
!'intervention do beau-pére/, le dien secourt, á quelque occasion, 
son peuple menace de famine ׳ comme dans Ex.,xv1, et Nombr., xi). 
Lorsqne 1’heiire est arrivée de le faire, le dien domie l’ordre de 
s’ébranler pour la conquéte de la térré promise Ex., xxxin, 1 0 : 
« lahve dit ä Moise : Allons! pars d’ici, toi avec le peuple que tu as 
ramené d'Egypte... » pourrait appartenir ä la relation primitive). 
Moise fait proceder ä la reconnaissance du pays comme dans 

T. LVIIJL, n° 113. 3
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Nombr., xm , et au retour des messagers, on entame des pourpar- 
lers avec Édom (Nombr., xx, 14 suiv.) pour le !ihre passage sur son 
territoire.

Ce qui reste de la forme primitive de ces divers episodes, s’il en 
reste quelque chose, est perdu dans l’énorme masse des legislations 
accumulées, afferentes aux diverses couches de E et de P, qui com- 
mencent avec Ex., xx, immédiatement aprés la théophanie sinaí- 
tique du chap, xix, remplissent tout Lévitique et ne finissent qu’avec 
le chap, xix de Nombres. Des fragments de J, en plusieurs endroits 
d’Ex. et de Nombr., manifestent leur presence, mais ils son! pour 
la plupartpeu étendus et lenr definition precise est souvent difficile, 
les critiques different gravement en ce qui concerne la séparation 
des sources1. Ils tombent d’accord, cependanl, sur 1’altribution 
particnliérement claire de certains passages, et 1’on pent en toute 
sécurité faire remonter á J, ä leur suite :

L’origine de I’histoire de la manne d'Ex., xvi (traces de J recon- 
naissables);

L’origine de I’histoire de l’institution de Juges et d’Anciens d’Ex., 
xviii (traces de J reconnaissables);

L’importanle description de la théophanie sinaitique constituee, 
sans lacune intennédiaire, par les vv. 20 et 18 d’Ex., xix, que le 
compilateur de JE a séparés et intervertis;

L'invitation au depart pour la terre promise d'Ex., xxxin, 1, et ־ 
sans doute les elements primitifs de I’histoire qui suit immédia- 
tement, relative ä la demande du nom du dien et de la vue de la 
figure divine (trés obsctir, trés deforme et saus doule déplacé 
considérablemen t);

Un important fragment de code religieux, restilué par Ex., xxxiv, 
14, 17, 19 «, 21, 20 et 20 2;

L’episode connu de Hobab sollicité par Moise de rester avec le 
people au desert pour lui servir de guide (Nombr. ,x, 293■ 32־; tronquée 
dans son état actuel I’histoire se terminail, comme nous avons vu 
plus haut (j$ mi, par Jug., iv, 11, dans sa forme primitive, et le lout 
provenait d’une transposition sur Moise et Hobab le Kainite de

1. Disaccord absolu entre Baentsch el Holzinger, ll. cc,, pour la determination des 
fragments de J et de E d’Ex., xix, 2, 7, 9, 10-13 (Baentsch, p. 173, Holzinger, 
p. xvn). De mérne pour le morcean trés coherent d’Ex., xxiv, 1 et 9-11, que Baentsch 
(pp. 213, 216) altribue á E et Holzinger ip• xviii) ä J, et pom׳ I’histoire du veau d’or 
d’Ex., xxxii, doni les élémenls essentiels proviennenl de J d’aprés Holzinger (p. xix), 
de E d’aprés Baentsch (p. 268-273 .

2. Suivre de preference, ici, la séparation des sources de Baentsch, p. 283-284.
3. Attribué á J  par Holzinger, A'zzzn., p. xv, mais probablement ä descendre jus- 

qu’á la couche poslérieure de J ; v. ce qui est dil ä ce Sujet plus baut, § ív, C.
1
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l’histoire de !’adhesion de Kain á Israel aa temps de Saül dönt 
Jug., i, 16, et I Sam., xv, 2-G, renferment les debris;

L’origine de I’liistoirc de la tombée miraculeuse des cailles, 
fragmentée an long de Nombr., xi : ce n’est point tin doublet de 
l’histoire de la manne, el dans l etal actuel du texte, considerable- 
ment développée par E, eile s’entreméle avec un doublet de cede 
hisloire de manne d’Ex., xvi, et un doublet de l’histoire de 1’institu- 
lion des Anciens d'Ex., xvm 1 ;

La reconnaissance du pays de Chanaan de Nombr., xm, 17 suiv. 
vestiges settlement de J).

On remarque que tons ces episodes, — sauf un, — sont cornpie- 
tement étrangers au Sinai et se piacent simplement au desert, 
c’est á dire, primitivement, ä Kadesh sans nul doute. Aussi est-il 
heureux, au point de vue de l’histoire du texte, que J sóit induló- 
table dans la description précitée de la théophanie sinaítique, car, 
s'il en était autremenl, nous n’aurions pás de moyen de savoir que 
la visite du people au Sinai remonte á J mérne. Metlons sous nos 
yeux ce témoignage décisif de la date de !’interpolation :

« ...Ex., xix, 20. Alors lahve descendit sur le mont Sinai, el 
lahve appela Morse au sommet de la montagne. Et Morse monta 
jusqu’en haul. 18. Et le mont Sinai était tout enveloppé de fumée, 
parce que lahve avail fondu sur lui au milieu du feu, et de la fumée 
s'élevait de lui, pareille á la fumée d’une fournaise, et toute la 
montagne treniblait fortement. »

C’est J qui conduit ainsi Moise eile people au Sinai, en dépit de 
la version primitive qui les maiiitenait á Kadesh et faisait, pour 
tons besoins, aller le dieu du Sinai jusqti’au people. Telle est la 
raison pour laquelle on distingue, dans cette région du texte, J' 
e/J2, en spécifiai)t que I intercalation de !’episode sinaítique dans 
le récit est l'oeuvre de J2. L intention du rédacteur qui concut et 
introduisil cette nouveauté ólait sans doute trés simple : il lui 
paraissait plus convenable que le people se donnát la peine de se 
rendre ä la residence principale du dieu pour recevoir ses comman- 
dements. Mais, coinme la montagne divine n’est pas un lieu oil le 
peuple puisse facilement revenir ni séjourner longtemps, on pent 
erőire que dös lors la revelation de la Loi cessa d'etre, ce que com- 
prenait encore J1, la lente elaboration de la legislation nationale 
pendant les longues années de Kadesh, et se ramassa en boule, si 
I on pent dire, concentrée tout entiére dans la scéne d une entrevue 
du dieu et de Moise sur la montagne fulgurante.

1. Sur la maniere dont ces doublets onl pris naissance, v. ce qui esl dit ci-aprés, 
§ vni, á propos de la compilation de JE.
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Dans les fragments de J qu on arrive ä extraire du texte qui les 

enserre, on trouve ainsi le peuple au Sinai, mais point de trace 
conservée de la mention du depart pour la montagne sacróe. Indu- 
bi tablemen t, c’est de Kadesli que J2 faisait partii4 !’expedition 
sinaítiqne, et ä Kadesli qu il la faisait revenir el 1’on pent se repró- 
seuter ! interpolation coniine inlroduite de lamaniére la plus simple 
an milieu des episodes du séjour an desert, quelque peu aprés 
I’histoire de la source. On sail, d’ailleurs, comment s’effectuait le 
retour du Sinai. « Ils partirent de la montagne de Dien et mar- 
chérent pendant trois jours...» dit Nombr., x, 33 a. La redaction 
de ce fragment perdu est de E, mais il ne fait pas de doute que ces 
trois jours de route sont inspires de ceux, bien comms, du voyage 
d’Egypte á Kadesli, et, par suite, se trouvaient égalemenl dans J. On 
croit comprendre que J2, par une sorté d'analogie avec le voyage 
précédemment fait, racontail que le peuple avail fait une marclie 
de trois jours de Kadesli an Sinai, et line autre marche de trois 
jours pour revenir du Sinai ä Kadesli.

Dója, pourtant, la pliysionomie du récil était changée par celte 
scene nouvelle du Sinai, qui lirait ä eile tout ce qui était legislation 
révélée ; ainsi la phrase souvenl citée plus haut d’Ex., xv, 25 ó, 
relative á la Loi et ä Kadesh, perdait sa raison d’etre, se déracinait 
et devenait propre ä échouer ultérieurement en n’importé quelle 
hisloire d'autre provenance. D’autre part, les episodes qui se 
trouvaient maintenant places aprés !'episode intercalé avaient une 
tendance á se detacher de Kadesh pour se fixer au Sinai, le jour 
oil Ton cesserail de comprendre qu’aussilól aprés la grande théo- 
phanie, le peuple était rentré á Kadesh immédiatement. Pour ce 
jour-lá, eníin, un malenlendu plus sérieux était á craindre en deęii 
de !’intercalation, avant !’episode sinaítiqne; car on s’étonnerait 
immanquablement que le peuple se trouvát á Kadesh avant et aprés 
le Sinai, et comme il fant bien qu’on sóit á Kadesh en dernier lieu, 
puisque c’est le point de depart de la conquéte de la Palesline, on 
chercherait ä corriger une erreur supposée en eflaęaul Kadesh du 
récit an tériéin־ á l’arrivée au Sinai. Double peril, en somme, pour le 
souvenir de Kadesh : avantle Sinai intercalé, suppression complete, 
et aprés !’intercalation, diminution d'importance trés accentuée. 
Comme nous allons voir, ces divers contresens sont déjá commis 
irréparablemeul dés l'époque de E, qui, reproduisant d’aprés J2 la 
mention de la route de trois jours faite ä partir de la « montagne

1. Rappelons encore une ibis que le Sinai n’est pas éloigné de Kadesh ; il se cache 
dans le déserl immédialemenl au sud, et lahve, de lä, venait ä son Buisson de Kadesli 
sans peine el sans faligue.
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de Moise », omol de dire que cette route revient á Kadesh, et beau- 
coup plus gravement, supprime le nom do Kadesh du récit du 
premier voyage de trois jours ä partir de la frontiére égyptienne 
et de l’arrivée au lieu du miracle de la source■

VII

LE RÉCIT DL’ VOYAGE AL־ DESERT DANS E.

Que le rédacteur de E, complétement dérouté par l’épisode de la 
visit© du peuple ä la montagne divine, n’ait plus la moindre notion 
de !’organisation primitive du récit. cela ressort de ce que dans sa 
narration lahve, lorsqu il se manifeste pour la premiere fois á 
Moise ä la montagne de Dien, Horeb Ex., in, I , lui donne rendez- 
vous, pour 10 moment de son retour avec le peuple, non au sane- 
tuaire de Kadesh, mais sur cette montagne v. 12 : nous avons, 
plus haut § in, A , reconstitué parallelemen! les versions de J et de 
E concernant 1’entrevue divine, et il suffit de s'y reporter pour 
constater la difference. Le lieu de la rencontre est devenu la mon- 
tagne sacrée, au lieu du Buisson de J qui est Kadesh, ete’est égale- 
ment ä la montagne, et non au Buisson. que le peuple devra se 
rendre lorsquil sortira d’Égypte 1. La cause de cette substitution 
de la montagne divine á Kadesh est facile ä comprendre si I on 
observe que le rédacteur de E avail sous les yeux le texte définitif 
de J. dans lequel le flamboyant episode de la théophanie sinaitique 
avail pris, aux yeux du lecteur, ! importance d’un episode principal 
et central du voyage, et tel qu'il semblait que les Israelites, en 
quittant l'Égypte, avaient eu pour but le Sinai oú lahve devail 
remettre la Lói á Moise. E, visiblement, ne sail plus quo !’expedition 
au Sinai de J2 pártáit de Kadesh et revenait ä Kadesh; 1’objectif 
ancien de 1‘Exode recule dans !'ombre et e’est 10 Sinai, - le Horeb, 
éerit E, — qui est impose par le dien au peuple commo premier 
point d’arrivée.

1. I) convient d’altirer !'attention sue 1'erreur de XVellhansen, qui croit encore — J 
et E insuffisamment démélés dans Ihistoire de la premiere manifestation du dieu ä 
Moise — que la fete au desert prescrite par lahve est correlative de !’expedition du 
people au Sinai dans la derűiére forme de J. parce qti'Ex . in, 12,convoque le peuple 
sur la montagne de Dien (Wellhausen, Proleg., 5e éd., p. 349;.

E, pour des raisons qui nous échappent, ne vent pas de ce nom 
de Sinai pour designer la montagne divine, qu’il appelle montagne 
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de Dien 011 Horeb. Nous avons étudié longuement, plus haut í§ ni), 
la localisation de la montagne dans la tradition de J et dans celle 
de E, et nous avons vu que le nőm de letro, beau-pére de Moise et 
habitant de la montagne, dans E, nous conduit exaclement dans le 
mérne paj s que les noms da Kainite 011 du Midianite prétre du Sinai 
de J, ä savói!־, le dósért immédiatement au sud de Kadesh, qu'on 
lui applique les denominations de Seir, de Pharan 011 de Midian; 
nous aions vu égaleinent que, dans !'esprit de tons les rédacteurs 
uniformoméul, !'emplacement de la montagne n’est pas determine 
avec precision et qu’on la suppose settlement au delä des regions 
counties el ä petite distance. (Test dire qu’entre Sinai et Horeb il 
n y a qn'tine difference de non! et point de difference quant ä la 
conception de la localilé. Pour arrive!־ ä celle constatation, il impor- 
tail de se convaincre d'abord que la montagne divine, quel que soil 
son nom, esl en Pharan, non loin de Kadesh, el il n'est pas élőn- 
nant de \oir nail re de grosses erreurs, en ce qui concerne les rela- 
lions d'Horeb et de Sinai, chez les partisans de la localisation du 
Sinai sur le hord oriental du golfe d'Akaba, par identification du 
Midian biblique avec le Madian de la geographic arabe. La coIla- 
boration de von Gall et d'Ed. Meyer a abouti, ä ce sujet. ä tine 
théorie extraordinaire doni il faul rappeler les termes.

Von Gall', nous 1’avons vu plus haul it), pense que dans 1’es- 
pril du rédacleur de E, litineraire dt! voyage au sortir d’Égypte 
s’engage dans la péninsule que nous appelons sinaitique, parce 
que, dit E dans Ex., xm, 17-18, « Dietl ne les conduisit pas par le 
chemin du pays des Philistins, qui eút élé le plus court, car Dieu 
pensait que le people pourrail éprouver des regrets, s’i I venail ä y 
avoir balaille, elrentrer en Égypte. G’esl pourquoi Dien fit obliquer 
le people par le chemin du desert, dans la direction de la mer des 
Roseanx. » Coinme nous )'avons remarqué et comine Baentsch le 
signale déji! en 1900 Ex.-Lev., p. 139;, il n’y a rien en réalité, dans 
ce texte, qui indique one route dirigée vers le sud; mais von Gall 
le erőit, el en conclut que E place dans le sod de la péninsule les 
stations de l’itinéraire qui se développe an sortir de la mer Rouge, 
nolammenl la montayne de Dieu ou Horeb; il ajoute que cette 
situation du Horeb de E était trés diiférenle de celle du Sinai de J, 
qui était en Midian, sur la cote d’Arabie. Or, Ed. Meyer est un par- 
lisan convaincu de la théorie de Midian et de Sinai arabiques, ce 
en quoi il continue simplement de nombreux devanciers depuis 
Wellhausen; mais en 1900 et 1906on levőit, en outre, accepteravec

1. Von Gall, Allisr. Kultstätlen, pp. 3-4, 10-14.



LE SÉJOUR RES ISRAELITES AU DESERT ET LE SINAI 39 

la plus surprenanle facililé les idées de von Gall touchant le Horeb 
de E el son emplacement dans le síid de la péninsule di le sinaítique, 
et trouver dans celte these !’explication de la substitution de Horeb 
á Sinai, dans E. pour designer la monlagne divine. Lorsque ׳־!.־, 
dii Meyer', imagina !'expedition de Kadesh au Sinai, il se souciait 
pen de la grande distance qui séparait kadesh du Midian de Test 
du golfe d'Akaba, et faisait simplement revenir le people, apres 
l’entrevue divine, du Sinai ä Kadesh. Mais pour E, le people sorti 
d'Égypte a pour objectif, non plus Kadesh, mais la montagne divine, 
de sorté que cette monlagne est main tenant íme station de l’itiné- 
raire entre l'Egypte el Kadesh; cela oblige ä abandonner le Sinai 
de la cóte arabiqne, car il est beaucoup trop excentrique, beaucoup 
trop lointain dans le sud-est pour qu’un itinéraire quelconque 
d’Égypte á Kadesh puisse y passer. E a la notion claire et precise 
de cette impossibility géographique, el alors il substitue au Sinai 
une monlagne doni !'intercalation dans !'itinéraire liii ])arait moins 
invraisemblable, el cette montagne est le Horeb de la péninsule.

Ilién n’est exact, nous le savons hien, de tout ce que cette com- 
binaison compliquée suppose. En premier lieu, le Sinai de J n’est 
]>as á Test du golfe d’Akaba. mais en Pharan, quelque part au sud 
de Kadesh, el ce n’étail pás un long voyage qu’imaginail J2 en y 
faisant aller le people; lorsque E vinl ä perdre de vue que le point 
de depart de !'expedition á la montagne divine avaitété Kadesh, il 
n'y cut done aucune difficult© géographique ä lever pour concevoir 
la montagne comme one station du voyage entre l’Egypte et Kadesh. 
Mais, de plus, il n’y a pas de difference essentielle entre Sinai et 
Horeb, car Horeb est localise exactement de la meme maniere que 
Sinai et I on n’a pas la moindre raison de le repousser loin dans le 
sud comme von Gall vent le faire. Pour qui se place, en somme, 
dans l’élat d’esprit de E, — passage á la montagne sacrée sur la 
route d'Égypte ä Kadesh, — Sinai de J2 n'appelle aucune correc- 
lion au point de vue géographique, et one correction eut-elle paru 
nécessaire, quo Horeb ne !’aurait pas apportée.

H nous fant done renoncer á savoir pourquoi E posséde un autre 
nom que J pour la montagne divine qui est (levenne danssa rela- 
tion le but de l’Exode et la station principale du voyage d'Égypte 
en Palestine. Kadesh s'est complétement dissocié du séjour au 
dósért, et ne joue plus d'autre rule que d’etre la porte de la Pales- 
tine, la station oú l’on passe á la descente du Sinai lorsqu’on prend

1. Ed. Meyer, Die Mosesagen und die Leuiten, <lans Slzb. d. Kön. Preuss. Ak. d. 
IVíiS., 1905, p. 646, el Die Israeliten ele., 1906, p. 11.
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— dans Nombr., xm et xx — les premieres mesures pour conquérir 
la terre promise. Aussi le rédacteur s’étonne-t-il des mentions ante- 
rieures de Kadesh qui parsément encore le texte de J2, avant et 
aprés le passage an Sinai, et tout en empruntant ä J2, il le corrige 
en effacant partout la mention malencontreuse etanticipée. Voici, 
par example, le récit que donnáit J2 du retour du Sinai á Kadesh; 
E transcrit le passage Nombr., x, 33 a) : « Ils partirent de la mon- 
tagne de Dien et marcherent pendant trois jours... «, mais supprime 
le nom de Kadesh qui marquait indubitablement le terme de cette 
route. De maniére beaucoup plus caractéristique voici, aprés les 
trois jours de route faits au sortir d’Égypte, l’arrivée ä Kadesh et 
le miracle de la source d'Ex., xvn, 1-7. J2, certainement, disait 
encore explicitement que le lieu de la scene est Kadesh; E supprime 
]’indication, nous obligeant ä la restituer d'aprés Massa et Meriba, 
dönt il ne sait plus, par bonheur, que ce sont des noms de Kadesh. 
Gela cimentait, pour les siécles futurs, le bloc de malentendus qui 
ne dévait étre attaqué que par ]a remise en place de Kadesh dans 
Ex., xvn, 1-7 : le mérite de cette restitution appartient, comme on 
sait, á Wellhausen.

A la suppression du nom de Kadesh dans ce passage d’Ex., xvn, 
se !׳apporté un trés singulier phénoméne, celni de la reduplication 
du récit du miracle de la source dans Nombr., xx, mais cette fois, 
hien piacé topograpbiqnement par le narrateur, avec le nom de 
Kadesh dans sa relation ancienne et reguliere avec celui de Me 
Meribat v. 13 . Comment se fait-il que se retrouvenl eu ordre, dans 
ce doublet de redaction postérieure, les elements disperses plus 
haul et qui ne semblaient pas pouvoir jamais se rejoindre? Le com- 
pilaleurde JE n’a pu trouver cette version de I histoire que dans E, 
car J. de toute evidence, ne possédait encore que celle d’Ex., xvn; 
il fant done nous demander ä quelle idée obéissait E en rétablissant 
de toutes pieces el de maniére presque parfaite, ä la deuxieme 
place, !’episode de Meribat-Kadesh qu’il défigurait á sa place origi- 
nah־. La question une fois posée dans ces termes, il est assez facile 
d } répondre. G’est préciséinent parce qu’il mutilait I histoire de la 
source de Kadesh, dans Ex., xvn, on on retranchant le nom de la 
vilié, que le rédacteur de E éprouvait le besoin de la transporter 
intégralement ailleurs, pour ne rien perdre des renseigneinents 
que J2 lui apportait. La transporter oú? En un endroit oh le nom 
de Kadesh, dans sa redaction, serait conserve; cet endroit fut Je 
debut de Nombr.. xx, du texte aduéi, oh nous trouvons ainsi une 
version de I histoire de la source qui complete de maniére heureuse 
la version primitive trés maltraitée. On serait plus favorisé encore 
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si E avail mieux copié J1 2; mais le récit est presquc entiéremenl de 
sa faęon et l'on y retrouve á [)eine une on deux phrases emprunlées 
ä .1 (v. la reconstitution du texte priinitifde Jci-avant, §1v, B). Dans 
la version d Ex., xvn, d’oii il enleva le noin de Kadesh, E mit éga- 
lement heaiicoup du sien, ce qui en íratna, roninie nous avons vu, 
la porte d'intéressants details que donnáit J et auxqiiels le compi- 
lateur de JE dévait préférer ceux de la version la plus récenle.

1. Baentsch, Zoe. cz’Z., p. 160-162 ; Holzinger, Exodus, p. xvn.
2. Voir, par exemple, Baentsch. p. 158-160. — On sail que !'emplacement tradi- 

lionnel de Raphidim, corrélalif de 1.1 situation de Horeb-Sinai dan» le massif méridio- 
nal de la péninsule sinaitique, esl celni de 1’oasis de Feirau.

3. Voir ce qui est ditá ce sujet plus haul, § in.

C’est purement á E, par contro, quo doit étre attribué' !’episode 
de 1'allaque amalécite de Raphidim dans sa forme actuelle Ex., xvn. 
 Qu’esl-ce quo Raphidim ? De 1'ordre des événemen Is dans E .(־816
ressort settlement (!110 le lieu de la bataille se rencontre immédia- 
tement avant d'arriver ä la mon !ague divine, et aussi longtemps 
que 1’on crut que le Horeb était sitiié dans le sud de la péninsule 
dite sinaitique, ce fut une difficulté pour les commentateurs de 
trouver les Amalécites prés de la2. car on sail avec precision, 
d'autre part, que le dornaine d'Amaleq est aux abords immédiats de 
Kadesh3. Gelte difficulté a disparu, pour nous, avec la refutation 
de la théorie de von Gall qu’on a vue plus haut et la certitude 
acquise que Horeb, qui est Sinai sous un autre nom, se trouve dans 
ce meme desert des environs de Kadesh, que les Amalécites fré- 
quentent. 11 n'est pas interdit de penser, d’aiHeurs, que !’episode 
de 1'attaque des Amalécites figuráit déjá, sous une forme dont le 
rédacteur de E n'aura rien laissé subsister, dans la version de .1; 
car cetle hisloire de Bedouins agresseurs, qui fournit !'occasion des 
maledictions des vv. 14 et 15, est extrémemen! propre ä avoir 
appartenu au cycle de Kadesh. Rappelons encore, ä ce propos, que 
la bataille de Raphidim a une sorle de doublet, afferent próba- 
!)lement á une couche tardive de E, dans le récit de la bataille livrée 
aux Amalécites et aux Chananéens qui fait l'objet de la lin de 
Nombr., xiv : comme on la dit plus hant (§ in á propos de l’his- 
tőire d'Amaleq, ce dernier récit est une fusion accidenlelle et 
erronée de celni de la bataille de Raphidim etde celni de la bataille 
contrę les Chananéens de Nombr., xxi, I suiv., qui appartient á J.

11 est eníin, dans la narration de E, un episode antérieur ä la 
bataille de Raphidim, c’est-á-dire á l’arrivée dans la régión de 
Kadesh, et dönt !'importante et trés singuliére signification a été 
mise on evidence, pour la premiére fois, par la belle analyse d’Ed. 
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Meyer : nous voulons parier de Fhistoire de Mara-Élim L Si I on se 
reporte au passage d’Ex., xv, 22-2" (JE), el qu’on retire du texte 
les deux lambeaux de J', plusieurs fois cites plus haut, de 22 b 
et 25 b tcf. notre separation des sources, d’aprés Meyer, plus haul, 
§ iv, B , il restera ce qui suit :

« .. 22 a. Et Moise fit partir Israel de la mer des Roseaux; et ils 
prirent par le desert de Sur. 23. el arriverent á Mara. Et ils ne purent 
bőire l’eau ä cause de son amertnme, cepourquoi on 1'appela Fen- 
droit; du nom de Mara. 24. Alors le peuple murmura contrę Moise 
et dit : Que boirons-nous? 25 a. Alors il cria vers lalive, et lahve 
lui indiqua un hois, qu’il jeta dans l’eau, et 1’eau en devint douce. 
26. Et il dit : Si vous entendez la voix de lahve votre dien, el faites 
ce qui esl hien á ses yeux, el obéissez á ses commandements et 
observez loutes ses régies, je ne ferai point tomber sur toi toutes 
maladies quej’aijetées sur les Égyptiens; car je suis ]ahve, ton me- 
decin. 27. Aprés quoi ilsvinrent á Élim, 011 se tronvent 12 sources 
et "0 palmiers; et ils campérent la prés de ]'eau. »

L'idée féconde de Meyer consiste ä avoir rapproché, du texte de E 
ainsi isolé, la description que donnent Agatharchide, dans son livre 
De la mer Rouge, et Diodore d’aprés Agatharchide, d’une grande 
oasis située sur le rivage oriental du golfe; toute pareille, la des- 
cription se trouvait dans Artemidore, á qui Strabon l’a emprunlée. 
Vers la pointe nord du golfe Arabique, disent ces différents écri- 
vains1 2, se trouve un Posidium ou Nep unium, ainsi nőmmé dun 
autel consacré á Neptune par Ariston, lorsqu’il fut envoyé par Pto- 
lémée pour explorer les rives arabiques jusqu’ä l’Océan. Au delá 
du Posidium — qui, étant le point de depart d’Ariston, doit se 
trouver vers le fond du golfe — on rencontre, le long du rivage, 
une grande Palmeraie (‘!»otvtxcov dönt les arbres fournissent des 
dattes excellentes el dönt les eaux soul abondantes et fraiches. 
En ante! de pierre ires ancien s’éléve á cette place, avec une ins- 
cription en caractéres inconnus ־, un homme et une femme soul 
attaches au culle de la divinité locale. La cote, dans le voisinage de 
ce point, était anciennementla possession des Maranitae, queleurs 
voisins les Garindanei ou Garindaei, ou Garindanenses} extermi- 
nérentpour prendre leur place, et conquérir la source miraculeuse 
an tour de laquelle les Maranites se réunissaient tons les cinq ans 
pour célébrer une fete, offrir des sacrifices et puiser de Fean qu’ils 
rapportaient chez eux pour la hőire comme reméde. Plus au sud, 

1. Ed. Meyer, priucipalement dans Israeliten, p. 100103־.
2. Voir bibliogr. plus haut, § 1 (Rev. des Études Juives, t. LV11, p. 22, n. 1).
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on arrive au point de jonction dos eaux du golfe avec cel les du golfe 
Élanilique venu de la region orientale.

Or, si 1’on passe de cette description au texte de E que nous 
avions sous les yenx lout á I'heure, on verra (pie tons les éléments 
recueillis par Agatharchide s’y retrouvent cxactement, á six cents 
ans de distance. L’oasis d'Éliin est le Phoinikón, el le non! A'Élim, 
« les dieux », correspond á tói; ev toj téuevsi Oso!; de la relation 
grecque. Le non! de Mara est identique ä celni des Maranites, et 
<'1 la source miraculeuse du Phoinikón correspond bien la source 
de Mara, au sujet de laquelle lahve apparail inopinénient et d’une 
maniére si singuliére dans un róle de médecin. II n’est pas dou- 
teux, comme on voit, que le lieu de I histoire de Mara-Elim soil 
identique á la Palmeraie d’Agatharchide. Qu’esl־ce main ten a nt 
que cette Palmeraie, á retrouver sur le Lord oriental du golfe de 
Suez, entre le fond du golfe el le débouché du golfe d’Akaba? Le 
non! des Garindanes qui expulsérent les Maranites de l'oasis se 
retrouve dans célúi de Gharandel, vallóé et ruisseau qui descen- 
dent dans la mer a une centaine de kilométres de Suez et dont le 
cours inférieur est seine d une chaine de petites oasis pen impor- 
tantes ; mais cet endroit desert et pauvre, 011 stationncnt sculc- 
ment de temps immemorial les caravanes en route le long de la 
cóte occidental de la péninsnle, n'a pas de chances d'etre le lieu 
du grand concours de peuple dönt parié le géographe grec, et qu’il 
fautreconnaitre, bien plntot,dans la grande oasis cótiére située plus 
au sud et auprés de laquelle se trouvent le port et la viile de Tor. 
Les palmeraies de i’endroit sont vastes et trés belles, et 1’eau en 
quantité illimitée ; la source guérissante voisine du sanctuaire 
antique existe encore, au Hammam Motisa, doni les eaux sulfu- 
reuses chanties sont fréquentées par les habitants de la vilié. Il 
n est pas étonnant de voir les Garindanes du texte grec étendre 
leur domaine au sud jusqua Tor; car ce nom de peuple, loin de 
s’appliquer simplement au Gharandel moderne de La cote occiden- 
tale, avail á Torigine une acception beaucoup plus étendue et cou- 
vrait une grande partie des terriloires de la péninsnle et de ses 
abords seplentrionaux : on connait les mines importantes d’une 
viile de Gharandel, Arbidela de la période chrétienne, dans la 
region de Petra, et Lon sail, d’autre part, que le mérne nom de 
Gharandel est employe par Pline, sous la forme Carandra, pour 
designer !’ensemble du golfe de Suez L

1. Pline, Hist Nat., VI, 33. Douze ou qualorze siécles plus lard, Birket Gorondel 
est encore, chez les géographes arabes, une désignation générale du golfe de Suez.



44 REVUE DES ETUDES JUIVES

C’est done ä Tór, non loin de la pointe méridionak de la pénin- 
sule et sur sa cóte occidentale, que le récit de E, de la plus sur- 
prenante maniére, nous conduit au sortir de la mer des Roseaux ; 
et l’on Y0it que le rédacteur a sur la localité des renseignements 
du caractére le plus precis. Quelle est son intention en l'inlrodui- 
sant ainsi dans le récit du voyage au déserl? Meyer s’y est un 
instant trompé, et dans la croyance oü il est, ä la suite de von Gall, 
que le Horeb est dans le grand massif du sud de la péninsule et 
que E, de propos délibéré, a substitué cette montagne ä un Sinai 
lout différent, il a exprimé l'avis que la description de l’oasis de 
Tőr aurait eu pour but d’appuyer ]’introduction de ce Horeb pénin- 
sulaire de details géograpbiqnes relalifs á la région voisine1. 
Immédiatement aprés, cependant, Meyer est arrive ä une appro- 
ciation plus vraie des choses 1 2, et dés lors, nous pouvons recom- 
mencer á le suivre.

1. Ed. Meyer, dans Sfzb. d. Kön. Preuss. Ak. d. Wiss., 1905, p. 646.
2. Ed. Meyer, Israeliten, p. 102-103.
3. Gomme ä Kadesh dans la relation de J1, lahve manifeste sa presence ä Tdr, dans 

E, par un « miracle de source » accompli par la main de Moise, et 1'on entrevoit une 
forme primitive de !'episode dans laquelle Moise créait positivement la grande oasis 
en rendanl donees les eaux sakes, de mérne qu’il créait )’oasis de Kadesh en faisant 
jaillir la source du rocher. Dans E, d’ailleurs, 1'hisloire est dója disloqnée; l’oasis 
d’Élim se préseidé comme distincte de Mara, dönt la source miraculeuse élait tout 
d’abord celle mérne auprés de laquelle se trouvail Étim, le sanctuaire.

!/explication veritable reside dans le fail meme, d’ailleurs trés 
étonnant, que le rédacteur de E connait l’oasis et le sanctuaire 
lointain des bords de la mer Rouge : chose impossible, évidem- 
ment, si ses concitoyens du vmc siécle n'avaient pas frequente la 
localité et ses pélerinagcs. Gela montre que dés cette époque loin- 
taine, le grand sanctuaire meridional eseręait son attraction jusque 
sur les populations palestiniennes; les gens dTsraél et de Juda se 
mettaient périodiquement en route, comme kurs voisins, pour le 
rendez-vous religieux et commercial de !’oasis maritime, et ]'on 
arrive ainsi ä comprendre que de la part du rédacteur de E, 1’inter- 
calation de !'episode tend simpkment á rendre orthodoxe pour les 
Israélites, en l’annexant au iahvisme, 1111 heu de culte dont 011 
n’avait ui ks moyens, ni d’ailleurs ä cette époque le désir, de kur 
interdire la frequentation. Puisque ]es fideles de lahve vont eher- 
cherla guérison au sanctuaire de la mer Rouge, qu’ils sachent au 
nioins (jiie le dieu de la place est lahve lui-meme3 — « Je suis 
lahve ton médecin », a dit le dieu ä Moise, — el non le génié local 
que suppose !’ignorance des imligénes et des Barbares.

Dés ]’instant 011 le rédacteur de E vonlait donner une place á
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l’épisode dans 1’histoire de 310’ise, on comprend qu’il n’eul pas 
grandement le choix de I'endroil 011 I'interealer, et fut bien forcé 
de le comprendre dans le récit du vojage an desert. Ainsi le voyage 
d’Égypte á la frontiére palestinienne finit de devenir, dans !’esprit 
el sous la main de E, une chose profondément differente de ce qu’il 
ólait dans la tradition primitiv(! de J. Alois que dans .1', Moise et le 
people allaient directement de la frontiere d’Égypte ä Kadesh, 011 
ils restaient, le but du voyage est maintenant la montagne divine, 
Sinai-Horeb, quelque part au sud de Kadesh 011 !'on arrive seule- 
ment ä la descenle de la montagne, et avant Sinai-Horeb on passe 
d’abord ä l'oasis de Mara-Éiim (Tőr) 1 sur les bords de la mer 
Rouge. Ces deux stations que E place ainsi entre l’Egypte et la 
Palestine, Mara-Elim et le Horeb, ont aux yeux du rédacteur exac- 
tement le mérne caractére de réalité géographique; car le temps »,st 
loin 011 la notion du caractére mythologique de La montagne divine 
n ótáit pas encore perdue. Mais E, observons-le bien, ne parié de 
la montagne que d’aprés J2, qui inventa d’y faire aller le people, 
tandis que Mara-Élim, du vivant du rédacteur, est un lieu vérita- 
blement connu, fréquenté, décril. Sa position sur la rive du golfe 
de Suez, non loin de la pointe meridionals de la péninsule dile 
sinaitique, oblige litineraire, lorsque nous en transportons les 
points obliges sur nos cartes, ä cet enorme crochet dans le sud 
que les modernes, pour d'autres raisons, ont si longtemps consi- 
déré comme historique et veritable, et nous rarnene par tin singu- 
Her détour äla théorie presentee par von Gall en 1898 : !’attribution 
á E lui-meme de la deviation de l'i tin éraire par le sud de la péninsule. 
Seulement, tandis que von Gali supposait, presque á la maniére 
d un axiome, que l’itinéraire de E aprés la mer Rouge infléchissait 
vers le sud, ou Ton trouvait Elim an 0. Gharandel et Horeb dans 
le grand massif péninsulaire, c’est tout á fait indépendamment de 
Horeb et d’une direction présupposée de l itineraire que nous arri- 
vons, de notre cóté, ä retrouver Elim á Tói•, c’est-ä-dire plus au 
sud qu’auciine des stations de la route telle que von Gall la recons- 
ti tue : n’aboutissons-nous pas, ainsi, ä une confirmation et meme 
ä une aggravation de 1’itinéraire péninsulaire de E dont nous 
montrions, plus haut, 1’invraisemblance?

J. 11 est curieux de remarquer que la tradition nionacale de Sainle-Catherine, qui 
met Élim ä Tőr au lieu de !’identifier avec Gharandel conformément a la tradition des 
voyageurs européens, se rencontre en cela avec E. C’est loutefois une simple coinci- 
deuce, due au desir ancien des moines de concentre!• dans un petit périmötre autour 
de Sainle-Catherine le plus grand nombre possible des souvenirs bibliqnes du séjour 
an desert.
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11 est facile de se rendre compte qu’aucun résultat de cette sorté 
n’est á craindre. En introduisant Mara-Élim dans l’itinéraire du 
voyage, E n’a pas la moindre intention géographique, mais seule- 
ment l’idée d’orthodoxie iahviste que nous expliquions tout á 
1'heiire; il fant qu’il insére l’histoire du sanctuaire de la mer Rouge 
eréé par Moise, et il 1'insére á cette place parce qu’il lui serait diffi- 
eile de la !nettre ailleurs qu’au cours du voyage au désert. Mainte- 
nant, le rédacteur a-t-il envisage les difficultés d’ordre topogra- 
phique qui pourraient résulter de !’intercalation ?Un lel souci, chez 
!'Israelite du vme siécle, est á peine vraisemblable; mais en admel- 
tant mérne que la question fűt posée, eile ne dévait pás arréter 
longtemps l’écrivain, pour qui toutes les localités du désert au sud 
de la Palestine se projetaient sur la ligne du mérne horizon, el qui 
trouvait certainement natúréi d’inlercaler sur cette ligne, entre le 
Horeb et le passage de la mer Rouge, un autre point du mérne 
rivage maritime. Le rédacteur de E, en réalité. ne savait pás oú 
Mara-Élim était sitiié, el ne falsait pas de difference entre l’éloi- 
gnement de Kadesh el l’éloignement de Tór dans la direction du 
sud. Cette ignorance est bien naturelle lorsqu’on se rappelle com- 
bien tardivement, au cours des temps modernes, les connaissances 
géographiques arrivent á prendre une precision relative; jusqu’á 
la fin du xvi8 siécle les cartographes ne savent pás qu’il existe 
au fond de la mer Rouge une grande péninsule, et la bifurcation 
terminale du golfe n’est soupęonnee avant cette époque que par 
instants, une fois dans la Table de Peutinger et, plus tard, dans 
les belles cartes calalanes du x1ve siécle dönt on connait des spéci- 
mens assez nombreux. L’antiqiie rédacteur palestinien, de tonte 
evidence, n’était pas plus instruit que les cartographes chrétiens et 
arabes du moyen age; il ignore que tout prés de Tór de hauls 
massifs montagneux se dressent dans la pointe de la péninsule, il 
ignore que Tor est dans une péninsule dessinée par deux branches 
terminales du golfe, et il aligne, en quelque sorté, le fond du golfe 
de Suez, Tór, le Horeb et Kadesh sur !’horizon meridional du 
monde connu de ses compatriotes. Dans le prolongement de la 
meine ligne se plaęait encore, pour eux, le fond du golfe d’Akaba, 
Eziongaber, connu des Israelites de la période royale de la mérne 
maniére que Tőr, c’est-ä-dire sans le plus vague repérement geo- 
graphique, et seulement comme un autre point d’embarquement 
sur le rivage de la mer Rouge; mais ce qu'était le dessin de ce 
rivage, du fond du golfe de Suez ä Tór et de Tór au fond du golfe 
d’Akaba, nul pendant de longs siécles ne dévait essayer de s'en 
rendre compte.
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Vili

LA COMPILATION DE JE.

11 est sans difficulty, maintenant, de se rendre compte de la 
maniére dönt le compilateur de JE traita, pour les fondre, les deux 
redactions qu’il avail entre les mains. De la sortie de la mer Rouge 
au premier récit du miracle de la source de Massa-Meriba arrivée 
á Kadesh dans J'), le texte de E étail beaucoup plus étendu que 
célúi de J ; le compilateur l’adopta, tout d’abord, en ce qni con- 
cerne le depart de la mer des Roseaux et l’histoire de Mara-Élim 
qui forme la substance d’Ex., xv, 222־", en y intercalant, en 22b 
et206, les courtes phrases de J exlraites et longueinenl étudiées 
plus haut. Arrétons-nous une derűiére fois sur le fragment 20 6, 
oü est évoqué l’un des 110ms de Massa-Meriba et qui avail primiti- 
vement rapport, comme nous savons, á la legislation divine reęue 
á Kadesh : « ...Iá il lui donna une lói et une régle et Iá il 
l’éprouva... » Dans !’esprit du compilateur, qui travaille en bar- 
monie d’idées avec E, le fragment est aussi complétement détaché 
de Kadesh, oú l’on n’arrivera qu’aprés le Sinai-Horeb, que de la 
revelation de la Lói, qui sera reęue á la monlagne divine ; c’esl un 
lambeau flottául, qu’il utilise en l’intercalant dans l’histoire de 
Mara, oü il sert assez convenablemenl d’introduction aux paroles 
de lahve qni suivent : « Et il dil : Si tu obéis á la voix de lahve, 
ton dieu, etc. »

Vient ensuite l’histoire de la manne qui remplit tout le chap, xvi, 
et que JE metlait certainement á cette place. Des lambeaux indu- 
bitablesde J s’y rencontrent, mais dans J, !’episode appartient au 
cycle de Kadesh et se trouvait raconté, par suite, aprés l’arrivée 
dans cette localilé, c’est-á dire aprés le miracle de la source de 
Massa-Meriba; si JE le place en avant, c’est qu’il était déjá fait 
ainsi dans la narration de E, qui a emprunté l'épisode á J, l’a 
rédigé á sa maniére avec incorporation de lambeaux du texte 
ancien, et utilise en le plaęant, á la suite de l'épisode de Mara- 
Étim, sur la route du Sinai. Quant á la version primitive de J, á sa 
place originale, le compilateur ne dévait pás la laisser perdre, et l’on 
en retrouve quelques débris dans l’amalgame complexe de Nombr., 
xi (vv. 7-9).

Aprés l’histoire de la manne dans E, le compilateur trouvait, dans 
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l'une et l'autre des deux versions, I’histoire de Massa-Meriba que E 
avail empruntée á J en y suppriman I, comme nous l’avons expliqué, 
le nom de Kadesh. La compilation Ex., xvn, 1-7) suit naturellement, 
en ceci, la maniére de comprendre de E, pour qui Kadesh, ä cette 
place, était 1111 non-sens, et reprodnit de !)reference le texte de E ; 
mais eile utilise en meme temps des lambeauxde Jque E avail laissé 
Lomber comme incompatibles avec sa narration, notamment ceux 
d’oú il ressort (vv. 5 a, 6 b ß) que dans J, Moise avail accompli le 
miracle par un procédé autre que celni du baton. La juxtaposition 
des deux redactions se manifeste, en outre, par le doublet évidéül 
que forment, ensemble, les vv. 2 et 3.

L’épisode de 1’attaque des Amalécites ä Raphidim qui vient ensuite 
Ex., xvn, 8-16) est lout entier de la main de E, qui le mettait cer- 

tainement á cette place, c’est-a-dire, comme nous l’avons expliqué, 
non loin avant Larrivée ä la montagne divine, proche elle-méme de 
Kadesh el du domaine des Amalécites. Peul-étre E n’ent-il que la 
peine d’emprufiter l’épisode áJ et de l’insérer sans transposition, 
carJ, s’il le possédait, le plaęait á Kadesh, aprés I’histoire de la 
source, c’est-ä-dire á l’endroit mérne oú le compilateur l’a trouvé 
dans l’autre document.

Une chose plus certaine est que .1 racontait, ensuite, toujours 
comme se passant ä Kadesh, I’histoire de 1 institution de Juges et 
d’Anciens qui fait I’objetdn chap, xviii; mais seules quelques traces 
de la redaction primitive sont conservées dans le texte actual ä cette 
place. E, en eilet, reprit la narration de fond en comble, la com- 
pliqua d une intervention du beau-pére de Moise, et c’est sa version 
prolixe qui fut adoptee par le compilateur avec elimination de la 
version primitive. Cette derűiére se retrouve, »pendant, grace 
au souci (!!!’avail le rédacteur de no rien laisser perdre de ce que 
lui apportaient ses sources; eile forme la substance des vv. 16-17, 
24-20 de ce singulier chapilre Nombr., xi, que nous citions plus 
haut, et on il semble que JE ait rejeté tout ce qui Ini rostáit de 
doubles en provenance de J, une ibis utilise E pour tout ce qui 
concernait le séjour au desert.

Aprés l’épisode des Juges el Anciens le compilateur arrivait, dans 
Lune el l’autre source, á la montagne divine : nous avons longue- 
ment expliqué comment pour J2, qui a imagine le voyage du people 
á la montagne, ce n'élait qu’unc pointe poussée de Kadesh avec 
retour ä Kadesh, et comment E, hypnotise, en quelque sorté, par le 
caractére grandiose de la scene et !’importance de la revelation de la 
Lói transporlée tout entiére en cet instant, fit de la montagne le 
but principal du voyage, inéconnut Kadesh el eflaca le nom de 
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Kadesh partout oü il se rencontrait avant le Sinai-Horeb. Dans la 
scäne de la théophanie qui fait l'objet d’Ex., xix, le texte de Ea élé 
adopté par le coinpilateur, comme dans le pins grand nombre des 
cas, ä !'exclusion presque complete de celni de 1׳, de sorté que nous 
ne savons rien de la maniére doni l’arrivée á la montagne était 
raconlée dans cette source ancienne. Nous avons signalé cepemlant, 
parmi les plus caraetéristiqnes des lambeaux de J admis en inter- 
calation dans E, celni que restituent les vv.20 et IS du chapitre, que 
le coinpilateur sépara et intervertit sans grand bénéfice pour la 
logique de !’ensemble.

A !’episode sinaítiqne était ratlaché, dans J2 dójáét nalurellement 
dans E, tout ce qui concernail lalégislation recue du dieu au dósért. 
Dans JE, !’ensemble des prescriptions de tonte nature formait un 
code dója trés étendu, et qui dévait s’amplifier, par les additions des 
diverses couches de P, jusqu’ä former l’énorme bloc de texte qui 
s’étend presque sans interruption jusqu’ä la fin de Nombr., xix. La 
determination du code de JE, et dans l'intérieur de ce dernier, du 
code de E et des elements subsistants de J, sort du domaiue de la 
presente etude'. Nous passerons done sous silence la fin d'Exode, 
— ainsi que le Lévitique enlier et les neuf premiers chapitres de 
Nombres auxquels JE est absolumenl étranger, — pour arrive!* ä la 
tin de Nombr., x, on Ton retrouve JE dans la section 29-33. Cet 
episode de Hobab sollid té par Moise de resteravec le peuple vv. 29- 
32) a été étudié et expliqué plus haut § in ; il appartient ä J, qui le 
piacait ä Kadesh, et nous avons vu comment la tin de 1 histoire, 
comprenant !’acquiescement du Kainite, se retrouve, détachée et 
employee á un autre usage, dans Jug., ív, 11. Cue rupture de cette 
espéce n’est pas attribuable ä ! initiative de JE, et ne pent s’expliquer 
qu en admettant que la version de J, antérieurement ä la compila- 
lion, avait subi en cet endroit des bouleversements graves. Pent- 
étre est-il nécessaire de distingue!* ici, outre un J2 doni la version 
perturbée fiit reciieillie par JE, un J1 comprenant deux périodes 
successives : J'a oú Phistoire de Hobab n’existe pas encore, — c’est 
le J* duprélre de Midiante Phistoired’Ex., 11, — etJ'ß oü !'episode 
dönt on retrouve les elements dans Nombr., x, 29-32, et Jug., ív, 11, 
esl.encore intact dans la forme que nous avons reconslituée plus 
haut.

1. Nous nous bornerons á renvoyer á ce qui a été dit plus haut, >■ vi, des fragments 
de législalion religieuse, aflerenls ä J, qu’on trouve dans Ex., xxxiv, 14, 17, 19«, 21, 
25 et 26.

T. LVIII, x» 115.

A E, par contrę, appartient le fragment Nombr., x, 33 a :«lis par- 
tirent de la montagne de Dieu et mareberent pendant trois jours...», 
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que E, évidemment, avail emprnnté a J, el qui faisait partie du récit 
du retour du Sinai ä Kadesh eréé par J2. Comment ce fragment 
perdu de E se trouve-t-il ä cetle !)lace, soudé au fragment perdu de 
J que constituent les w. 29-32? E ne pent élre lenn responsable de 
cet enchainement, car//oóczó lui est étranger, et il se serait gardé 
d’emprunter ti J, avec le nőm de Hobab, un episode oü le person- 
nage figure; c'esl done le compilateur de JE qui arrangea ainsi les 
différents fragments, peut-étre pour utilise!’ un lambeau de E 
détaché de son contexte; on voudrait settlement savoir quel était le 
contexte, et pour quel motif le détachement fut elfedné.

Nombr., xi, appartient tout entierá JE, mais comme on lesignalait 
un peu plus hant, c’est un singulier mélange, 011 y trón ve trois 
histoires enchevetrées : une histoire de tóm béé miraculeuse de 
cailles non renconlrée encore et qui appartient, dn moinsdans l'état 
du texte qu'clle présente, á E vv. 4-5, 18-23,31-321; un doublet 
fragmenlaire vv. 7-9) de l’liistoire de la manne d'Ex., xvi, et un 
doublet de l’liistoire de !’organisation du peuple sous des Anciens, 
d’Ex., xviii ici. vv. 14-17, 24-20 . Comme nous 1’avons dil, ces deux 
derniers elements semblent provenir de J, — tandis que les histoires 
correspondantes d’Ex , xvi et xvm, sont de E, d’aprés J, — et avoir 
été rétinis ä la place on nous les trouvons par un compilateur sou- 
cieux de ne rien perdre.

Nombr., xm re n ferme !‘important episode de la reconnaissance 
du pays de Chanaan dönt les elements sérieux w. 17Ó-2I a, 26-30) 
apparliennent ä JE, sans qu’on puisse facilement séparer les élé- 
ments des deux sources. Quel est le lieu de la scene? Pour J, de 
toute evidence, c’était Kadesh ; chez JE, c’est Kadesh encore, 
comme on voil par le v. 27, oh le 110111 de la !)lace s’est gardé 
malgré les tentatives ultérieures d’oblilérationdönt nous parierens 
un peu plus loin. On se rend compte, ainsi, que dans E c’est égale- 
ment de Kadesh que les messagers ólaiént envoyés, car aiitrement 
le compilateur de JE, d’accord avec E pour hitler le nom de la vilié 
dans tons les endroits antérieurs oü J le mentionne, ne !'aurait 
jamais enregistré a cette place. Au moment de cet episode de 
Nombr., xm, la narration cle E est done arrivée d Kadesh, comme 
nons l'indiquions plus haut (J viij dans iiotre esquisse du récit de 
cette source.

A JE, de meme, appartient !'episode de la bataille désastreuse 
livrée aux Amalécites et aux Chananéens, qui remplit la fin du 
chap, xiv; le récit n’est pás anlérieur ä la couche la plus récente 
de E et résulte, comme on le rappelait plus haut (§ vid, d’iine sorle 
de fusion entre le récit de la bataille contrę les Chananéens de
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Nornbr., xxi, i suiv., (!ui est de J, el le récit de l’allaqiie amalécite ä 
Raphidim d’Ex.,xxn, 8 suiv., qui est de E. JE est encore pourquelque 
chose, pent étre, dans certains fragments de Nombr., xvi, mais n’a 
rien de commun avec xv, xvn, xvm et xix, qui formant la suite des 
interminables legislations sacerdolales, d’époque postérieurc, de 
Lév. el deNombr., 1-x ; ces legislations remplisscnt encore la plus 
grande parlie de la fin de Nombr. (xxvi suiv.) el du Deuléronome. 
Avant d'arriver la, cependant, on rencontre dans le texte acluel 
une suite de six chapilres (xx-xxv oil la part de .IE est prépondé- 
rante, et qui commence par le second récit du miracle de la source 
do Massa-Meriba, doublet du récit d’Ex., xvn, 1-7; le nom de 
Kadesh, efface de la version primitive, se retrouve ici coniine il 
convienl ä colé du nom de Meriba. Nous avons expliqué plus haut 
ü V11) la genése de ce doublet par lequel E, qui mutilait la version 
primitive de l’histoire de Meriba, en la débarrassant du nom de 
Kadesh devenu incomprehensible, la reconstituait ailleurs avec le 
nom supprimé la premiére fois, ;1 l’endroit du récit 011 il entendait 
que le people, ä la descente du Horeb, ólait effeclivement arrive á 
Kadesh. Dans le texte de E se rencontrenl, comme on sail, des 
lambeaux empruntés ä la version primitive de J (vv. 1 a ß, 3«a), et 
qui ne doivenl point donner lieu de erőire ä un doublet constitué 
á rintérieur de J mérne.

L’histoire, qui vient ensuite (vv. 14-21 , des negotiations infrtic- 
tueuses avec Edom pour le passage sur son territoire, appartient 
ä JE, de meine que le récit des vicloires sur les Chananéens qui 
forme la partie ancienne du chap. xxi. Dans xx, 14-21, il n’est point 
aisé de séparer les sources. Au point oú nous sommes arrives, 
cependant, le récit quitte définitivement le desert pour snivre le 
people dans la conquéle de la Palestine que raconteront Josuú et 
Juges, el qui sort des limites imposées á la présente analyse. Il 
nous suffil d’avoir monlré ce qu'élait,depuis le passage de la mer 
Rouge jusqu'á l’entrée en Palestine, le récit de JE, qui forme la 
trame inlacte du texle acluel parce que sesdivers elements n’eurent 
plus jamais ä subir ni permutations, ni cou pures, el que les rédac- 
tears successifs de P se bornérent ä le bourrer d'intercalations 
grandes on petites, mais presque toujours, par bonheur, extreme- 
ment evidentes.
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IX

P, SES RETOUCHES ET SON IDEE DU VOYAGE AU DÉSERT. 

EXTINCTION DE TOUTE TRADITION GÉOGRAPHIQUE.

Il est des cas, cependant, 011 le rédacteur sacerdotal de la fin du 
ve siécle éprouva le besoin de corriger le récil qu’il avail entre les 
mains. Des mentions subsistan tes de Kadesli le gcnaient. Bien que 
son role primitifdans l’histoire du sej our au désert, méconnu par 
E et á sa suite par JE, fut devenu impossible ä comprendre et que 
Kadesh ne füt plus que la station oil sarretait tin instant le people, 
á la descente de la montagne divine, avant de se !nettre en route 
pour la Palestine, ce lieu sacré tenait encore trop de place dans le 
récit pom־ ne pas inquiétcr la rigoureuse Orthodoxie Inérosolymite 
de cette époque, qui avait peut-étre ä hitler, en ce qui concerne 
Kadesh, contrę !’influence de redactions d une autre forme, non 
encore disparues el dérivées de la version de J. En tout cas, le souci 
du rédacteur sacerdotal de rejeter Kadesh ä 1 arriére plan, démontre 
qn au ve siécle le vieux sancluaire du sud n’avait pas encore perdu 
sa puissance d'attraction, el qu’on cherchait ä la détruire.

Le procédé employe se manifeste le mieux dans Nombr., xm et 
xx. La premiére place est cehe de l’histoire des éclaireurs envoyés 
pour reconnoitre Chanaan ; dans JE, encore, le lieu de la scene est 
Kadesh xm, 27); P ne le vent point, superpose ä !’indication de 
Kadesh cehe du désert de Pharan (meme v. , et afln de la rendre 
plus formelle, spécibe dans I’introduction dontil fail precede!’ 1’bis- 
tőire, que le people était dans le désert de Pharan et que c’est de 
lä que les messagers furent envoyés (xm, 1-4). Dans Nombr., xx, 
de meme, on JE place ä Kadesh, d'aprés E, la seconde version de 
l’histoire de la source de Meriba (xx, 1), P corrige cette indication 
de lieu en superposant an nom de Kadesh celni du désert de Sin 
(meme v.), mais vent hien admettre, pour la premiére fois, que le 
people se trouve á Kadesh lorsque Moise, ensuite, envoie ses am- 
bassadeurs aux Edomites (xx,14,16,22). Les deux nonis de Kadesh 
et de désert de Sin qui subsistent cóte ä cóte ainsi, dans ce 
chap, xx, sont d’ailleurs synonymes, car pour P, le désert de Sin 
est Kadesh, comme il est dit dans la lisle détaillée des stations qui 
fait 1'objet de Nombr., xxxm v. 36); de meme il est parié de 
Me Meribat, a Kadesh au désert de Sin, dans le singulier passage 
deux fois répété Nombr., xxvii, 12-14; Dent., xxxn, 48-02, 011
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lahve repródig á Moise une impiété á laquellc les traditions anté- 
rieures ne faisaienl point allusion. II est (Tailleurs trés étonnant de 
conslater, Sin étanl Kadesh, que dans la version de l> le non! de 
Sin est déjá utilise plus hant dans le récit du voyage an desert et 
inlercalé enlre Elun et Raphidim : «Ex.,xv1,1. Ils partírent d’Élim, 
lóul le peuple des Bne Israel, et arrivérent au désert de Sin 
xvn, 1. Puis tootle peuple des Bne Israel partii du désert de Sin, 
el ils marchérent par élapes, suivant Vordre de lahve, et campé- 
rent á Raphidim1 2». On voit que dans ! intention de P, le peuple 
retrouve une seconde fois le désert de Sin aprés Raphidim el le 
Sinai, et qu’alors settlement ce désert de Sin est Kadesh ; mais ce 
retour de la route en une localité déjá nominee n’esl pas pour cela 
moins bizarre. L’ordonnance du récit de P, cependant, ne fait pás 
de doute ici, et eile est confirmée parła liste détaillée des stations 
qui Ini appartient et qu'on trouve dans Nombr., xxxm.

1. Inlmduclion á I histoire <1!■ la maimé qui fail lob.jel !111 chapitre.
2. Oá P place, par conséquenl. la premiere hisloire de la source des w. 1 6-7 : le 

nom de Raphidim est emprunté par P ä JE (d’aprés El, qui au v. 8 appelle Raphidim 
le lieu de l’atlaque des Amaléeites.

La parlie de cette liste qui nous in léresse va du v. 8 an v. 37 du 
chapitre. 11 n'est pas sans importance de la rapprocher de la narra- 
tion d’Ex. el de Nombr., dans sa forme finale :

Nombr., xxxm, 8. Aprés la traversée de la 
mer :) ...Avant marché trois jours par 
le désert d'Etham, ils campérenl a Mara.
9. De Mara ils vinrent a Elim, oil il y a 
12 sources et 70 palmiers.

10. De Iá ils allérent camper prés de la 
mer des Roseau^.

It. De la, dans le désert de Sin. 
12-13. Stations de Daphca et d’Alus.

14. Arrivée á Raphidim, oil le peuple ne 
trouve point d'eau ä bőire.

15. Arrivée au Sinai.
16. Arrivée ä Kibroth ttattaava.
17-35. Dix-neuf stations, dönt la derűiére 

est Eziongaber.
36. Arrivée au désert de Sin, qui esi Ka- 

desk.
37. De Kadesh, arrivée a la montagne de 

tlor. sur la frontiére d’Edom.

D’apres Ex., xv, 22-23a, avec 
suhstitntiondu notn d'Elham 
ä celni de Sur.

D’aprés ib., 23-27.

D’apres ib., 27 b (voir details 
plus has).

D’aprés Ex., xvi, 1.
hiconnues par ailletirs, mais 

correspondant au terme « par 
étapes » employe dans Ex , 
xvn, I, pour décrire la route 
de Sin ä Raphidim.

D'apres Ex., xvn, 1-7, 8.

D’apres Ex., xix, 1. 
D'apres Nombr., xi, 34.
Completemenl inconnues par 

ailleurs.
D’aprés Nombr., xx, 1.

D'apres ib., 22.
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On voit que cette liste de Nombr., xxxin, qui est considérée en 
generál comme appartenant ä une couclie tardive de P, est partout 
d’accord avec les details acceptés ou introduits par P et donnés par 
]ui dautre part, et que toute son originalite consisle dans l’interca- 
lation d'un nombre considerable de stations que le récit antérieur 
ne connait pas. II est inutile de dire que tonte tentative de localisa- 
tion géographique, ici, serait absurde ; le rédacteur qui inscrivait 
ces noms á la file avail de tout autres preoccupations que celles de 
savoir s'ils correspondaient á une réalité quelconque. Une des men- 
lions nouvelles qu'il introdnit pourrait, cependant, étre troublante, 
celle de la station pres de la mer des Roseaux, qui, pour pen 
qu'elle sóit vouhie el que le rédacteur ail la moindre intelligence 
de ce qu’il écrit, indique une route de cinq 011 six étapes le long du 
rivage oriental de la mer Rouge ä partii* du fond du golfe. Cela 
aurait pour résultat d’entrainer au sud les stations suivantes, et 
avec elles le Sinai, de sorté que la montagne divine quitterait les 
environs de Kadesh 011 la plaęaient les traditions anciennes de J et 
de E, et reculerait ä grande distance au fond de !'horizon méridio- 
nal. Tel est exactement le raisonnement de von Gall, qui conclut 1 
que le rédacteur de P est partisan du Sinai péninsulaire, et emit 
d’ailleurs, en outre, que la relegation de la montagne dans le sud 
de la péninsule remonte ä E lui-mérne : il a ét!'1 parié de cela Ion- 
guement plus haut. En ce qui concerne P, cependant, Winckler est 
trés dispose á accepter les conclusions de von Gall; car la concep- 
tion du Sinai lointain n’est pas invraisemblahle au debut du 
1ve siécle, aprés l'arrachement du sol national et 1'exil, qui durent 
singuliérement élargir le monde connu des Jtiifs de Palestine : 
la montagne sacrée, dönt c’est le propre d’etre invisible et inacces- 
sible, ne pouvait que reader á mesure que progressaient les con- 
naissances géographiques1 2.

1. Von Gall, JZ/zsr. Kultstätten, p. 1-2.
2. II. Winckler, Sinai, dans Enc. Bibi., 4643.

Pour ingénieuse qu’elle sóit, celte théorie a le défaut grave de 
supposer que le rédacteur sacerdotal a des preoccupations géogra- 
phiques. Il n’a pas le moindre souci, en réalité, d'orientation ni de 
localisation, el !'illusion créée, en cela, par la mention de la mer 
des Roseaux dans son itinéraire s’évanouit, lorsqu’on se rend 
compte ä un examen attentif que cette mention résulte d’une mala- 
droite correction, tardivement introduite dans le texte hébreu qui 
nous est parvenu et dönt la version grecque, par chance, est 
restée indemne dans certains exemplaires. Rapprochons, en ellet,
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du texte !!ébren, les formes diverses en cet endroit de la version 
grecqne :

ן
UEIIREU GR EC

VEHSIOX IIOLRAXTE

CRFC i
vehsiox he llciex 1

Soinbr.. x <XHI, 9 . .Elim, 011 il y avail 
12 sources et 70 pal- 
miers : ct ils y cam- 
peren I.

...Elim, oil il y avail 
 -sources el 70 pal ־12
miers: et ils y cam- 
pereid prés de I’eaa. 
.j'mo• סד api״

...Elim, 01*1 il y avail 
12 sources et 70 pal- 
miers ; et ils y cam- 
pereid.

///. 10 De Iá ils al'erenl dres- 
ser leiirs tentes sizr la 
mer des Roseait.r, iam 
so it ph.

Dela ils alleren! dres- 
serleuis leides prés de 
la mer Rouge.

De Iá ils allerem dres- 
serlenrs tentes prés de 
l ean, r.ioi -.i •joara.

1. P. de Lagarde, Je/. Test. greec.. d'aprés la recension de Lucien.
2. Ainsi disparait. éaaleinent, toute raison d’admettre la presence d'élémenls anciens 

dans la lisle des stations de N'ombr., xxxm, comme il a été suppose á diverses 
reprises.

On voit que dans la version la plus répandue de Septante, lev. 9 
reproduit •*xactement le texte d'Ex., xv, 27, et qu'il represent(?, par 
consequent, la forme primitive de la relation de P á cetle place. Un 
premier stad(1 de deformation, ä partir de Iá. a sa trace conservée 
dans la version de Lucien, oú les derniers mots du texte precedent 
ont été séparés et interprétés comme se référant á une station dif- 
férente de colié d’Élim, une station prés de l'eau <jui fait l'objet du 
v. 10. Le verset ainsi eréé est défiguré partout ailleurs que chez 
Lucien car des l'époque des redactions hébraíqnes, un correcteur 
inconscient et néfaste interprélail « les eauv » comme désignant la 
mer Rouge, et rédigeait son texte en consequence; et sous cette 
forme, la seule qui nous soit parvenue dans Lhébren, le verset pas- 
sail également dans la presque totalité des exemplaires de la ver- 
sion grecqne. Avant acquis, grace á la version de Lucien, le moyen 
de mettre en hindere cette bizarre superposition de malentendus, 
nous pouvons maintenant supprimer, pnrement el simplement, le 
verset parasite avec son indication malbeureuse de him souph-xwex 
Rouge, en resliluanl le texte primilif de P, d'aprés la version 
grecqne courante dans lev. 9, comme identique á celni d'Ex., w, 27.

Ainsi disparait la seule raison qu'on pouvait avoir de suppose!’ 
chez P des connaissances géographiques et une théorie de la géo- 
graphic du voyage an desert a. Le rédacteur sacerdotal ne s'est 1 2
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jamais demandé oü étaient situés le Sinai et les aulres stations qui 
se succédent, dans sa liste, entre la frontiére (I’Égypte et Kadesh; 
c'étaient pour lui de simples noms, des vocables sans signification 
possible ä precise!’. En ce qui concerne parliculierement les noms 
de Mara et H'Elim, introduils par E et relatifs, comme nous savons, 
á l’oasis maritime de Tőr, il est evident qu'ä l’époque de P on ne 
savait phis du tout ce que ces noms representaient; le iahvisme 
orthodoxe de Jerusalem n’avait pas besoin d’interdire le pélerinage 
au vieux sanctuaire. de la mer Piouge, oublie des Israélites depuis 
des siécles.

Les notions de P sur la geographic du voyagesontdonebeaucoup 
plus vagues que cellos de E, qui ne savait pas grand chose de la con- 
figuration des pays au sud de la Judée, mais vonlait avec precision, 
au moins, qu’enlre le fond du golfe de Suez et le Sinai, les Israé- 
lites cussent passé par Tőr í Mara-Élim . et, grace ä l’exlréme indi- 
gence de ses connaissances topographiques, trouvail cela tout 
simple. On ג oil comment la geographic du voyage au dósért, trés 
simple et Ires nette dans J', compliquée par J2, inéconnue, boule- 
verséé etcoinpliqiiée encore paries intentions extra-géographiques 
de E, est finálémont tombée dans le néant par indifference etoubli 
des significations anciennes. A l’époque de P, tonte tradition géo- 
graphique relative au sujet est étéin Le, et nous avons eu !'occasion, 
au début de la présente elude, de constate!■ que quatre siécles aprés, 
parmi les Juifs de la periodo alexandrine, on ne sail absolument 
rien de la localisation de l'itinéraire des Israélites entre le passage 
de la mer Rouge et l'arrivée en Palestine.

Pour qn'une tradition sur !’emplacement du Sinai et le trace de 
la route au dósért arrive ä renaitre, ilfaudra !'emigration chrétienne 
du in® siede, la découverte et !’occupation dos montagnes de la 
péninsule de Tor par les moines venus d’Égypte; et cette tradition 
nonvelle, qui s’affermira dans les colonies monacales de la pénin- 
side, sera naturellement trés differente des antiques notions bibli- 
ques formées chez des homines qui regardaient le déserl du cote 
de la Palestine : c’est de la meme maniére, nous le savons, que les 
Arabes de la rive orientale du golfe d'Akaba ont élaboré, sur Moise 
el sa residence au dósért, des idées extrémemen! éloignées de celles 
qui appartieunenl aux Bedouins de la péninsule, et que ces deciders 
eux-niéines variéul considérablement, en ce qui concerne la rési- 
deuce de Moise et !'emplacement du « moul de 1'Entretien >י, suivant 
qu’ils appartieunenl aux tribus du district de Feiran on aux tribus 
voisines du G. Mousa. Quant aux Européens du inoyeu age et des 
temps modernes, ils so maintinrent toujours sans variation dans la
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théorie du Sinaipéninsulaire cl, plus précisémenl, dans la eroyance 
á un Sinai iniinédiateinent voisin du convent de Sainte-Callierine י; 

les origines et I histoire de cette tradition ont été exposées plus 
haut de maniére suflisaninient détaillée pour qu’il sóit inutile d’y 
revenir.

NOTES ADDITIONNELLES

1. Saadia et la localisation da Sinai.

M. D. Simonsen, de Copenhague, vent bien me signaler qu’il est parié 
du Sinai dans les écrits de Saadia, qui, loin de placer la montagne dans 
la péninsule de la mer Rouge comme le fait la tradition chrétienne, met 
Sinai en relation avec Paran et S'eir, et considére que les trois appella- 
tions désignent une seule montagne, nommée différemment d’aprés les 
trois contrées que regardent ses différents versants ’. Abstraction faite de 
la forme bizarre dans laquelle la combinaison est présentée, il roste que 
Saadia place le Sinai en Paran-Seir, et apparait ainsi comme le précur- 
seur. non settlement des premiers critiques qui se détachérent, an 
six® siecle, de la tradition sinaítique chrétienne, mais encore des savants 
en petit nombre, — Grätz en 1878. Holzinger et Cheyne vers PJOO (v. plus 
baut, t. LVI1 de cette RUvue, p. 33), — qui, en opposition avec 1'erreur 
régnante d'un Sinai-Midian arabique, mettent la montagne dans le desert 
an sud de la Palestine. La curieuse indépendance que manifeste, en cet 
endroit, l'Égyptien du x6 siecle, mérite d’etre signalée, et 1’on doit encore 
noter que les vues de Saadia sont connues, au xn® siecle, d'Abraham ibn 
Ezra, qui les cite dans son Commentaire du Pentateuque, ä propos de 
Deut., xxxm, 2.

1. Rappelons que cette tradition cliristiano-moderne ne fut jamais, ä ce qu’il 
semble, adoptee par le judaisme, et que jamais les Juifs ne cberchérent ä prendre 
part aux pelerina״es au Sinai monacal du G. Mousa. Depuis Josephe, !Tailleurs, la 
localisation du Sinai n’a cessé !Tétre aussi indifferente au lecteur jtiif de la Bible 
qu’elle Tétait au rédacteur du document P lui-meme, comme si le nom, ! image el la 
signification de la montagne sacrée importaient seules. et non sa situation géogra- 
phique. C’est ce qu'oii volt par les endroits de la littérature rabbinique oú il est ques- 
tion de Sinai et de Horeb, deux noms, est-il dit, d’une montagne qui en posséde en 
outre plusieurs autres; les noms sont I'objet de tentalives d'inlerprétation. mais 
on ne cherche pas ä determiner !'emplacement de la montagne (v. ä ce sujet Max 
Seligsolin dans The Jewish Encyclopaedia, XI. 1905, p. 381 . Saadia, cependant, 
procéde de manierę differente; ses vues sur le Sinai font I’objet de la premiere des 
notes addilionnelles qui viennent ä la fin de la présente étude.

2. S. Landauer, Kitab al-Amdndt n:u’l I'tiqdddl, von Saadja ben Jusuf al Eaj- 
jurni ęteyde, 1880), p. 133.
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II. P. Haupt sur le nom de Hobab

Haupt, dans tine note réceniment parne1, indiqne que Hobab est un 
vieux mot, peut-étre édomite, qui signiíie « beau-pére », de sorté que 
partout oil Fon trouve mention de Hobab, « beau-pére de Moise », dans 
Jug., i, 16; Jug., ív, tl ; Noinbr., x, 29, le mot « beau-pére » serait ä sup- 
primer comme glose postérieure á la redaction primitive. Nous sommes 
tout á fait d'accord avec Haupt pour Jug., 1, 16, oil Hobab, d'ailleurs, n'cst 
pas nomine, et oil la mention du « beau-pére de Moise » n'a évidemment 
que faire dans Fancienne histoire de la guerre de Saiil ív. plus haut, 
t. LV1I, pp. 201, 202 de rette Bevue). Mais il n'en est pas forcément 
de mérne pour les deux autres passages, oil le probléme porte, dans le 
cas de Jug., 1v, il, sur le texte d’nne glose bien reconnue et séparée 
(v. p. 199), et dans le cas de N’ombr., x, 29, stir tine histoire de deuxiéme 
ordre, dérivée de !'histoire de la guerre de Saiil contrę Amaleq (v. p. 200- 
202 : on se demande si ä l’époqné de la redaction de ees passages, qui 
appartiennent ä une cotiche de J relativemcnt tardive (v. plus haut, 
p. 49., le sens primitif de Hobab n’était pas dója complélement perdu, 
et par suite s'il y a bien lieu de considérer l'épithéte «bean pere », la 
oil eile est accoléc á Hobab, comme intercalation encore postérieure. Gela 
n’empéche que la remarqne trés interessante de Haupt est probableinent 
juste au point de vue philologique, et résout le probléme de l'origine du 
nom du beau-pére dans Furie des traditions conservées par J ; mais il y 
a tout lieu de penser que le rédacteur des passages correspondants ne 
connaissait plus la signification originale du terme, et considérait Hobab 
comme un simple nom propre.

i. Paul Haupt. Hobab — Schwiegervater, dans Orientalische Literatur Zeitung, 
XII (1909), 164-165.

III. Autres theories de Haupt.

Dans la meme note, qui annonce la publication d'un mémoire, Faiitcur 
>e montre partisan de 1'identitc du Sinai avec le Buisson, théorie oir Fon 
reconnait une idee de Baentsch et de Wellbausen (v. plus haut, t. LV1I, 
pp. 17, 2.35): eile n’est pas exacte, nous le savons. le Buisson étant 
Kadesh et ne pouvant, par suite, étre 10 Sinai (p. 2.35-236). Pour Haupt, 
d'ailleurs, comme pour Gunkel. Grossmann et Ed. Meyer, le Sinai a été 
un volcan, et ce mont du Buisson tcf. p 236 et n. 1) recut le nom de 
Horeb, « Mont Pelé », aprés !'eruption qui le dénuda vers Fan 1200 av. 
J.-C. Cette origine du nom de Horeb ne poiirra étre vérifiée qu'aprés la 
publication du mémoire de Haupt.

Conformément a des idées que nous avons rencontrées et dönt l’ori- i.
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giné senible se trouver chez Stade, Haupt erőit, d’autre part, á une ennie־ 
deration ialiviste du Sinai, représentée par le nom de Midian ; les prin- 
cipaux des clans de cette confederation, ;1 l’origine, seraient édoniites*. 
Ce Midian, avec le Sinai-Iloreb qui s’\ trouve, est sitiié á fest de la nier 
Rouge; sa capitale est Elatli. au fond du golfe d’Akaba, et c'est la vilié 
des Palniiers de ■Ing., 1, 16. Sans nous arréter au detail de cetté derűiére 
localisation, rappelons une derűiére fois que, contraireinent ;1 !’opinion 
du pins grand nonibre des critiques, troinpés par !'existence du Hadiéin 
de la cőte de la grande Arabie, Midian et Sinai sont en Édom-Seir, au 
síid de Kadesh, et non á l est de la mer Rouge ív. plus hant, Ł. LVI1, 
p. 20G-210).

Raymond Weill.

1. Cf. Pani Haupt, Die Vorfahren der Juden, dans Orientalische Lileralurzei- 
lung, Xll 1909), 162-163־.
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Cette inscription, qui nous a été communiquée par notre ami 
M. Gabriel Gérakis, est gravée sur une pierce plate de marbre blanc. 
Elie a élé trouvée ä Sídé de Pamphylie, anjourd hűi IIzax׳z ’A77á- 
ać׳.z. La pierce portait, prés des deux coins opposes, deux petites 
entailles, dönt Lnne existe encore prés du coin droil inférienr; ces 
entailles servaient évidemment á la consolidation de la pierce, par 
des lames de fér, sur un emplacement en viie de la synagogue.

I. Les X sout aiusi faits : c. Traduction : ״ Isakis /?), surveillaut !le la trés sainle 
premiere 5yna?oxne, j'ai.... et j’ai complete le dallage en marbre depuis l'ambon jus- 
qu’au simma et .j’ai !•öli les deui chandeliers ä sept branches et les deux chapiteaux 
des colonnes. Indiaion 15, mois 4°". » — S. II.]
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La pierce mesure 0m,33" de hauteur, Om,7l de largeur maximum 
et 0m,04 d’épaisseur.

Les letlres sont négligemment gravées, disposées sans regle et 
les rangées ne sont ]>as précisément en ligne droite. Elles ont une 
hauteur de 0m,013 ä 0m,033 el, par lours formes, surlout les A, M, 
Z, צ, b, ne paraissent pas antérieures au 111« siede aprös J.-C. Pour 
la plupart, les lignes medianes des letlres II, N, no sc joignent 
pas aux lignes verticales laterales ; de meme, la ligne mediane de 
E et celle de T ne rejoignent généralement pas la haste verticale.

Ligne 4. — Dans le mot EEMMZA, le lapicide a grave M au lieu 
de II; quant ä SIMMA, il en sera question plus loin.

Ligne C). — Le b se rencontre, sous la meme forme, dans des 
inscriptions postérieures ä !'inscription en question1. Remarquez 
pourtant que le chilire du mois est indiqué par un A normal ; pent- 
étre le b ne servait-il ä cette époque que pour les dates d'indiction, 
usage qui aurait passé des manuscrits dans l’épigrapliie lapidaire.

1. G. G. Curtis et E. ’Apiorap/o; : ’Avsxooto׳. mypapai BoSavnov, dans le supple- 
ment du 15e tome du ‘E).X. <Ih).. £ ל.)ל.0סץ ; de Constantinople, p. 17, n" 85, el p. 20, 
n95 ,94 ,92 ,91 •״. — Theodore Reinach, Inscr. d'Aphrodisias, dans la Rev. des Ét. 
grecąues, XIX, Paris, 1906, p. 292, n° 303.

2 C. /. G., n° 4716 c.
3. Ch. Michel, Recueil d’inxcr. greeques, suppl., fase. I, n° 980.
4 Ditlenberger, Sylld, n" 21, lignes 18, 38, 40.
5. Dareinberg et Saglio, Diet, des antiq. gr. et rom., s. v.
6. Ed. M. Schmidt, léna, 1867, aux mots a׳.u.ot vwxa. (11 fallail citer encore aipaC év 

zai; ópopat; 0é7׳st; tíve;. — W. R. Paton. — [M. van Buren corriue oiypa. enlendant 
par Iá un portique en forme de sigma lunaire; cf. C.I.G., 8623, et C.I.L.,N1, 11913. 
- S. R.]

7. Ed. de Geneve, s. v. « ׳Ttjai év émypáp.p.aTt» et « <7tp.ä <5ć<5׳־ipw; ». Il est étrange 
que ce mot ne figure pas dans le Suidas de !’edition Imm. Bekker, Berlin, 1854, ainsi 
que dans heaucoup de diclionnaires de la langue grecque, en usage chez nous.

Ligne 1. — Le mot détruit, au commencement de !’inscription, 
indiquait cerlainement le non! de 1'intendant juif. C’est la seule 
fois, ä noire connaissance, qu'on rencontre dans une inscription 
grecque le mol avec ce sens1 2; chez les anciens Grecs
on employait généralement £-׳.ueA7,3 * 5;■7־ on qui corres-
pondent au curator'6 des Latins.

Ligne 4. — ...św; לסד ׳ naga. Ce mot, tel qu’il est, ne s'esl pas 
rencontre ailleiirs ; c’est cerlainement celni qu’on trouve chez 
Hésycllius ä laccusatif : « Gtaa[; o’ sAeyov גד; jxetőlÓoo’j; xva?7.7׳Et; 6 ». 
Or, ainsi que nous 1’enseignent noire inscription el Suidas, qui cite 
 aá 7, c'est ä tort que l’éditeur d'Hésychius, M. Schmidt, écrit׳;׳

en metlant entre crochets le ; final, com me s'il manquail 
dans !'original. Par consequent, il devient evident que, dans noire 
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inscription, l’écriture de ce mot avec deux u est due, sóit ä 
l inadverlance du graveur, sóit á !'ignorance du Juif lielléniste qui 
l’a rédigée en considérant le mol comme indeclinable. Dans notre 
transcription en minuscules, nons avows conserve le texte : « so»; 
Toi ׳7׳ [j.uá »>, car on pourrait lexpliquer : sw; too aśoou; óvo!xa^ou.śvo׳j 

cr׳[xi, en tenant surlont compte que cette inscription a été gravée 
en des temps 011 le dialecte vulgaire dominait dója.

Suivant I interpretation d'Hésychius, ce mot était usité dans 
l'arcbiteclnre des anciens Grecs; les Juils hellénistes, qui le leur 
ont emprunté. désignaient ainsi un endroit quelconque de la 
synagogue. En suivant Hésychius, nous croyons probable qu'on 
appelait ׳>׳0.5׳  l escalierdu pronaos ivestibulum . Cette interpretation 
du mot concorde avec la proposition Ciliiére, d'aprés laquelle bin- 
tendant juif a complete le dallage, c’est-á-dire a fait revétir de 
dalles en marbre tonie la partie non couvertc du sol de la syna- 
gogue, depuis la chaire jusqn’ä 1’escalier du vestibule.

Ligne 46־. Par la phrase xxi to060 ;׳ ś״to׳u׳j;oj; xxt to׳ qúo

x׳.ovox־ox/.x י, il fant entendre les deux colonnes surmontées des 
chapiteaux qui porlaient les deux śztxu.»j;qu;, c’est á-dire les deux 
candélabres ä sept branches. Vous pensons que ces colonnes 
étaient placées dans le vestibule, prés du sip׳, parce qu’elles repró- 
senlaient celles du temple de Salomon á Jerusalem qui y occupaient 
la menie place2 et parce que, dans notre inscription, il s’agil de 
deux chapiteaux el de deux candélabres connus, sóit des deux 
colonnes uniques.

Cette imitation du temple de Salomon s’observe aussi dans les 
églises cbrétiennes au in® et au 1ve siécle3. Telles étaient aussi les 
colonnes de l'église Sainle-Sophie, dönt fait mention Théophane '׳, 
ce dönt donié 31. S. D. Byzantios. Elles ont été brúlées dans un 
incendie allumé par les Victorious qui avaient fomenté l émeute de 
« Nica ».

Du mol e7׳u.r,;x, on pent déduire que les colonnes et les can- 
délabres étaient assurémenl de méta! et trés probablement les 
chapiteaux en cuivre et les candélabres en argent; c'élail ä Finn- 
lation des célébres candélabres d'or á sept branches du temple 
de Salomon.

1. Compare/ avec xo>ovoxśęa).a de la langue vulgaire.
2. H. Leclercq, Manuel d’Arch, chrélienne, Paris, 190", t. I, p. 350-351.
3. 11, Leclercq, ibid., p. 351.
4. « Kat Tp.Oav xai ezauaav... xat rqv peyal./jV ixz/r.aiav Tör; ap^oTÉpoi; xioci (?) 

zai näaa sz tSTpajvfO'j zav^vf/O־/; »; voir S. D. Byzanlios, 'Il KwvffTavT6voú1í<j)1;, t. I, 
p. 466.
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L’épithéte 7:0(077(, donnée á la synagogue, est nouvelle ; eile 1111- 
pliqtte, semble-t-il, !’existence de plusieurs synagogues á Sídé ’.

Sídé, actuellement tont it fait déserte d’habitants, appelée vul- 
gairement IlaXaii ’Att7.ae׳.ü, en tűre : Eski Xdalia1 2 3 4 *, est située prés 
du lieu ve Mélas. C’était une colonie de Cyme d’Eolide Dans l’an- 
tiqnité, eile (*tail de venue une vilié trés commercaute ; Strabon dit 
delle : גז vx׳j-7(Y׳.a g׳jvÍ7׳txto tol; Klal'lv כ׳זדס z'qouzx te ettúAO’jv szel too; 
xXóvtoc; sae׳jöéoou; óixoaoyoovte; ־*. Ses monnaies anciennes ■’ et les 
mines actuelles, doni une forteresse trés puissante et des restes 
d’un ancien theatre grec6, témoignent de sa prosperito passée et 
du grand nombre de ses habitants.

1. Ainsi, chez nous orthodoxes, on appelle premiere des églises paroissiales la catlié- 
diale.

2. CI1. Texier, Asie Mineure, Paris, 1862, p. 722 ; voir égaleinenl la carte de 1’Ami- 
rauté anglaise complétée de 1884. Celle denomination páráit avoir été donnée á Sídé 
en des temps beaueoup pins récenls, probablemenl paree qu’on 1’avait prise pour Pan- 
eienne Általié ä cause de la position maritime de ces deux villes et de leur proximité.

3. Strabon, XIV, 664, 682. — Étienne de Byzance, s. v., XXV, 13 ; XXXV11, 23; Pomp. 
Mel., 1, 78, 80; Ariién, Anab., I, 26, 4.

4. Slrabon, XIV, 661.
5 B. Head, Ilisloire des monnaies, traduction grecque, Athenes, 1898, t. Il, 260 .<ן 

et suivantes.
6. Ch. Texier, ituiZ. ; cf. la carte de l’Ainirauté anglaise complétée en 1894. Sur une 

église byzantine remarqualde qui s’y trouve, voir Lanckoronski, Slaedte Pamphyliens 
und Pisidiens, Wien, 1892, I, p. 132 et suivantes.

7. Arrien, 71/1«5., 1, 26, 4.
8. Head, ibid., 11, p. 260-261.
9. Ibid., p. 260.

Selon Arrien, les Sidites, au temps d’Alexandre le Grand, *disaient, 
en páriánt d’eux-mémes, que « les premiers envoyés de Cymé 
ayant abordé sur cette térré, dés qti’ils furent descendus pour 
coloniser, oubliérent la langue grecque el prirent aussitöt un 
idiome barbare, non pás célúi des barbares voisins, mais un idiome 
á eux propre el sans precedent. Depuis lors, les Sidites pariéul 
une langue barbare, tonte differente de celle des autres barbares 
des alentours 7 ».

Ce témoignage d'Arrieu est confirm»'* par quelques monnaies dönt 
la legende 2IAHTIKON a été rcmplacée par une autre, en carac- 
teres ressemblant aux caracléres araméens8 9. Ce changemenl de 
la langue des Sidites était du, croyait-on, aux élrangers élablis 
dans la vilié

S’il estvrai qu’avant l'ére chrétienne, la langue grecque ait été 
oubliée ä Sídé, i! n’en fut pás de mérne aux temps postérienrs á 
J -C , 011 le grec était la langue dominante á Side, sinon la seule,
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a en juger par la multitude de Juifs hellénistes qui y avaient fondé 
plus dune synagogue *, ainsi que nous 1’apprend ! inscription 
publice ci-dessus1 2.

1. Les disciples de Paul précbérent peut-étre dans les synagogues de Side, puisqu’ils 
eu lirent antant dans les villes voisines de Perga et d’Attalie : voir Actes, xm, 13; xv. 
24-26.

2. [L’inseription de la synagogue de Sídé a été publiée par M. van Buren dans le 
Journal of Hellenic Studies, t. XXVIII (1908), p. 195. Une note ä ce sujet. par le 
P. Vincent, a paru dans le meine recueil. t. XXIX, p. 130 : 1'auteur propose de lire au 
début ’Icázi;, c'est-á-dire ’Isáxio; Isae), nom qui se trouve dans d’autres textes épi- 
grapbiques grecs. — S. Fi.]

Syini, 4 décembre !90S.

Nicétas et Michel D. Ciiaviara.

NOTE ADDITIONNELLE

II me páráit pen probable que les deux premieres ligncs de !,inscription 
fussent aussi eourtcs que le supposent les restitutions proposées. Je crois 
qu'elles sont mutilées ä droite et qu'il fául suppléer quelque cho.*e comme 
•tr,; áyiwTaTjT,? xal | ■7zpw]׳tr,; fsrr.v ei׳T[é/yco; ? tö ... j . .^0; xal, etc.
Quoique sóit, en bon grec, íme forme moyenne, il y a tout lieu de 
erőire que l'anteur (pen leltre de !’inscription l’a employee au sens actif 
pour £3TT,־a « j’ai érigé », el ce \erbe dévait avoir pour complement direct 
1m nom d’objet terminé par . .0;, !)ar exemple éőatpo;, pavé.

Tn. Reina cn.



LA LEGENDE DE LA NAISSANCE DE RABBI

On a souvent remarqué que la poslérilé se piait á entourer d’un 
décor de legendes la naissance des grands homines de l’antiquité. 
G'est aussi le cas pour la naissance de Juda, le ids de R. Simon 
1). Gamliel, count! sous le non! de R. Juda I ou Rabbi. Settlement, 
les legendes relatives ä sa naissance, qu’on s’altendrait ä trouver 
d’abord dans le Talmud de Jerusalem et dans celni de Babylone, 
puis dans les Midraschim ordinaires, ne figurent inallieureusement 
pas dans ces sources primaires, mais dans des compilations 
midraschiques postérieures. Aussi ont-elles été pen remarquées, á 
tort, croyoiis-noiis, car la legende est en elle-mémc !’expression des 
idées et des opinions d’un people et mériteá ce litre d'etre éludiée. 
De plus, dans n ötre cas particulier, la legende de la naissance de 
Rabbi est telle quelle pent prélendre á un certain intérét histo- 
rique.

Récemment M. Liber a signalé un manuscrit qui contient cette 
legende'; aprés coup, il a encore attiré Tattention sur un texte 
paralléle, une baraíta citée dans le Menorat ha-Maor'1 2. Grace ä 
d’ahnables correspondants, je suis en mesure de faire connaitre 
aux lecteurs de la Bevue, non seulement le texte inédit signalé par 
M. Liber, mais encore un pendant de ce texte, qui páráit beaucoup 
plus ancien.

1. Revue, LIV, 101, d’aprés ms. Dresde Eb. 399.
2. Ibid., LVII, 159.
,קכרםי־ן ,סרדירהי הגמרן .3 , etc.; voir plus loin.

T. LVIII, n° 115. 5

Ce second document, emprunté au Beréschit Babbati manuscrit, 
est écrit en araméen, ce qui suffit á en montrer l’ancienneté. En 
outre, il contient quelques mots grccs de la langue politique3, qui 
ne peuvenl provenir que d’un vieux Midrasch, car en plein moyen 
age aucun copiste !!’aurait eu l’idée d’embarrasser son style de 
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vocables grecs. Dans les remaniements postérieurs ces vocables, 
quoiqu’ils soient tons entrés clans le néo-hébreu, ontpresque entié- 
rement disparn ou ont été remplacés par des equivalents hébreuxL

On pent supposer que la source primitive de cette agada est un 
passage de b. Aboda Zara, 10 6, qui en dit long sur Rabbi et surtout 
sur ses relations avec Antonin; et la legende de la naissance de 
Rabbi cadre si bien dans ce texte que les Tossafisles ont été amcnés 
ä reproduire á ce propos un résumé de cetle legende d’aprés un 
<r Midrasch ». On ne doit pas en inférer inverseinent que la legende 
ne pouvait pás íigurer á cette place, mais seulement que les 
Tossaíistes avaient un texte du Talmud dans lequel la legende de la 
naissance avail été oinise, sans doute ä cause d’une abréviation 
due á des copistes. On sail, en effet, que certains passages, surtout 
ceux d’un caractére narratif (מעטירת), out disparu de noire texte du 
Talmud de Babylone, mais se retrouvent dans les ouvrages rabbi- 
niques postérieurs, chez les Gueonim, chez Nathan de Rome, chez 
Rascbi, elc. G’est ainsi que la legende de la naissance de Rabbi 
quoiqu’elle soil absente du Talmud lui-méme, pent étre revendiquée 
coniine 1111 document talmndique.

Nous possédons ainsi quatre versions de la legende de Rabbi : 
1° Bereschit RabbatiA (B , version qui, comme nous Tavons déjá 
remarqué, páráit étre la plus ancienne; 2° Menorat ha-Maor3 (M), 
introduite, comme íme baraita, par ]a formule רבנן תנר , qui indique 
une source talmndique, non midraschique ; 3° ms. de Dresde ’ (D); 
4° Tossafot T , c’est-ä-dire le Midrasch resume par les Tossafot sur 
Aboda Zara, 10 b 3. La briéveté de la recension des Tossafot ne doit 
pas nous incliner ä erőire qu’elle est plus ancienne que les autres, 
car il est evident que les Tossafisles ne cilent pas le Midrasch dans 
toute sa leneur, mais seulement en abrégé. Les Tossaíistes remar- 
quent, á ce propos, fort justement que certains traits du Midrasch, 
quils résument se retrouvent dans le Yeroii schal mi, circonstance

1. Notamment ]e mol assez rare de קלרסין ne se retrouve plus.
2. Sur cet ouvrage, voir Zunz, Gottesdienstliche Vorträge, 2e éd., p. 302303־ ; 

Epstein, dans Magazin, XV, 65, et XVI, 62. — Le passage concernant la naissance de 
Rabbi a été signalé pour la premiere fois par le propriétaire du manuscril, Rapoport 
( חמד כרם , ív, 212;; seulement le texte ne se trouve pas dans la section de ריצא, 
mais dans celle de וירא• J’eu dois la copie ä M. H. Brody, de Prague.

3. Menorat ha-Maor, 2' partie, '83 11°) א ,כלל ג' ,נר ב' פרק , p. 79, éd. Amsler- 
dam).

4. V. la description du manuscrit dans Revue, LIV, 6566־. Je dois la copie de noire 
texte ä JI. J. Winter, rabbin á Dresde.

5. Les indications des Tossafot se retrouvent avec quelques cbangemenls dans le 
Seder ha-Dorot s. v. מהתנאים נצכינצי דרר , éd. Maskileison, Varsovie, 1883, 1, 161, 
et s. V. 0 הכםיא יהודה ,ר׳ ,ח 1ד ).
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qui, nous l’avons dit, pent servir ä caractériser ce Midrasch. Nous 
noterons soigneusement dans la suite ces traits empruntés á 
d'antres passages du Talmud et du Midrasch ; mais nous cominen- 
ęons par analyser noire agada on tenant compte des qualre 
versions.

Le point do depart de la legende est que Rabbi est né á l'époque 
de la persecution d’Adrien (עומד)', ce qui est d’ailleurs exact au 
point de vue historique2. La persécution consistait principalement 
dans !,interdiction de la circoncision3; les infractions étaient répri- 
mécs par un chátiment barbare Quand naquit celni qui dévait 
ölre Rabbi5 — ce trail est ici passé sous silence dans le Midrasch 
recent et n’est mentionná qu’ä la fin pour produire un eilet, — 
son pőre le üt circoncire en dépit du danger. Quand le hegué- 
mon הגמרכאו), c’est-á-dire le gouverneur de la vilié en question, 
l’apprit, il hu adressa des reproches, mais, ne voulant pás juger 
lui-méme le cas, il le soumit au « césar " (וקיסר, parce que le pőre 
de l’enfant était un bőmmé distingue G. La mere de l’enfant se rendit

1. Ce detail se lit dans M, ainsi que dans B et T, mais fésülte également de l’en- 
semble de D. Les chroniqueurs (FoAassúí, éd. de Londres, p. 48 b, el Séder ha-Dorot, 
I, 161) citent un passage du Yerouschalmi qui nous manque et d’aprés lequél le sur- 
nom de * Saint » de הקדרצו רביכר  provient de ce que son pere l’avait vonó au mar- 
tyre par la circoncision : עומד לידתו בעת צוהיה היררצולמי כפי קדום כקרא אר  

במיכה למומים אביר רקדצור מילה ברית על . Le méme trait est cite ibid, d’aprés 
l’ouvrage lábnál ha-Sappir et d’aprés le Zohar.

2. G’est ce qui résulte du synclironisme connu, que Rabbi est né le jour de la mort 
de R. Akiba, v. b. Kidd.., 12b ; Genese r., 58, 2; Kohélel r., 1, 5; Midrasch Samuel, 
3, 3; ef. Graetz, Geschichte, IV, 3’ éd., p. 194.

3. B, M, D ainsi que T. Dans B on trouve ici le terme fonciérement politique de 
 edlclum, v. Lehnwörter, II, 542. M, D et T emploient ,;׳c’est-ä-dire Ké}.ev71 ,קלװסין
ici les mots גזר et גזירה.

4. Seul D spécific : חרב כטלר במרגלרתיה ולאמו בראעו]ר[ לאביר אחזוהו  
יאסררם לבונים רחתברהר • Le sens de ces mots n’est pas bien clair. Il semble que le 

pere et la mere sont, non pas mis ä mórt, mais jetés en prison et cruellement mal- 
trailés, le pere elánt saisi par la léte, la mere par les pieds, tandis que l’enfant 
est tűé.

5. Ici aussi la peinture de D est trés détaillée; Rabbi y est le deuxiéme tils, le pre- 
mier ayant été mis á mort.

6. D est trés confus. Au contraire B est trés précis : להגמרכא מילתא אצותמע  
בגיכיה סתרירטין עודר דבקרתיה  <mei11eure leęon plus bas: סרדירטי = avpaTtä- 

rat, soidats’. Cf. m : בעיר צוהיה הצור בפני גבריא כצוהרדיער , oü עור égale 
 rjyep.w'í, litre officiel du gouverueur de Syrie. Méme mot dans T. Sur ce terme ,הגמרן
et sés variations de sens, v. Revue, XXXII, 46. Mais ee n’est que pins lard que vient 
le gouverneur, designé par קיסר־ (dans B et T; dans D קיכר alterne avec לד’נ  ; 
M a מכך partout), tandis que הגמון ou צור se rapporte ä un fonctionnaire local. 
L’auteur du Menoral ha-Maor s'etforce, ainsi qu’on le voit par le mot מלך, d’écrire 
un hébreu puriste, mais la presence du mot גבריא trahit meine cbez lui la teneur 
araméenne de la legende. Cependant on doit remarquer que גבו־יא páráit étre une 
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done sous escorte militaire ä la residence du « césar ». Quand la 
miit vinteile entra dans une maison pour y trouver un gile. Ce 
fut ce qui la sauva. En eilet, dans cette maison, qui élait celle de 
Severus, noble romain, se trouvait justement un enfant au berceau2. 
La noble romaine demanda ä la juive le motif de son voyage. Quand 
eile lui ent appris le danger qu’elle courail, eile et son enfant, et 
qu’on les menait auprés de 1' « empereur» pour élre jugés, la dame 
romaine conęut un noble dessein : « Prends, dit-elle, mon enfant 
qui n’es't pas circoncis et porte-le auprés de I’empereur; quant 
au lien, laisse-le moi ici, pour qu’il sóit sauvé. » On sous-entend 
naturellement que les deux mérés, aprés que la pieuse fraude a 
réussi, reprennent chacune leur enfant; j usque-lä chaque enfant 
est allaité par la mére de 1’autre. C'est lä justement I'inlenlion de 
la legende: grace au Iáit de la mére juive dönt Ántonin ful nourri 
enfant, il devint empereur plus tard et favorisa les Juifs 3.

La mere juive se rendit done, avec 1’enfant élranger, chez le 
« césar ». Celui-ci ordonna ä ses grands 4 : « Examinez si 1’enfant 
est circoncis ; s'il lest, tuez-le ainsi que sa mére! » Ayanl decou- 
vert 1’enfant, ils virent qu’il ólait incirconcis. Alors le « césar» 
entra dans une grande colére et, d’aprés une version (31), il fit 
mérne !nettre á mórt l’officier de I’escorte. e’est-a-dire le fonclion- 
naire trop zélé, auteur de la delation. Mais les autres versions ne 
souftlent mot de cette execution, qui est une espéce de satisfaction 
donnée au lecteur. Tonies les versions s’accordent ä racon ter que 

faule dans !’edition d’Amsterdam, car les leęons des aulres editions couviennent mieux 
an texte; celle de Mantoue, 1562, a דבךי׳, celle de Venise, 1595, דברים el celle de 
Stettin, 1861, הדבר.

1. D’aprés B ( אתא־־ח בליליא » et M ( למלר־ן הגיער לערב ); d’aprés D, ils n’enlré- 
rent pas dans la maison parce que la unit élait tonibée, mais parce que la femme 
avail soif, et que, trouvant une porte ouverte, eile entra dans la maison pour y bőire 
de 1’eau. Le « messager » (כגלי־ח) nőmmé ä ce propos, á qui eile le fit savoir, esi 
l’officier qui commandait l’escorte.

2. B : מככרתא מחעגיבי חד דאםריררכ בביתו , m : אכטוכיברם עגל אביר בית  
אסריררס בן  ; T dii seulement : « sa mére l’échangea contrę Antonin ». Le detail du 

berceau ^עריסה) ue figure que dans D.
3. B : עריקת׳ ההיא7נ חלבא דיכק ;יגל זג : כר־ חלב ארתר רבעגכר • T a, tout au 

debut: מטהר חלב מטמא חלב במדרעג אמריכן  « le iáit rend impur, le lan rend 
pur ». La seconde partie de la phrase est illuslrée par le eas d’Antonin ; la ]»remiére 
dévait l étre par une autre legende, que nons n’avons plus. Ces mots forment le titre 
d un ]»etil Midrasch, dn genre de ceux que nous avons plus tard en assez grand 
nombre, voir par exemple le Bét ha-Mldrusch de Jelűnek. On sail qne le motif du lait 
d’une mere pa’ieune étrangére joue également un róla dans 1’bistoire de la naissance 
de Moise; v. Séfér ha-Yaschar, sur Exode, 11 (éd. Zolkiexv, 1855, p. 506). D’aprés la 
legende, Sara a allaité des enfants d’autres femmes (Baba M., 87 a).

B : דברבכוהי ; ג1 : גדולים  ; d : ץקן.
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les grands de !’empire, ceux qui conseillaienl le « césar»1, lui 
íirent remarqucr que l’enfant ólait certain einen t circoncis, mais 
que Dien, ainsi qn'on le savait par experience, opöre des miracles 
en faveur de ce peuple1 2, afin dele sauver des mains des patens. 
Convaincri qu’il ne peat hitler contrę le Dien des Juifs, 1’empe- 
rear rapportc l’édit et la persecution prend fin. Joyeuse, la femme 
de R. Gamliel retonrne choz la femme de Severus. Gelle-ci, ton- 
cliee par ce prodige, s’écrie : « Puissenl nos fils, qnand ils auront 
grandi, devenir des amis intimes שושבינים, par an !/mph es)! ». 
L'autre répondit: C’estaussi mon désir3 4. » Or, !’enfant de R. Gam- 
lie! devint patriarchę, sous 10 nom de R. Juda I; quant á !’enfant 
romain, ce fut 1’empcreur connu sons le nom d’Antoninus b. 
Asverus (Severus), qui entretint des relations d’amitié avec ]e 
patriarchę et put jouir de ce monde ainsi que du monde futur ׳*.

1. La version de T esl un peu differente : e’est le Iléf/uérnon auteur de la denoncia- 
tion qui assure au « césar » qu’il avait vu circoncire l’enfant, mais que Dieu faisait en 
lout temps <les miracles en faveur du peuple des Juifs. Dans cette version 1’officier 
n’estpas exécuté. D'aprés B, le césar le destilue (גבריה■').

2. B, D et T; d’aprés M, Dieu le fait á la suite des priéres des Juifs.
3. Ce délail du שושבין, designation d’une camaraderie intimé, ne se trouve que 

dans B et dans M ; il manque dans D et T.
4. B: דאתי ועלניא הדין עלמא ואחסין ; ג1 : הבא והעולם הזה העולם וירש • 

Dans les עקיבא הר' אותיות  (éd. d'Amsterdam, 1704. p. 18 a), on trouve le terme 
singuiier מכהן : הזה בעולם כהקב״ה מכהכין כזהן העולם אומות צדיקי  

וחביריו אסוירום בן אכטוכיבום כגון .
s. cf. Frankéi, ממכונה דרכי , p. 169.

La valeur historique de cotte legende tient dans les trails.sui- 
vants : D’une part, la description d’un cas particulier qui s’est 
passé an sein d’une familie juive distinguóe, ä Tépoqnc de 1'inter- 
diction de la circoncision, mérile credit on ello-meme el presente 
pour nous un certain intérét. D’autre part, si le récit ne nőmmé 
malheureusemenl aucun personnage juif (ä part R. Gamliel, qu’il 
fant on tout cas remplaccr par R. Simon b. GamlioP, alors que 
nous aurions aimé connaitre, an moins, le nom de la mere de 1’en- 
fant, il nous presente, en revanche, tout 1’appareil de la puissance 
romaine. Nous voyons fonctionner trois autorités : l'autorité du 
lieu habité par les parents de !'enfant, celle d'011 part la dénoncia- 
tion. puis le gouverneur qui est appelé par erreiir « césar » ;i, 
comme il arrive souvenl dans le Talmud et le Ridrasch, enfin les 
conseillers qui entourent le gouverneur. La garde est formáé par 
des soldats. 11 estä noler que le fonclionnaire local n’ose pas tran- 
eher le cas d’un honimé comme R. Simon b. Gamliel, le plus haut 
dignitaire du juda’ísme, mais le renvoie au « césar ». S’il laut* 
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prendre ä la lettre הגמון, nom de l’autorité locale, et קיםר, nom de 
l’autorité supreme, ä laquelle on a recoups, en derűiére instance, 
nous nous trouverions en presence de la procedure que nous 
connaissons par 1'histoire de 1'apótre Paul. Celui-ci, trans porté ä 
Césarée, fut entendu par le proconsul Félix, et, plus tárd, parié 
proconsul Festus, puis, comine il en avait appelé á 1'empereur, en 
sa qualité de citoyen romáin, envoyé ä Rome '. Ii serait facile de 
supposer que R. Simon b. Gamliel jouissait également des droits 
de citoyen romain et pouvait, par consequent, en appeler ä 1’em- 
pereur. !/abolition de l’édit, dönt il est question ensuite, ne peut 
avoir été prononcée que par 1'empereur1 2. dependant, la legende ne 
peut guére étre utilisée en ce sens, car il faudrait que ces traits 
fussent plus marques.

1. V. Winer, Bibi. Realirörterbuch, s. v. Paulus (3• éd., II, 211).
2. On sait que l’édit fut supprimé par Antonin le Pieux, v. Digeste, XI, 48, 11 : 

circumcidere Judseis fllios rescript() divi Pii permittitur.
3. Dans D, c’est la Juive qui propose á la Piomaine l’échange des enfants, ce qui est 

d'une psychologie moins fine el moins delicate que dans B et M, oil la femme de 
Severus, touchée par les plaintes de la Juive, offre d’elle-méme son enfant en échange. 
Comparer la prétendue bienveillance de la femme de Pilate pour Jésus. Dans le 
Talmud, on trouve souvent des matrones romaines (מטרוכא) favorables aux Juifs.

4. Jawitz, י־צגךאל תולדות , VI, 185, rationalise ainsi le Midrasch : un noble romain 
de Palestine olfrit un asile dans sa maison aux parents de Piabbi.

De plus, la legende présente une difficulté : le pére de l’enfant, 
c’est־ä־dire R. Simon b. Gamliel, ne páráit pas du tout devant le 
« césar», mais seulement sa femme, la mére de l’enfant. L’histo- 
ricité de la relation en est compromise, car c’est cerlainement le 
pére qui aurait été appréhendé dans la réalité; la legende, eile, 
fidéle ä son point de vue, se con tente avec raison de nous pre- 
senter uniquement la mére, car eile vent ra confer le trait d'hu- 
maiiité si beau et si touchant de la rencontre des deux mérés et 
de l’échange des deux enfants3 4. Ce dernier detail est sans doute 
légendaire; mais il faut convenir qu’il n’est ni impossible histo- 
riquement, ni invraisemblable psychologiquement. La Romaine, 
émue par le malheur de la Juive, pouvait risquer Faventure, 
certaine que son enfant, qui n’était pas circoncis, ne serait pas 
tűé L

Les renseignements sur le futur empereur Antonin sontprécieux. 
On nous le montre ici, sans crier gare, comme né en Palestine ou 
du moins en Syrie; dans 1'esprit de la legende, il ne peut done pas 
étre identique avec a neun des personnages qu'on a voulu identi- 
fier jusqua present avec 1'Antonin du Talmud. La chronique 
samaritaine se figure tenement Antonin comme un Syrien quelle 
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lui fait épouser une Samaritaine de Palestine '. Chose curieuse, un 
oinrage philosophique, connu depuis pen, le Kitáb madni al- 
na/'s 1 2 le fait également vivrc en Syrie, parce qu'on ne pouvait 
s’expliqner que de cette maniére ses relations avec Rabbi et snr- 
tóul ses entretiens philosophiqnes avec le patriarchę. Mon opinion, 
que je motiverai ailleurs, est que l’Antonin du Talmud, Parni de 
Rabbi, n’est autre qu’Avidius Cassius, lógat de Syrie, qui se fit 
proclamer empereur en 173. Ce personnage ólait Syrien; Dion 
Cassius nous l’apprend3 et nous le savons encore par d’autres 
sources, mais nous ne voulons citer ici que ce qui est nócessaire 
ä !’intelligence de nos deux textes inédits. Nous savons aussi 
qu’Avidius Cassius était effeclivement tils d’un certain Severus, 
qui avait dója occupé prócódemment en Palestine un rang élévé. 
Ainsi se confirment tontes les données que nous trouvons dans la 
legende de la naissance de Rabbi, principalement dans le texte de

1. Adler et Seligsohn, Une nouvelle chronique samaritaine, dans Revue, XLV, 84; 
cf. Neubauer, Chronique samaritaine, dans Journal asiafique, 1869, p. 385 (lirage 
ä part, Paris, 1873, p. 19). Les éditeurs remarquenl que les noins d’Antonin et 
d'Adrien ont été confondus; v. aussi Büchler dans Gedenkbuch... Kaufmann, 
p. 37-38.

2. Ed. Goldziher, Berlin, 1907, p. 43. Cf. Broydé, הכפש תורות “ספן , Paris, 1896, 
p. 57 : היה ארמה מאיזה כזכר רלא לרבי אכטוכיכרם ליה אמר אמרם רזה  

כר׳ סרריא מיושבי שהיה ואפשר •
3. LXXI, 22 : ó ős Ká710!7׳; Eópo; p.sv ix Kúppou r,v.
4. X'oir la Vie d’Avidius Cassius dans Vllistoire Auguste, in init. Ce n’est pas ici 

le lieu de rechercher quelle esi la leęon exacle.
מעשױת ס׳ .5 , appeié anssí *משה בכי ימי דברי ס , éd. Veníse, 1544, p. 68a 

(pagination spéciaie): בו׳ יון מלך אכטרכ־כרם . Cf. 00 , ג1 :לאומתו לך7נ ובעשה  
 se trouve aussi dans le texte cilé אומה ;« signifie « nation », non « Rome אומה
plus haut, n. 2.

B. II est exact, notamment, que Severus appartenait aux grands de 
!’empire comme il est exact que les parents d’Antonin vivaient en 
Syrie  .45

Ainsi s’explique encore, ä mon avis, un fait important. Le texte 
de B nőmmé Antonin, non pas roi des Romains, mais roi des 
Grecs ( ירכאי על מלכא ); le meme titre est dóimé á Antonin dans 
d’autres sources, qui remontent au inoins á l’ópoque des Gueonim, 
par exemple dans nne ancienne collection de legendes (3(מעשיות, 
qui contient entre autres quelqnes contes relalifs á ce personnage. 
D'aprés ce que nous avons vu, nous n’avons plus le droit de voir 
dans le titre de ירן מלך  une designation inexacte de רומי מלך  ; la 
domination d’Avidius Cassius sur les Grecs, c’est-a-dire sur la partie 
grecque de !‘empire romain, doit étre entendue d’une maniére trés 
precise, car Avidins Cassius était effec ti vemen t, avant qu’il se fut 
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proclaim} empereur, le souverain de !’Orient. II est designé comme 
tel par Dion Cassius1 el Phijosträte 1 2. La personnalilé d’Antonin 
apparait ainsi sous un jour entiérement nouveau. On aurait depuis 
longtemps tenu compte de ces traits, si le hasard n’avait voulu 
qu ils fussent disséininés au milieu de la littérature talmndique ct 
midraschique, ce qui permettail de les reléguer sans trop de scru- 
pules dans le domaine de la legende.

1. LXX1, 3 : ’Affía; á7táar,? emTp07reúe1v...
2. De Vita Soph., 1, 13 : ó tż,v ewav
3. Cf. b. Aboda zara, 105 ; j. Meg., 1, 13 (72 5); Lév. r., in, 2, et passages parat- 

léles; v. aussi Kohéleir., x, 9 :' כר גזיר הרה אכטלימרס .
4. Ms. עטכא.
5. Pour cette correction, voir plus haut.
6. Plus loin on trouve la leęon plus correcte סרדיוטי•

Si les deux textes que nous publions pour la premiere ibis 
gagnenl ainsi en importance hislorique, nous tenons ä faire res- 
sortir en terminant que, taut pour la date de la naissance de Rabbi 
que pour son amitié avec Antonin, ainsi que pour la croyance que 
celui-ci a part an monde futur3 4 5 ils s'insérent parfai tement dans ce 
que des textes talmudiques plus anciens et d’une authenticity 
reconnue nous apprennent sur ces questions.

Vienne.
S. Krauss.

I. Beréschil Babbati, ms. Prague, p. 5 1 el 55.

 בכיהרן, יהרדאי יגזררן דלא חייבות ררמי קלרסי׳ אפקת חדא ‘עדכא
 אם כעבד? מה אברי: אגל׳ בר, אוכידת 3דר]נב״ב[ג אתתיה זמכא בההיא

 עברין אכן בג]ז[ררכיה, לא ראי קיסר נבל קלירכין בטלין אכן כגזררכיה,
 קדם ז[1כרגי)נב( רלא לקלקרלה בפנבתכא דכמסד טב אררי]יתא[, פתגמי על

 6סתרירטין נבדר דבקרתיה, להגמרבא גלילת׳ אנבתגלע יתיה. רגזר קם ירצרכא.
 דנלרי קלררסין א״ל דמלכגייה? גזרתא יגל עברת לגלה ליה, כם בגיכתת.

 דנלרדת על קטל^, אתחייבת : הגמרכא א"ל מלכא. גלקלררסין תקין?
 נלנבדרבא ברם אכא, אקטלך לא את, דארנלתך הרבה רבגין במלכ<ין,

 רנבדרה קם להרן. קרי עליהרן, נביגזר רמה קיסר, קמיה רלאמיה לי־כרקא
 חד דאסריררס, בביתר איתארח בליליא דהגמרכא, סרדירטי עם יכרקא עם

 אזל ההין דיכרקא טני[ביה מה :דאהריררם אימיה א״ל נללכרת׳, מחנביבי
 עכל עברכא ראכא בככג-ן, ית כינלרל דלא גזר קיסר א״ל נללכא? קמיה

א״ל ד<ת. על לקטרלא ריברקא ראכא הדין, לטליא רגזרבא דמלכא, גזרתא
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 לי ושבקי קיסר, קבליה יתיה איבילו ערלא, והיא זעי־־א, ברי לך הרי
 אסתבלו לרברבבוהי: קיסר־ אבל' .“קיס קמי ואזלה כן עבדה ב־יך.

 ערלא ואשבהרביה יהיה גלו ולאבליה. יהיה וקטלו איתגזר אי הדין, בטליא
 לא בללבות׳: ]י[ ר חשיב ליה אב־' ועבריה. הגבלובא ההוא על בללכא רגז

 אלההון ברם הוא, דגזיר טלייא בהאי דידעיבן עבדוי, על כללכא יכעוס
 רחים אלההון א״ב' :קי-ר א״ל בלידבא. יתהון לשזבא :סי' להון עביד

 גזירתא. בטיד/אית[ שעתא בההיא לבא? די קלווסין בלהביין בלה עליהון,
 הואיל נלינד, במט־ דאסוירוס: אבתתיה א״ל דריש״ב׳ג. אבתתיה ואזלה

 א״ל לדין. דין שרשביבין יהון יגרלון, בד דברי, בגלגילא בריך ואשהזיב
 ר׳ והוא בשיאה, אהעביד ג, ב דרש בדיה גדל בד בן. דלהוי ולואי
והיא יובאי, על כללבא אתעבד ,2 1דאסוירוש בריה גדל בד ,“יהוד

בדין אם .1 •
2. só.*, pom• אסוירוס.
3. Dans la capi!• ii y a ici des poinls iiujiqnairt quo le texte est illisilde. Je supplée 

d’aprés le sens.
4. Meme observation. .Mais ici il páráit mampier un plus grand uonibre de mots.
5. Supplier quelque chose comme : [ בר ל ]כלצוה היא ובך •
6. Mot incomprehensible. Serait-ce מלך בשם  ?
7. Quelques mots doiveut mauquer ici.

ובין הקדוש רבי' בין רהבלתא ואהקשרה אסוירוש/ בן אבטוביבוס
בגי, אורייה' ־איליך זבא צדיקת\א[, כלההוא חלבא דיבק על אבט־ביבוס,

דאהי. ועלביא הדין עלבלא ואחסין יובלוי, בל רבי קבלי אבטדב־בוס ושביש

II. JA. de Dresde Eb 399, fol. í b.

(Les chiöres indiquent les lignes (.111 ms?

 יבלולו, שלא ,“ישדא על שבלד הרשעה מלבות גזרה אחה פעבם (1
 לאביו אחזוהו לו, עשו בלה אוהו, ובלל בן לו שהיה אחד אדב שב והיה

 כשביבם׳ 2) וחתכוהו הרב בטלי 3]והבן( במרגל־תיה ולאבלו בראש]ו[
 “וחובל אחי־, בבית ולאשה אחד בבית לאיש האסורים, בבית ואסרום

 קרבה האבל, יכל־ שבלו ביין בקביבש. בקבים וכקבוהו ,5 4יביביה:, ברזל של
 שהללו לבו ... בך לו: אמרה לבעלה, וקראה (3) ההומה אצל האשה
 צרביבו, ובעשה בא ועכשיו 3.. היא ובך בלקייביין ואבו . . . גויים שוטים

 והוציאוה (4) . . . דרכיה[ פריה בלצות ובקיים בן הבלקום לבו יתן אולי
 מהלכין כשהן ,61?, בש״בללך שלחו בליד ••• בן וילדה האס־רין כלבית
 לי הבלתן : לשליח לו (5) אבלרה פתוה, פתח אשה אותה רא]ת[ה בדרך
 בעריסה, ישן קטן אהד תיבוק לה וראתה ואצא• ב־ים בלעט ואשתה ואכבס
 שלך (6) אה אטול ואבי שלי אה טול רצובך אם 7 — הבלים כל לה שתה

 נתגלגלו אשה אותה . . . יהא ביצול אם ך[ י ל אותו ]אביא ו,ה ואראהו
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 לקיסר־*. אותר 1 והראתה והלכה !אותר טלי לה, ואמרה עליה רחמים
 את& בחכם :להכם ואמר להרגן, ובקש גדול (7) כעס עליהם כעס

 לא המלך, אדרכי לו, אמר אחה, זקן שם והיה ’. . להרוס. מבקשים
 לה& קרוב (8) אלוהיהם אלא בניהם, את שמלו אמרת, אלא לך אומר

 קרוביכם אלוהים לו אשר גדול גרי רמי כתיב, שכך כס, להם לעשרת
 עמיך! את להרוג בלבקש אתה בלה ,4מעט ערלה לר רנלשך רירד ,3רכר'
 שמי&, וירא נללך היה ובכרך בשלר&. וחזרו (9) גזירה אותה בטלה מיד

הקדוש. ר־׳ התינוק ראותו רשב״ג®, התינוק אבי ראותו

Ms .1. .רהראהת
 Supplier quelque chose comme .2 : גזרתי[ ]את •להרוס

Deut., ív, 8 (lire .3 כר׳ גרי מי .)כי M. cite ici la fin du meme verset: כדת' מי
אליו קראינו בכל •אלהינר

4. Ce détail manque dans B, M, T.
5. Le ms. donnę hien ce nőm, qui est celui qu’il faut.
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LA CONDITION DES JUIFS DE NARBONNE
DU V• AU XIV• SIEGLE

(suite ’)

LIVRE 11

PERIODE FÉODALE OU GAPÉTIENNE (Xe-XIV>־ SIEGLE)

CHAPITRE IV

LES VICOMTES ET LEURS JUIFS

I. Le régime féodal et la condition politique des Juifs narbonnais : juiverie 
vicomtale et juiverie archiépiscopale. — II. La vicomtesse Arsinde (•)־ avant 
924), debitrice de ses Juifs. — III. Le vicomte Berenger (1023-1067), protec- 
teur de sa juiverie. — IV. Le vicomte Aimeri I1080-1105) ״) et le eens de ses 
Juifs (1087). — V. Les tribulations des Juifs pendant la minorité d’Ermen- 
garde, sous le gouvernement d’Alphonse-Jourdain, comte de Toulouse (1134- 
1143); la vicomtesse Ermengarde (1143-1192), bienfaitrice de ses Juifs. — 
VI. Aimeri IV (1194-1239), émancipateur de sa juiverie : examen de la charte 
de franchise du 8 mars 1217; attitude de ce vicomte dans !’affaire du meurtre 
d’un enfant Chrétien par un Juif (1236). — VII. Amauri Ier (1239-1270) et ses 
Juifs : concessions de terres (1251); sentence arbitrate entre le vicomte et 
deux de ses Juifs (1267). — VIII. Aimeri V (1270-1298) et sa juiverie : lettres 
de sauvegarde (1279). — IX. Prospérité de la juiverie vicomtale sous le gou- 
vernement d’Amauri II (1298-1328), et á la veille de la grande expulsion de 
1306. — X. Physionomie generate de la communauté juive des vicomtes au 
xin' siécle et au commencement du xiv• : examen de quelques appellations 
de cette juiverie. — XI. Les Limites de la juiverie vicomtale : quartier ouvert 
et non ghetto. — XII. Les principaux possesseurs de maisons de la juiverie. 
— XIII. Les edifices de la communauté : écoles ou synagogues, établisse-

l.’Voy. Revue, t. LV, pp. 1 et 221. 
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ments de bienfaisance, maison de bains. — XIV. Essai de reconstitution topo- 
graphique de lajuiverie vicomtale. — XV. Administration de la communauté 
juive : consuls juifs. — XVI. Conclusion : les résultats de la politique judéo- 
phile des vicomtes.

I. — A mesure que ]a féodalité se constitue et s’organise, les 
Juifs narbonnais échappent de plus en plus ä !’action, — protec- 
trice ou hostile, — du pouvoir royal, pour devenir tributaires 
immédiats, les uns du grand fonctionnaire laique de la Cite, 1c 
comte, les autres du grand immuniste ecclésiastique, l’archevöque, 
dignitaires qui, ä la faveur de la decadence des derniers Carolin- 
giens, réussissent ä transformer, le premier sa circonscription 
administrative, le second sa mouse archiépiscopale en antant de 
principautés absolument indépendanles.

Nous avons vu plus hant1 que Pépin le Bref avail partage la 
Cite do Narbonne entre l'archevöqiie et le comte. Du meme coup, 
les Juifs narbonnais s’étaient trouvés réparlis entre ces deux sei- 
gneurs : les Juifs domiciliés dans la moitié occidentale de la Cité 
étaient devcnus les justiciables de ]’archevéque, ceux qui étaient 
domiciliés dans la moitié orientale, les justiciables du comte.

1. Chap. n, § vili.
2. Par suite <le la creation de la Marche d’Espagne 011 de Gothic, en 817, les 

domaines átfedés au comte de Narbonne devinrent uii des apanaues du marquis piacé 
á la töte de la Marche. A. Molinie® coiiclut dc ce fait qu’aprés l'année 820, les comtes 
particuliers de Narbonne furent remplacés par de simples vicomtes (Hist, de Lang., 
nouv. éd., t. II, Notes, cc. 314-315). Rcprésentants permanents des comtes de Nar- 
bonne dans le comté de ce nőm, les vicomtes furent. d’abord, vicomtes lout court; 
mais quelque temps aprés qu’á l'exemple des comtes, ils eurent usurpé, ä leur tour, 
les droils régaliens et rendű leurs functions héréditaires, ils ajoutérent á leur titre le 
nőm de la vilié 011 ils exercaient leurs fonctions. La vicomtesse Adelaide est la pre- 
miére qui se sóit fait appeler vicomtesse de Narbonne: eile souserivit de cette inaniére 
;1 un ade du 13 juin 977 Ibid., t. V, c. 178 : cf. Ibid., t. Ili, pp. 189-190). L'appella- 
tion de comté de Narbonne survécul ä la disparition des comtes : il est question pour 
la premiere fois de la vicomte de Narbonne dans le dcuxiéme testament de la viconi- 
tesse Adélaide, le 29 mars 990 (Ibid., t. V, cc. 320-324 : cf. Ibid., t. III, pp. 191, 209 
et 210).

Nous ne savons rien des rapports des comtes avec leurs Juifs. 
Anssi bien, les comtes particuliers de Narbonne ont-ils dispart! de 
bonne hetire, pour faire !dace á leurs substituts, les vicomtes : 
ce changement páráit s’étre etTectué dés le premier quart du 
1xe siécle1 2.

A l'instar des autres seigneurs de l’époque, les vicomtes et les 
archevéques ont su tirer de leurs sujets Israelites des revenus 
considerables. Ils ont done travaillé á en accroilre le nombre par 
1'octroi de privileges et d’exemptions de toute sorté: de la une 
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rivalilé conlinuelle •'litre les seigneurs des deux juiverics. De plus, 
nous voyons la royaulé capélienne, qui, á la faveur d’uu singulier 
retour des choses, a réussi á ramener sous sa domination les 
grands barons féodaux, tenter un effort vigoureux pour s’innné- 
diatiser les sujcts de ces dcrnicrs, et, on particulier, les Juifs sei- 
gncuriaux, stir le concours financier desquels le fisc royal fonde 
de grandes espérances on vue de Falimentation d’un trésor obere. 
11 ii’esl pas surpreiiant quo cotte entree en scénc de la royauté, qui 
jusqu’alors ólait resté dans la coulisse, ait provoqué !’opposition 
acbarnée des seigneurs locaux.

Ces diverses considerations nous améneront ä ćŁudicr success!- 
veinent: 1° les rapports des vicomtes avec leurs Juifs; 2° les rap- 
ports des arclieveques avec leurs Juifs ; 3° les rapports du vicomte 
avec 1’archeveque an sujet de leurs Juifs ; et, enfin, 4° les rapports 
du vicomte et de l’arcbcvéquc avec les rois de France au sujet de 
leurs Juifs.

II. — Le premier vicomte, ou plutot la premiere vicomtesse qui 
se sóit trouvée en relations avec des Juifs narbonnais est la femme 
du vicomte Francon II, connue sous le non! d’Ersinde ou d’Arsinde 
de Roussillon (־{־ avant 924). Se trouvant dans la nécessilé d’em- 
prunter de 1’argent, Arsinde  eut recours aux bons offices de deux 
Hébreux, Sabronoet Barala. Ces derniers consentirent ä lui preter 
la somme de 1,000 sous, moyennant la cession temporaire d un 
gage immobilier. Arsinde et ses deux fils, Odon et Raimond, enga- 
gérent aux deux créanciers 1'alleu de Magrie et de Cuxac, ainsi 
dénommé parce qu'il ólait sitiié dans les deux k villas » de ce nom. 
Les fils d’Arsinde  se libérérent de cette dette de la facon sui- 
vante. Ils avisérent un certain Cairo, qui possédait le tiers de 
1’alleu de Mendoureille et des petites villas environnantes, les deiix 
autres tiers appartenant ä la maison vicomtale. Cairo accepla de 
racheter 1’alleu engage aux deux Hébreux. En retour, les deux fils 
d’Arsinde s’engagerent ä lui coder, con Ire la somme de 300 sous, 
les deux tiers qui leur revenaient sur 1’alleu de Mendoureille et les 
pelites villas avoisinantes. Un acte consignanl cette cession fut 
dressé et remis au bénéíiciaire. De plus, les tils d’Arsinde promi- 
ront á Gairo de lui concéder un lief de 2,000 muids el de lui conlier 
la bailie, c’est-á-dire !’exploitation, de tons les alleux qu’ils possé- 

1

12

1. Le lexle donne á Arsinde le litre de comtesse, et non celni de vicomtesse. Nous 
justiíierons plus bas noire correction.

2. L’acte appelle les fils d’Arsinde : les comtes Odon et Raimond. Ge point sera 
égalemenl discuté plus has.
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daientdans Fétendue de la vicomte. Mais pour ce qui était de cette 
derűiére convention, Gairo dut se contenter d’ane promesse pure- 
ment verbale. Mal lui en prit, car Odon et Raimond s'y dérobérenl. 
Heureusemenl, Gairo avail entre les mains la cbarte de gage qu’il 
avail reęue des deux créanciers hébreux, ainsi que la cbarte qui 
l’investissait des deux tiers de l’alleu de Mendoureille et des
petites villas environnantes. Muni de ces deux titres, Gairo entra 
en possession de cés dillerents immeubles 1.

1. Le !־este de l’acte !•apporté loule uue série de combinations, qui !!’Interessent pas 
notre sujet et qui aboutirent ä la cession desdits alleux au chapitre métropolitain de 
Narbonne (Voy. la publication de cet acte dans Hist, de Lang., t. V, Preuves, cc. 232- 
234, et !’analyse dans Ibid., c. 1551, n° XL11; cf. Saige, Juifs du Languedoc, p. 15). 
Cet acte n’est pás dalé: il y est question !!’Arsinde, non pás vicomtesse, mais comtesse, 
des comtes Ódon et Raimond, ses fils, du comté de Narbonne et de l’archevéque 
Ermengaud. 1)0111 Devic et dom Vaissete [Hist, de Lang., t. Ill, p. 15) identifient 
Arsinde avec la veuve d’un comte de Carcassonne. Cette identification ne nous parait 
pas suflisamment justiíiée. Et d’abord, il n’est ]»as douteux que la denomination de 
comté de Narbonne s’applique au territoire soumis á la juridiction vicomtale, puisqne 
nousavons vu un peu plus bant (§ 1) que !’appellation de vicomté de Narbonne n’était 
apparue qu’á la fin du x' siecle. De plus, il est certain que la villa de Coxae, conuue 
également dans les textes de la mérne époque sous le nom de Villa Geminiano, appar- 
tenait á la familie vicomtale : eile est, cn elfet, l’objet d’un legs dans le dcuxiéme 
testament de la vicomtesse Adelaide, le 29 mars 990 (Hist, de Lang., t. V, cc. 320-324: 
cf. Ibid., t. Ill, p. 191). Comment expliqner maintenanl les dénomhiations de comtes 
et de comtesse ? Tout simplement par une erreur du copiste. L’acte qui rapporte la 
conclusion d un contrat de gage entre Arsinde et les deux Juifs n’est pas un document 
contemporain des événements qu'il mentionne. Ce n’est pas ä proprement parier uu 
acte diplomatique: son titre « commemoration de l’alleu des Saints Just el Pasteur de 
Magrie et de Mendoureille » iudique suffisamment qu'il s’agit la d’une simple notice, 
0Ü quelque chanoine de la cathédrale aura voulu exposer á la suite de quelles péri- 
péties, les alleux susdits devinrent partie constitutive de la mense capitulaire. La 
confection de cette notice est done bien postérieure ä la premiere convention qu’elle 
rapporte. Celte particularité explique clairement qu’il se sóit glissé dans la rédaction 
du scribe des inexactitudes cbronologiques et des confusions généalogiques. Voici de 
quelle maniére assez vraisemblable nous avons cru devoir rétablir les faits. La com- 
tesse Arsinde n’est autre que la vicomtesse Ersinde, femme de Francon II, mere d’Odon 
et Wirerad, lesquels furent vicomtes, le premier entre 924 et 933, le second, depuis 
924 jusqu’á l’époque oü il devint archevéque de Narbonne. Arsinde mourut avant le 
17 décembre 924 (Hist, de Lang., t. V, cc 147-150 : cf. Ibid., t. Ill, p. 101). Odon 
ą-t-il eu un írére du nom de Raimond? C’est douteux. En tout cas, nous trouvons uu 
vicomte du nom de Raimond l,r entre 966 et 1023, et justement l’archevéque Ermen- 
gaud (977-vers 1017), doni il est question dans notre notice, est le írére du vicomte 
Raimond Ier. Cette mérne notice mentionne, á cóté du nom de Gairo, celui de son fils 
Raimond. Or, parmi les exécuteurs testamentaires de la vicomtesse Adelaide,— il s’agit 
ici du deuxiéine testament de cette vicomtesse, — nous relevons, ä cóté des noms d’Er- 
mengaud, archevéque, et de Raimond, vicomte, ceux de Gero et de Raimond. Ces deux 
derniers personuages ne sont autres que le pere et le íils dönt il est question dans la 
notice. En résumé, c’est bien la vicomtesse Ersinde avant 924) qui s’est fait consentir 
un prét sur gages par les deux Hébreux Sabrono et Barala. Quant aux premieres con- 
ventions qui, d’aprés notre acte, auraiéul été conclues entre Gairo et les deux fils
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III. — De facte que nous venons d’analyser, il decoule done que 
les plus anciens vicomtes héréditaires de Narbonne ne dédaigné- 
rent pas de faire appel á la bourse deleurs sujets non catholiques. 
Le vicomte Bérenger (1023-1067), fils ainé et successeur de Rai- 
mond Ier, se mon trale prolectcur devoné de ses sujets juifs. Vers 
l’année 1063, un certain nombre dc Franęais se dirigeaienl vers 
1’Espagne pour y combattre les Sarrasins. Venaient-elles á ren- 
contrer sur leur route des communautés juives d’une certaine 
importance, toutes ces bandes, impalientes de se mesurer avec 
des ennemis du Christ, traitaient les Juifs comme des iníidéles, 
donnaient 1’assaut aux juiveries, pillant et massacrant sans merci. 
A Narbonne, le vicomte Bérenger prit résolument la defense de 
ses Juifs, et les bandes passérent sans avoir pu leur causer le 
moindre prejudice.

Le pape Alexandre II, qui tenait ä coeur de ne paslaisser detour- 
ner !’expedition de son veritable but, la lutte contrę les Sarrasins 
d’Espagne, s’appliqua ä persuader aux Chretiens que tout ce sang 
versé ne pouvait servir au triomphe de leur cause. Par contrę, il 
éerivit au vicomte Bérenger pour le féliciter chaudement de sa 
conduite : en protégeant contrę les massacres les Juifs places sous 
sa domination, Bérenger s’était conformé á la volonté de Dieu, qui 
répugne á toute effusion de sang, mérne quand il s’agit de punir 
des mécbants1.

IV. — II est vraisemblable qu’en protégeant ses Juifs contrę les 
violences des bandes franęaises, le vicomte Bérenger obéit á la 
fois á des considerations d'humanité et d’intérét. Le massacre d’un 
grand nombre de ses Juifs eút été pour ses finances une perte trés 
sensible. II est, en effet, certain, sans qu'ü sóit possible de préci- 
ser, que Bérenger tirait déjá de la communauté juive de gros 
revenus annuels. En tout cas, nous voyons que, sous le gouverne- 
ment de són successeur, Aimeri Ier (1080-1105), les Juifs vicomtaux 

d’Arsinde, il est probable qu'elles ne furent décidées qu’entre Gairo et le vicomte 
Ódon, de 924 ä 933. Il est trés possible, toulefois, que le vicomte Raimond, non pás 
írére, mais petit-fils d'Odon, inlervinl dans la suite, entre 966 et 1023, pour se faire 
restiluer l’alleu de Cuxac et de Magrie, et s’en dessaisir ä nouveau au profit de son 
írére, l'archevéque Ennengaud, lequel, ä son tour, en fil don au cbapitre de la calhé- 
drale.

1. Dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XIV, p. 538 : 
« Berengario, Narbonensi vicecomiti. Noveril prudentia vestra nobis placuisse quod 
Judteos qui sub vestra potestate habitant tutati estis ne occiderenlur. Non enim gaudet 
Deus effusione sanguinis, neque laetatus in perditione malorum. » Cf. Jafíé-Loewen- 
féld, Regesta pontificum romanorum, n° 4523; Hist, de Lang., t. Ill, pp. 355-356. 
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payaient ä leur seigneur tons les ans une certaine redevance. 
Ainsi, quand Aimeri Ier épousa, en 1087, Mathilde on Mahaut,veuve 
de Raimond-Bérenger II, comte de Barcelonę, il lui assigna, ä litre 
de donaire, les revenus de la ville de Narbonne, et, notaminent, le 
eens de ses Juifs’.

V. — Les Juifs vicomtaux continuérent ä jouir de la faveur du 
gouvernement vicomtal sous le régne de la « vaillante et prudente 
princesse2 » Ermengarde, qui occupa le pouvoir entre les annees 
1143 et 1192 3. Cependant, si nous en croyons l’auteur de la relation 
rabbinique connue sous le titre de Sefer Hakkabala, les difficultés 
qui surgirenl aprös la inort du vicomte Aimeri II (11051134־), Iné á 
Fraga le 17 juillet 1134, au service d’Alfonse Ier, roi d’Aragon, 
contrę les Maures et durant la minorilé de la vicomtesse Ermen- 
garde 11341143־), auraiéul en des consequences désastreuses pour 
les Juifs narbonnais. A la mórt d'Aimeri II, Alphonse-Jourdain, 
comte de Toulouse, en sa qualité de suzerain de la vicomte de Nar- 
bonne et sous prétexte de pro (éger les deux Hiles d’Aimeri, Ermen- 
garde et Ermessinde, s’empara de la vicomte, qu’il ne remiit ä 
Ermengarde que vers 1143s. Durant !’occupation du comte de Ton- 
louse, qui se maintint neuf ans ä la tété de la vicomte, les parti- 
sans d’Ermengarde luttérent contrę ceux d’Alphonse-Jourdain. 
L’auteur de Sefer Hakkabala, qui fixe la durée de ce conflit ä dix 
ans, declare que la ville fut tellement troublée que les Juifs qui s’y 
trouvaient auparavant 2,000 se disperserem en Anjou, Poitou et 
France. Des impols trés lourds furent mis sur la communaulé 
[probablement par Alphonse-Jourdain], mais le nassi'fodros et sa 
familie les garantirent. Panni les Juifs qui quittérent Narbonne 
entre 1134 et 1143, se trouvaient plusieurs rabbins célébres G.

Femme d’esprit distingue, coniine le prouve le chaleureux

1. Catel, Alémoires de l'hisioire de Languedoc, p. 583; Hist, de Lang., t. Ili, 
!». 434; Saige, Juifs du Languedoc, p. 12; Saige a compris á tort que c’était Mathilde, 
elle-méme, qui avail apporté á sou nouveau mari le eens des Juifs narbonnais.

2. Ce sout les termes dönt se sert l’auteur de l’une des meilleures hisloires géné- 
rales des Juifs (Graetz, Ilistoire des Juifs, tome IV, traduit de l’allemand par Moise 
Bloch, Paris, 1893, in-8°, p. 121 j.

3. Ermengarde se déinil de la vicomte en faveur du comte Pierre de Lara, son neveti, 
á la íin de 1192 [Hist, de Lang., I. VI, p. 139, et Vll, p. 171), mais eile ne mourul 
qu’aprés le 1« mai 1196 (Mirety Sans, El leslamenlo de la vizeondesa Ermengarda 
de Narbona, dans Boletin de la Real Academia de buenas leírás de Barcelona, 
année 1901, pp. 41-46).

4. Hist, de Lang., t. Ili, p. 690.
5. Ibid., p. 692.
6. Neubauer, Documents sur Narbonne, dans R. É. J., t. X, pp. 104-105. 
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accueil qu’elle tit aux troubadours1, la vicomtesse Ermengarde 
manifesta beaucoup de bienveillance vis-á-vis de sessujols hébreux. 
C’est ainsi qu’un acte de 1244 menlionne l’autorisalion qu’elle 
accorda á un ancétre d’Abrabam, tils de David de Montpellier, de 
dresser des tables, d édilier des boutiques, enfin, d’ouvrir íme 
porte sur le patu qui se Irouvait ü cóté de l’ouvroir on boutique 
diidit Abraham, snr la !)lace de la Cité1 2. La boutique d’Abrabam 
n’était pás trés éloignée du palais vicomtal, qui s’élevait également 
sur la place de la Cité. Les vicomtes ne répugnaient done pas au 
voisinage inimédiat des Juifs.

1. Fréquentérent sa cour les poétes Bemard de Ventadorn, Girant de Bornelli, Peire 
Rogier, Peire d’Alvergne, Pons d'Ortafa (?), Saill de Scola, et la poélesse Azalais de 
Porcairagues (J. Anglade, Les troubadours a Narbonne, dans Melanges Chabaneau, 
Bomanische Forschungen, t. XXIII, Erlangen, 1907, in-8”, p. 739).

2. Pieces justilicalivés, n° VI. Cf. Saige, op. cil., p. 15; Invenlaire des archives 
communales de Narbonne, se'rie AA, p. 98, 1" col.

3. On aura nne idée de la situation et de l’élendue de la juiverie vicomtale en se 
représentant la partié actuellc de la Cité encadrée par les rues Viollet-le-Duc, Auber, 
Ancienne-Porte-des-Calalans, par le cours de la République et la place de l’Hólel-de- 
Ville. L’église Saint-Cosme était située hors les murs.

T. LV11I, 6 .115 «א

VI. — La concession accordée par la vicomtesse Ermengarde á 
Pun des membres de sa juiverie fut confirmee par le vicomte 
Aimeri IV (11941239־). Ce vicomte, dönt les sympathies allaient 
plutól aux hérétiques albigeois et au comte de Toulouse qii’aux 
croisés septentrionaux et á leurs chefs Simon et Amauri de Mont- 
fort, fut le grand émancipateur de ses Juifs. II prit cn lenr faveur 
nombre de mesures protectrices, dönt la !)Ins remarquable fut,sans 
contredit, celle qui fit l’objet de la cbarte du 8 mars 1217, cbarte 
au double sens, diplomatique et juridique, de ce mot. A cette date, 
le quartier de la Cité occupé par la juiverie vicomtale se compo- 
sail de manses, e’est-a-dire de maisonnettes avec leurs enclos, et 
d’autres habitations, doni !’ensemble étáit designé conimunémeut 
sous !’appellation de Judaicas en latin (sous-enl. ), et 
probablement de Las Jouzaigas en provenęal. Ces diílerents 
immeubles « judaíques » étaient constitués par des terrains 
inculles ou de rapport (hereme vet condirecte), des pains, des 
ouvroirs ou boutiques, des edifices appartenant á la communaoté, 
tels que les écoles on synagogues. Le quartier juif, ä !’exception de 
1’EcoIe ou Synagogue-Vieille, qui s’élevait hors des limites de la 
juiverie vicomtale, formait déja un vaste quadrilatére, limité, ä 
l’ouest, par la porte Aiguiére et la croix de Thópital des Pauvres, ä 
fest, par la Polerne et le mur de Saint-Cosme .

habitalion.es

3

habitalion.es
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Le 8 mars 1217, par l’entremise, et sur la démarche de dix de 
leurs prud’hommes, Vidal et Astruc, fils de Bondavin, Abraham 
Secal, Vivas de Fargues, Matatias de Momet, Baron, fds d’Abomar, 
Astruc, fds de Vidal, Astruc de Nafagim, Crescas de Naregina et 
Maymou, les Juifs vicomtaux obtinrent d’Aimeri IV et de sa femme, 
Marguerite de Montmorency, la concession perpétuelle des im- 
meubles dits « judaiques ». L’acte vicomtal ne constituait pas une 
innovation compléte. Sur certains points, le vicomte se bornait ä 
confirmer un état de choses déjá ancien. Il permettait, semble-t־il, 
ä ses Juifs de continuer ä occuper les immeubles judaiques, 
moyennant !’observance des « usages » et des « services » qu’ils 
avaient accoutumé de lui fournir, ä lui et ä ses prédécesseurs1.

1. Le texte porte : « .. .successoribus nostris facere consuevislis... », mais le 
temps ae ce dernier verbe indiqne visiblement qu'il faut conifer successoribus en 
predecessor ibus.

Lä oü Aimeri IV créait ä ses Juifs une situation nouvelle, c’étail 
qua nd il leur imposait le paiement, á titre d’usage, d’un cens de 
dix sous narbonnais, payable chaque année ä la Noel. Que signi- 
fiait au juste cet « abonnement ?» Cette obligation de payer ä 
l’avenir une redevance annuelle et déterminée une fois pour 
toutes correspondail sans aucun doute a une amelioration trés 
sensible de la condition des Juifs vicomtaux. La fixation de cette 
redevance impliquait, en effet, des garanties sérieuses pour l’ave- 
nir. Le vicomte s’engageait, — et il engageait du mérne coup la 
parole de ses successeurs, — á s’interdire vis-á-vis de ses Juifs 
tout usage nouveau, tout foriscap, tonte exaction. II promettait, 
de plus, de leur assurer la jouissance tranquille et paisible des 
habitations judaiques, jouissance que ses prédécesseurs leur 
avaient accordée de fait, sinon de droit. Il dévait, en outre, les 
couvrir de sa protection et sauvegarder de son autorité supérieure 
leurs personnes et leurs biens.

L’abonnement comportait, en outre des concessions negatives, 
des avantages positifs. Aimeri IV accordait ä ses Juifs les plus im- 
portants des droits civils : droils de vendre, de donner, d’engager, 
de louer, d'échanger les différents immeubles qu’ils occupaient, 
bref, d’en disposer ä leur gré, soil enlre eux, soit en faveur 
d'autres personnes, ä !’exception, toutefois, de deres, communautés 
religieuses, souverains, et sous la reserve du droit direct que le 
vicomte retenaitsur !’ensemble des possessions judaiques.

Toutes ces concessions n’étaienl pas absolument désintéressées, 
puisque le vicomte les subordonnait au paiement immédiat de la
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somme de 100 sous melgoriens, versés á titre « d’acapte », c’est-ä- 
dire á titre d’enlrée en possession. Cependant, celte somme ólait 
trés modique, si 1'on songé qu’ä la meme époqiie, en aoúl 1216, 
l’archevéque de Narbonne baillait á cens une seuie boutique, siluée 
sur le Ponl-Vieux, nioyennant le paiement de 1,500 sous melgo- 
riens, ä titre d’acapte, et la redevance annuelle de 6 deniers, a 
titre de cens1.

1. Bibliotheque commnnale de Narbonne, Inventaire manuscrit des archives de 
l’archevéché de Narbonne, t. I, f° 271 v°.

2. L’obligation de payer un eens, c'est-a-dire une redevance fixe et annnelle, étant 
généralement considérée comine le prix de radial de redevances et de services indéter- 
minés, on pourrait élre tenté de conclure dn fait que les Juifs vicomtaux payaient déjá 
nn cens á l’époque d’Aimeri Ier, qu’ils avaient été aflranchis du servage ou d’une condi- 
lion approcliante antéríeurement au gouvernement de ce vicomte. Mais nous ferons 
observer que, dans le Narbonnais, le cens frappail aussi bieu les censitaires que les 
tenanciers non-libres.

3. Voy. ce que nous disons dos hommes do mansade dans noire étude sur Amauri II, 
vicomte de Narbonne (I260I-1328), deuxiéme partie, chap. 1v, § 11 (En corns de 
publication dans le Bulletin de la commission archéologique de Narbonne, t. X).

4. Gel acle a été publié par Saige, Juifs du Languedoc, pp. 155-157. On en trouve 
une analyse trés sommaire aux Archives de l’Hérault, B9, f° 31. 11 a élé utilisé par 
Céleslin Port, Essai sur le commerce maritime de Narbonne, Paris, 1854, in-80, 
pp. 170-171. Cf. Saige, op. cit., p. 45; Ulysse Robert, Catalogue d’acles relalifs 
aux Juifspendant le mögen dge, dans B. É. J., t. Ill, pp. 212-213, n° 12. U. Robert 
n’a pas pris garde qu’ä Narbonne, le comnieuceinent de l’année coincidait, non pas 
avec la féte de Páques, comine á la chancellerie royale, mais avec la féte de Noel: c’est 
done A tort qu’il a converti la date de 1217, donuée dans la présente charle, en l’année 
1218. Saige avait cornmis la mérne erreur au cours de sa rédaction (p. 45), mais il 
s’élait corrigé dans ses pieces justificatives (pp. 155-156, note).

En somme, á la favour de la charle de 1217, les Juifs vicomtaux 
entraieut dans la classe des tenanciers censitaires, el il est facile 
de discerner par I’examen des droits qu’ils venaient d’acquérir les 
servitudes auxquelles ils étaient assujettis dans le passé. A l’excep- 
tion du «Roi Juif», grand propriétaire alleutier, dönt l’acte de 
1217 reserve expressémenl les droils héróditaires, les Juifs viconi- 
taux dévaiéul vivre dans un quasi-servage. Ils étaient certaine- 
ment astreints á des redevances et ä des services indélerminós, 
c’est-á-dire exigibles ä tonte requisition du vicomte, ce qui ne les 
empéchait pas de payer également des redevances fixes1 2. Il est, 
enfin, probable qu’avant 1217, les Juifs ne jouissaient pas du droit 
de disposer librement de leurs biens. Bref, leur condition devail 
étre ä pen prés semblable ä celle de la classe rurale cons ti tuée par 
les homines de mansade3.

Véritable charle d’afiranchissement coHectif, l’acte du 8 mars 
1217 4 fut, sans doute, inspire par les memes considerations 
auxquelles obéissaient les grands barons fondateurs de villes 
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neuves, quand ils promulguaienl leurs Charles de peuplement. 11 
fant ajouter, cependant, qu’il ne s'agissait pas pour Aimeri IV de 
peupler un lieu désert, mais de faire revivre cette ancienne pros- 
périté dönt avail joui la juiverie vicomtale jusqu'á la mórt 
d’Aimeri II.

Non content de garantirá ses Juifs la possession hérédilaire d im- 
meubles qu’ils occupaient déjá, le vicomte Aimeri IV leur concéda 
des terrains nouveaux. Ces concessions s’elfectuérent naturelle- 
ment selon les clauses énoncées dans la charte de 1217. C’est ainsi 
que dix ans aprés, en 1227, Aimeri IV céda á Isaac ben Lévi un 
patu, qui confrontait, á l’ouest, la maison du Juif B. Astorgua, et, 
á Test, la corZttiZóz de Vidal, également Juif, lui accordant le droit 
d’y bátir, de le vendre, de l’échanger, en un mot d'en disposer de 
toute faęon, conformément aux prescriptions de la charte de 1217, 
á la seule condition de fournir au vicomte et á ses successeurs, 
chaque année, ä la Saint-Michel, une coupe de blé*. Cette couces- 
sión n’est pas autre chose qu’un contrat de location perpéluelle á 
charge d’une redevance en nature proportionnelle ä la récolte. Sur 
ce dernier point, la forme du contrat individuel conseiiti en faveur 
du Juif Isaac ben Lévi difiére de cehe du bail ä eens collectif inséré 
dans la charte de 1217.

Tandis que sous le gouvernement páternél d’Aimeri IV, les Juifs 
vicomtaux voyaienl leur existence se dérouler uniforme et heu- 
reuse, un événement malencontreux vint troubler un instant leur 
tranquillité. Cet événement, le meurtre d’un enfant chrétien par 
un Juif, faillit provoquer le pillage de la juiverie vicomtale et le 
massacre de quelques malheureux Juifs. Dans la bonne vilié de 
Narbonne, il n’était probablement pás un seul chrétien qui n’eút 
entendu racon ter pendant les longues veillées d’hiver, sous le 
vaste manteau de la cheminée famíliáié, quelque récit eífroyable 
de crucifixion d’enfant chrétien paries Juifs. Que les communautés 
juives immolaient un enfant chrétien á certaines époques déter- 
minées, et cela pour accomplir une cérémonie de leur culte, était 
une croyance téliemént enracinée dans les esprits au moyen ágé, 
que tout meurtre d’enfant chrétien par un Juif, ou seulement tout 
meurtre d’enfant chrétien perpétré dans une vilié 011 se trouvait 
une juiverie, était interprété comme l’accomplissement d’un rite 
judaíque. Dans ces conditions, il n’est pas difficile de se repró- 
senleren quelles scénes violentes et sauvages dévaiéul dégénérer

1. Hist, de Lang., éd. Du Möge, 1. VII, Preuves des additions el notes, pp. 126- 
121. Cf. C. Pori, op. cil., pp. 171-112, el Saige, Juifs du Languedoc, p. 15.
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les passions exaspérées des foules, quand se répandait tout ä coup 
la nouvelle d'un meurtre de ce genre.

En l’année 1236, ce fait divers sensationnel, l’assassinal d’un 
enfant chrétien par un Juif, se prodnisil ä Narbonne. Les chefs de 
!'administration inunicipale, les consuls Bérenger de Lastours, 
R. de Porta-Rey, Jean de Maivés, R. Froncboux, firenl convoquer, 
au son des trompettes, dans l’église Saint-Étienne, le partement 
ou assemblée generale des habitants, les braves consuls ne sc don- 
tant pas que c’était Iá le nieilleur inoyen d’amener des troubles. 
Ils se dirigérenl ensuite, — et e’est par Iá qtfils auraiéul dú com- 
mencer, — vers le palais vicointal, pour dénoncer Fatten tat au 
vicomte Aimeri IV.

Ges details trés brefs nous sont founds par les registres consu- 
laires. L’acte dans lequel ils sont consignés est légérement poste- 
rieur á l’événement, puisqu’il est dalé du o avril 1203. D'ailleurs, il 
ne mentionnele meurtre d'un enfant chrétien par un Juif qu’acces- 
soirement, comme exemple d'événement ayant provoqué la convo- 
cation de l’assemblée generate des habitants. Le sec procés-verbal 
des consuls reste muci sur la manifestation populaire qui se pro- 
duisit á la nouvelle de ce meurtre '.

En rapprochant de la courte deposition du consul Bérenger de 
Lastours, le récil circonstancié que nous donnę de ce mérne évé- 
nement une relation rabbinique, les faits s'éclairent d’une lumiére

1. L'acle du 5 avril 1253 n’est autre chose qu’une enquéle ouverte par les consuls 
pour determiner dans quelles circonstances extraordinaire* et par qui des assemblies 
?énéralcs avaient élé convoquées. Quelques témoins client, entre autres cas, le meurtre 
d’un enfant chrétien par un Juif. L’acte de 1253 a été public par Mouynés Inventaire 
des archives conimunales de Narbonne, Annexes de la serie zl.4), el analyse par 
le méine (ínventaire de la série AA, p. 105). Voici, au sujet du meurtre, le texte des 
deux depositions les pins caractéristiques : « G. de Podio Nauterio, testis interrogatiis. 
dixit vidisse et amiisse multocieus j>reconizari parlamentom cum tubis, de mandat״ 
consulnm. scilicet in quodam consulatu pro facio cujusdam Judei, qui interfeceraI 
quondam puerum chrislianum. 1!na vice. Set qui eranl cousules tunc, non recorda- 
tur... Interrogates de tempore iiderfectiouis dicti Judei, dixit quod sunt circa XV anni 
elapsi... » (Annexes de la série J4, p. 68). — 8 Berengarius de Turribus, testis 
interrogatus, dixit quod, alia vice, quum ipse testis erat consul, cum R. de Porta- 
Regia et Johanne de Malvis el R. Frucluosii, tunc quidam Judeus interfeeit quendam 
puerum chrislianum, et ratione illius interfectionis, consoles fecerunt se cum tubis 
consregari apud Sanctum Stephanum, et postea venerunt oslendere illud maleficium 
domino Aimerico... Requisitus de tempore... interfectionis dicti Judei, de XVI anuis 
usque ad XVII. מ (Annexes de la série .4.1, ]1. 69, 2' col.).

Le témoiguage de Bérenger de Lastours, étául donnée sa qualité d’ancien consul et 
le role qu’il joua dans 1’alfaire concn nem ment avec scs autres collogues, nous páráit 
plus conforme que celui de G. de Pcchnautier ä Ja réalité des faits. Nous verrons, 
notamment, que cette aifaire se prodnisil hien dix-sept années avant 1233, soil en 
1236. 
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imprévue et Venchainement en apparail plus logique. Le 21 adar 
de l’année 4996 1236), une Fixe se produisit entre un Juif et un 
pécheur chrélien ; celui-ci reęut un coup d’une telle violence, 
qu’il nécessita !’intervention d’un médecin. Malgré les soins de 
ce dernier, le pécheur, dont la relation nous a conservé le nom, 
succombaá sa blessnre. La nouvelle de cet événement s'étant vite 
propagée, la foule s’ameuta, préte aux pires excés. L’idée qu’un 
pared meurtre appelait de justes représailles s’imposa á tous les 
esprits. La foule envahil la juiverie vicomtale. La maison de Meír 
ben Isaac, !’auteur du préséül récit, dúl subir la premiérel’assaut; 
eile fut pilléé de fond en combié, et la bibliothéque de R. Meír 
tómba entre les mains des saccageurs. La foule, de plus en plus 
surexcitée, allait !nettre ásac tout le quartier juif, quand le vicomte 
Aimeri lV,que Meír ben Isaac qualifie de gouverneur de Narbonne, 
apparut ä la léte des autoritás municipales. La foule fut dispersée, 
l'ordre rélabli, el mérne le butin saisi par les agresseurs fut rés- 
titué aux propriétaires. Meír ben Isaac rentra en possession de sa 
bibliothéque, et il s'empressa de consigner l’événement, le Pourim 
de Narbonne, dans un de ses registres '.

On voit que le témoignage de !’ancien consul Bérenger de Las- 
tours et celni de R. Meír ben Isaac concordent sur un point, Tin- 
tervenlion du vicomte et des consuls. Mais ils different, ou plulót 
ils paraissent diíférer, relativement á Vage de la victime. Bérenger 
(leLastours et les aulres ténioins cbrétiens déclarent que la vic- 
time étáit un enfant. Le témoin juif, R. Meír ben Isaac, se contente 
de dire que c’était un pécheur. II n'esl pas difficile de concilier ces 
deux categories de témoignages, en apparence conlradictoires: la 
viclime dévait étre un apprenti pécheur, ou, si Von veut, un petit 
mousse. R. Meír ben Isaac n’a pás daigné nous renseigner sur le 
jeuiie ágé de la victiine. Ce detail avait pourtant son importance.

11 ne ressoi t pás netlement des documents que nous venous 
d’examiner que la mort du jeune pécheur ait été envisagée comme 
un cas de meurtre rituel, et, cependant, si Von songé ä Vexaspé- 
ration des agresseurs de la juiverie, á la violence des passions 
populates déchainées, n’est־il pas natúréi de supposer que cette 
interpretation se soil presentee tout naturellement ä la plupartdes 
esprits?

1. Ce fut pour commémorer la journée du 21 adar 4996, 011 la juiverie vicomtale 
aurait élé certaiiiement saccagée et oú peul-élre beaucoup de sang juif aurait coulé 
saus !’intervention opportune du vicomle et des consuls, que les Juifs narbonnais ins- 
tituérent la féle du pourim de Xarbonne (David Kaufman, Le Pourim de Narbonne, 
dans R. É. J., I XXXII, pp. 129-130).
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D’ailleiii's, ce qui tendrait ä nous confirmer dans cette explica- 
lion, c'cst qu'il semble que, dans la suite, le meurtre du jeune 
pecheur chrétien par un Juif ait été vraiment considers coniine 
une cérémonie rituelle. Lorsqu’une dizaine d années plus tárd, se 
produisit !’affaire de Valréas, une relation du meurtre rituel 
impute aux Juifs de cette localité fut envoyée a Guillaume de 
Brone, archeveque de Narbonne. Comment expliquer que ce der- 
nier ail été mis au courant de cette affaire? 11 est vraisemblableque 
les juges charges d inslruire cette cause voulurent recourir aux 
lumieres de 1’archeveque d’une ville 0(1, pen de temps auparavant, 
s’etait passé un événeinent presqne identique, el qu’á cette inten- 
lion, ils lui firent tenir la copie des résultats de leur enquéte1.

Quoi qu'il en soil, les témoignages chrétiens et la relation rabbi- 
nique mettent bien en lumiére le role que joua le vicomte dans 
1’affaire de Narbonne. Áimeri IV intervint en protecteur des Juifs, 
de leurs personnes et de leurs biens. Les documents ne déclafent 
pas d une facon trés expresse si le Juif meurtrier était un Juif 
vicomlal et si la juiverie qui faillit étre mise á sac était la juiverie 
du vicomte ou cehe de l'archevéque, mais il n’y a aucun donié á

1. Sur !’affaire de Valréas, voy. A. Molinier, Enquéte sur le meurtre impute aux 
Juifs de Valréas (1247). dans Cabinet kisloriqiie, t. XXIX, année 1883, pp. 121-133. 
Molinier a publié le texte de l’enquéte relative á cette affaire d’aprés Bibi, nat., Baiuze, 
vol. 87, pp. 421-429. Baiuze avail tronvé !’original de cette enquéte anx archives de 
l'arehevéclié de Narbonne. Molinier se trompe p. 127. note 3) quand il fait dire á 
Du Möge qoe, ä l’époque oü ce dernier donnáit sou edition de VHistoire de Langue- 
doc, rorisrinal existait encore anx archives municipales de Narbonne. Du Mége Addi- 
tions a l’histoire de Languedoc, de dom Devic et dom Vaissete, t. VII, p. 16/ parle 
des « archives religieuses » et non des archives municipales. L’acte en question était. 
en ellet, conserve aux archives archiépíscopales, sous la rubrique et la cote : « Ades 
de plusieurset diverses causes, n° 124. » Cet acte a été soustrail desdites archives par 
Baiuze bn-inéme. Il en exists une analyse assez détaillée dans llnvenlaire manuscrit 
des archives de I’archeveche, conserve anjonrd’liui á la Bibliolheqne de la ville de 
Narbonne it 1, f° 356 r° et v°). Eufin, le P. Laporte, qui transcrivit phisieurs actes de 
l’arehevéclié de Narbonne, nous a transmis uue copie de I'euquéte de Valréas Bild, 
num. de Toulouse, ms. 626, fos 304-0091 Void, résumée <11 quelques mots, !’affaire de 
meurtre rituel impute anx Juifs de Valréas. L’an 1247, le manii avant le Vendredi- 
Saint, une petite lilie disparut de la maison paternelle. Le crietir public tit connailre 
l'événement <־i la population. Les parents soupęounant les Juifs de 1’endroit. porlerent 
plainte. La justice était sur le point d’ouvrir une enquete dans la juiverie elle-ineme, 
quand eile apprit que le cadavre de la fillette avait été découvert dans un főssé des 
remparls. Tout le monde fut persuadé que la fillette avait été assassinée par les Juifs. 
Les juges procédérent alors ä l’enquéte. Les principaux Juifs de Valréas avouérent, 
parait-il. qu’ils avaient cnlevé la fillette de la maison de ses parents, pour la crucifier, 
le jour du Yendredi-Saiut, en haine du Ghrist, et que se voyant snr le point d’étre 
découverls, ils avaient Iné la fillette et jeté son cadavre, du haut des remparts, flans le 
fosse qui les entourait. Auguste Molinier a monlré toute 1’invraisemblance de ce récit 
mélodramatique.
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avoir lá־dessus: qnand les documents mentionnent la juiverie de 
Narbonne, c’cst de la grande juiverie 011 juiverie vicomtale qu’ils 
veulent parier. D’ailleurs, si c’était la juiverie de l’archeveque que 
la foule efit envahi, l’autorité archiépiscopale serait intervenue ä 
cóté des consuls et du vicomte.

VII. — Le íils ainé d'Aimeri IV, le vicomte Amauri Ier, observa ä 
l’endroit de ses Juifs la politique traditionnelle de ses prédéces- 
seurs. Sous son gouvernement, les Juifs purent continuer ä 
acquérir des alleux dans tout le territoire soumis á sa juridiction. 
Par contrę, si des ecclésiastiques essayaient d’en faire antant, le 
vicomte piacait sous séqueslre les immeubles qu’ils venaient 
d’acquérir et ne les leur restituait que moyennant le paiement 
d’une forte indemnité. Le 4 décembre 1201, l’archevéque se piai- 
gnil au vicomte de cette inégalité de trailement, qu'il denonęait 
coniine tine infraction flagrante aux usages et coutumes du pays 
narbonnais.

De prime abord, nous n'apercevons pas trés bien ä quel mobile 
obéissait le vicomte quand il interdisait aux clercs !’acquisition 
de terres allodiales dans l’étendne de sa juridiction. Mais ä la 
reflexion, le mot alien pent designer ici autre chose qu’un immen- 
ble possédé en tonte propriété. M. Gbénon a fait justement remar- 
quer que, dans la suite des siécles, ce terme a change maintes fois 
de sens et designé des choses bien differentes ’. A noire tour, nous 
avons constate que, dans quelques acles narbonnais, notamment 
dans un acte du 10 avril I0061 2, le mot d’alleu ólait entendu comme 
synonyme de bénéfice. Il est done trés probable que, dans 1’acte du 
4 décembre 1201, il s'agit de tenures censitaires, astreintes ä des 
droits do mutation. Le licomte ne pouvait tolérer que des parcelles 
de son territoire fussent alienees en favour de tenanciers mainmor- 
tables, lesquels vendaient rarement el ne mouraient jamais. Et 
danscecas, les clauses restrictives du bail ä eens, portant inter- 
diction au censitaire de disposer de sa tenure en favour de die- 
valiers. de clercs on de communautés, donnáiéul au seigneur 
direct le droit d'entraver pareilles cessions, ou de ne les autoriser 
que moyennant le paiement d un droit d'amortissement, c'esl-a- 
dire d’une somine deslinée á 1’indemniser de la perle definitive de 
ses droits de mutation.

1. Émile Chénon, Etude stir I'hisloire des alleux en France, Paris, 1888, in-8°, 
Iiilroduciion, p. ix.

2. Hist, ile Lang., I. V, Preuves, cc. 352-353.

Cependant, meme s’il s’agissait en l’espéce de biens allodiaux, le
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passage cle ces aliens entre des mains ecclésiastiques n’en consti- 
Inait pas moins pour le vicomte un « abregeinent », puisqu’en 
devenant propriété ecclésiastiqne, les aliens aliénés cessaient du 
mérne coup de relever de la juridiction vicomtale, pour relever 
désormais des tribuuaus d’Eglise. Ür, si fon réflécliit que la justice 
seigneuriale ólait éminemment fiscale, Fon compremlra le grand 
intérét qu’attachail le vicomte ä la conservation d’une aussi abon- 
dán te source de revcnus. Voila quelles furent les raisons qui ins- 
pirércnt au vicomte Amauri Ier, relativement ä !'alienation de 
parcelles de son domaine, sa double attitude, en apparence con- 
tradictoire, d’une part, favorable au développement de la propriété 
fonciére juive, d’autre part, hostile au développement du tomporéi 
ecclésiastiqne.

La preuve la plus manifeste de la bienveillance que le vicomte 
Amauri Ier ne cessa de lémoigner á l’égard de ses Juifs nous est 
fournie par un arte du II octobre 1267. Une contestation s’était 
élevée, á propos d’un manse, entre le vicomte et deus de ses Juifs, 
Vidal, tils de David, el Vidal de Florensac. Loyalement, Amauri Ier 
consentit á soumettre le lilige á l'examen de Irois arbilres, dönt 
deus cbrétiens et un Juif. Vidal de Florensac prélendait avoir 
acquis un droit de gage sur le manse con testé, et, ä l’appui de sa 
reclamation, ii produisait une liasse d’acles hébraiques. Quant ä 
Vidal, fils de David de Narbonne, il revendiquait sur !edit manse 
un droit de propriété.

Le manse en lilige était sitiié dans la Cite, paroisse de N.-D. de 
la Major, prés du four dit de Saint-Just. Ge manse se composait 
d’une maison d’babitation et, vraisemblablement, d’un petit enclos. 
Il confrontait, sur deux de ses faces, la maison de feu Raimond 
Erescha et cehe du Juif, feu Bonét Delsol, et, sur ses deux autres 
faces, les voies publiques. Ge manse avail apparlenu, d’abord, ä 
feu Bondavid, Juif de Narbonne, qui !’avail engage ä Vidal de 
Florensac.

Nous ferons préalablement remarquer que Vidal, ills de David, 
alias Bondavin, avail mauvaise grace ä revendiquer sur !edit 
manse un droit de propriété : il n’en possédait que le domaine 
utile, puisque le domaine direct en appartenail certainement au 
vicomte. Quant au droit, en quelque sorté hypothécaire, que Vidal 
de Florensac prétendail avoir acquis sur le manse, c’élait, en 
vérité, un droit incontestable. Il se pent que la cause initiale du 
lilige qui s’éleva entre Amauri Ier et les deux Juifs ful la resolution 
prise par le vicomte de rache ter le domaine utile de ce manse el de 
consolider ainsi les deux domaines. Mais quand le vicomte voulut 
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!nettre son projet ä execution, il se trouva en présence de deux 
occupants: ä qui devait-il s’adresser, au tenancier ou ä 1 enga- 
giste? Cette alternative dnt le !nettre dans un singulier emharras. 
Toujours est-il que les intéressés ne purent réussir ä tomber 
d’accord.

Les parties ayant decidé de recourir a !’arbitrage, nommérent 
leurs procureurs. Vidal de Florensac donna procuration ä son fils 
Moise, le 22 aofit 1267, Vidal, fils de David, ä son oncle Samuel, 
gendre de Bonfil de Beaiicaire, le 8 seplembre suivant. Le vicomte 
nonima également ses procureurs, mais le document ne nous a pas 
conserve leurs noms. Alors, les mandalaires des parties se réuni- 
rent pour proceder an clioix de trois arbitres arises et discrets : 
furent cboisis Raimond de Quarante, chevalier, Pierre-Arnaud de 
Fraíssé, clerc d'Amanri, et Crescas de Beziers, Juif de Narbonne. 
Les parties promirent, avant toutes choses, de se soumettre ä la 
sentence des trois arbitres, sous peine de 23 livres tournois, et de 
ne pas recourir á une autre jnridiction que ]’arbitrage avant la fete 
de la Toussaint, Elles renoncérent, en outre, sous l’hypothéque de 
leurs biens, ä !'arbitrage du prud’homme et ä la loi qui porte inter- 
diction aux Juifs de se soumettre ä !'arbitrage d’un chrétien Pour 
!’interpretation des actcs hébraíqucs prodnits par Vidal de Floren- 
sac, les arbitres firent appel á 1’examen de trois experts en écriture 
hébraíque, naturelleinenl Juifs tons les trois, Jucef Cohen, Vidal 
de Beziers et David de Perpignan, qui firent connaitre, sous ser- 
ment, les résultats de leur expertise.

Aprés avoir longuement délibéré, les arbitres rendirent leur sen- 
lence, lis reconnaissaient, en sonime, les droits respectifs des par- 
ties, le droit direct du vicomte, le droit utile de Vidal, tils de David 
de Narbonne, el le droit hypothecate de Vidal de Florensac. Le 
vicomte vonlául ressaisir le domaine utile du inanse conlesté, il 
était juste qu'il en désintéressát le tenancier. Mais ä qui devait-il 
versei' Findemnité, au tenancier de fait, c’est-a-dire au créancier 
engagisle, ou au tenancier de droit, le tenancier débiteur ?Les arbi- 
Ires ne se posérent pas celte question : ils avaient ä regier un dif- 
főrend entre deux parties, le vicomte, d une part, les deux Juifs, de 
1’autre; ils n'avaienl pas ä se préoccuper des droits réciproques de 
ces deux derniers. Ils se contenterenl done de decider que 1’indem- 
nité sorait verséé, á la Ibis, á Vidal de Florensac et á Vidal, fils de 
David. Cette allocation, fixée á 3,500 sous tournois, dévait étre 
payee en deux annuités, la moitié á la Saint-Just de l’année 1268, 
1’autre moitié á la Saint-Just de 1 année 1269. En garantie de ce 
paieinent, le vicomte dut s’adjoindre de bons répondants, réputés 
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capables, au su des arbitres, de faire bonneur ä leurs signatures. 
Le manse en litige devenant propriété domaniale d’Amanri I׳״׳, 

les arbitres enjoignirent aux deux Juifs de remettre au vicomte 
34 actes hébraíques dressés par Me Salomon. Ces actes devaient 
étre détruits : il ne faltait pas qu’on pút s’en servir dans la suite 
contrę le vicomte, pour revendiquer quelque droit sur le manse qui 
vénáit de lui étre déíinitivement adjugé. En garanlie de leur sou- 
mission á la sentence, les procureurs des deux Juifs obligérenl 
leurs biens au vicomte et á ses procureurs. Ils renoncérent aussi, 
eu faveur du vicomte, á tout droit de propriété ou de gage, et 
engagérenl tons les biens de leurs commettants. Eníin, les pro- 
cureurs de l’une et l’autre partie prirent !’engagement, sous 
l’hypothéque de leurs biens, de faire ratifier la sentence par leurs 
procu rants.

Panni les témoins qui assistérent aux declarations des procu- 
reurs juifs, se trouvaient deux de leurs coreligionnaires, David, 
écrivain public, Jtiif de Narbonne et Isaac de Donnct, Juif de Mont- 
pellier'.

Vili. — L’liéri tier d’Amauri Ier, le vicomte Aimeri V (1270-1298), 
rosta lui aussi fidéle á la polilique judéopbile de ses prédécesseurs. 
En 1279, il accorda des lettres de sauvegarde á ses Juifs, les 
mettant ainsi momentanément ä I’abri de toute poursuite. Ces 
lettres portaiéul mention des droits de taille ou de quéte que ce 
vicomte exigéait de ses Juifs, et qui s’élevaient tan tót á cinq livres, 
tantót a sept livres par tété. De plus, en cinq cas determines, ces 
redevances étaient doublées 1 2.

1. Les acles de procurations du 22 aoút et du 8 seplembre 1267, 1’acte de sentence 
arbitrate du 11 octobre de la mérne année ont été publiés par Saige, Juifs du Lan- 
guedoc, Pieces justificatives, pp. 192-200. Cf. Ibid., pp. 55-57, el U. Robert, B. É. J., 
t. HL p- 215, 11» 38.

2. Arch, de l’Héraull, B 9, f® 36 : analyse trés sommaire.

IX. — Le vicomte Amauri II (1298-1328) dut fester, lui aussi, ä 
Tégard de ses Juifs, le zólé continualeur de la politique de sa familie. 
En lout cas, á la veille de la grande expulsion royale de 1306, 
la juiverie des vicomtes se trouvait dans un trés grand état de 
prosperito: le nombre et !’importance des immeubles qui furent 
coníisqués sur les Juifs vicomtaux en témoigncnt suflisamment. 
Nous allons rechercher quelle ólait la pbysionomie générale de la 
communauté juive des vicomtes au xm® siécle etan commencement 
du xiv°.
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X. — Un premier probléme se pose relativement á qnelques 

appellations de la juiverie vicomtale. Il est question dans les acles 
de vente de 1307 el 1308 ', de maisons siluées « in Judaicis Majori- 
bus ». II suftit de se reporter á la charte emancipatrice du 7 mars 
1217  , ponrse convaincre qn'il fant sous-entendre ici «habitation*!- 
bus ». II ne fant done pas traduire, comme on I’a fait habituelle- 
ment  , par « Grandes Juiveries », ni par «Juiveries mages », comme 
nous 1'avons fait nous-meme . Il n'y avail qu’une seule juiverie 
vicomtale, la grande juiverie, par opposition á la juiverie archi- 
épiscopale, la petite juiverie, qui était d’une importance singulié- 
reinen t moindre.

12

34
5

1. Ces acles ont élé publics par Sai je. Juifs du Languedoc, pp. 272-293, el par 
M. A Blanc, Livre de compfes de Jacme. Olivier, t. II, !18י partie, Paris, 1899, in-8“, 
pieces jnstiticatives, pp. 561-579.

2. Saige, op. eil., p. 156: « . ..omnes dornos et mansos el habilationes, in quibus 
habitalis vel de cetero habilabilis, qnas vulgo Judaycas dicimus... »

3. Ibid., notamment p. 44.
4. Amauri II, vicomte, de Narbonne, 1IP partie, chap. 1", § IV.
5. Invent, des arch, de la vilié de Narb., Annexes de la se'rie AA. p. 151.
6. Arch. műn. de Karb., rejislre de papier non inventorié, f® 39.
7. Annales du Midi, t. VIII, p. 196.
8. « . . .Quoddam hospilium meuin, silum in Civilale Karboné, loco vocato juxta 

Jós aigas, prope Pondus farine Civitatis... »
9. « ...Venerunl ad carrayriam vocatam Dejos aygas... »

10. Me'moires publics par la sociélé. des antiquaires de France, t. VIII, p. 341.
11. Bibi. mun. de Karb., cartes el plans.

En langue vulgaire, les habitations judaiques de la juiverie vicom- 
tale devaient étre connues sous le nom de « Jouzaigas inajours ». 
La forme Jusaigfs se trouve, d’ailleurs, dans les actes, notamment 
dans un document provenęal de décembre 1278 3. On rencontre la 
forme Jos aigas, en deux mots, dans un acte du 24 juillet 1300 ou 
1356 6, et la forme Dojos aggas dans un acte du 20 aoiit 13637. 
Dans ces deux derniers documents, les scribes ont compris « sous- 
eaux «. La denomination de Jos aigas se trouve appliquée á un 
lieu dit8, celle de Dojos aggas. ä une rue9. 11 est peu probable, 
toutefois, qu il ait existé á Narbonne, comme le declare Du Mége, 
une voie appelée « la rue du Roi juif10 11 «. 011 se trouvail le lieu dit 
Jos Aigas'1. Prés du Poids de la farine. Or, dans un plan de 1720 H, 
le nom de Poids de la farine designé lile comprise actuellement 
entre les rues Corneille, Boileau, Louis-Blanc et de !'Ancien- 
Coiirrier. L ile située immédiatement á Test de la précédente porte 
dans ce meine plan le nom de « La Major » : c'est peut-étre cette 
seconde ile qui était appelée, en 1306, ./as־ aigas.

Et maintenant si nous recherchons quelle était la rue Dojos 
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ay gas, nous nous trouverons en face de deux identifications 
possibles. L’acte du 20 aout 1363 nous permet de suivre la marche 
du guet ä travers les rues et places de la ville. Les sergenls du 
guet passent par la place de la Caulerie, — par la partie sepleń- 
trionale de la place de 1 Hotel-de-Ville actuelle, — puis, par la rue 
de la Fusterie, — la rue actuelle de i’Ancien-Courrier, — et de la, 
s’engagent, en droile ligne [recta via), dans la rue Dejos Ay gas, 
pour aboutir au portai! de Saint-Cosme1. D’aprés M. A. Blanc, la 
rue Dejos agyas doit étre identiűée avec la rue de la Comédie 
actuelle.

1. « ...Venerunt per plateain Caulayrie el per Fuslayriam Givilalis Narbone, el 
deinde, recla via, venerunt ad carrayriam vocalam Dejos aygas usque ad portale 
Sancti-Gosmi.

2. A. Blanc, Les trans formalions du latin « judaicus -, dans Annales du Midi, 
t. VIII, p. 196.

3. II est curieux de conslaler qii’a Perpignan, la rue de la Fuslerie se Irouvail, 
comme ä Varboune, en pleine juiverie. En eltel, le carrer de la Fusteria nova ou de 
la Fusteria, aujourd’bui de la Fusterie, le carrer de las Escolas i'ellas, aujuurd'liui 
rue des Écoles-Vieilles, c’esl-á-dire de la Synagogue-Vieille, el le carrer de la Fusteria 
Vella, aujourd’liui rue Pelit-du-Sainl-ChrislopIie, conslituaient Irois voies iminédia— 
temenl paralleles (Voy. P. Vidal, Histoire de la ville de Perpignan, Paris, 1897, 
in-16, pp. 388-591, et lig. 57). A Narbonne, la rue de la Fuslerie et son prolongement 
constituaienl bien I’arlere principale de la juiverie vicomlale : c’était bien la le call 
juich, comme on disait h Barcelonę, ou la rue judaique, comme on disail el comme on 
dit encore ä Bordeaux.

i. Le nom de cette rue ne rappelle pas celui des Jouzaigas majours, mais celui de 
l'église de N.-D. de la Major, qui contronlail, á 1’ouesl, la rue Louis Blanc, au nord,

La situation de cette derniére rue, qui s’étend non loin de la 
Robine et parallélement ä ce canal, rend compte de la confusion 
des scribes, qui, au lieu de comprendre « rue des judai’ques », 
avaient compris « rue Sous-eaux ». Mais un des arguments que 
M. Blanc tire, en favour de sa thése, de !’expression recta via, se 
retourne ä notre avis contrę lui. Le groupe recta via ne signifie 
pas, comme le croit M. Blanc1 2, « ä main droite », mais en droite 
ligne, tout droit. Le guet ne s'engage pas dans la rue qui s’ouvre á 
sa droite, mais dans celle qui se continue devant lui, par consé- 
quent dans le prolongement de la rue de la Fusterie3. Or la rue 
Niquet, qui relie aujourd’bui la rue de I’Ancien-Courrier, á la rue 
de la Comédie, est presque perpendiculaire á la rue de 1’Ancien- 
Courrier, anciennement rue de la Fusterie.

II est probable que cette derniére rue ne s'étendait, au xiv״ sié- 
cle, que jusqu’au Carrefour forme par les rues de I’Ancien-Courrier, 
de !’Arcade el Louis-Blanc. Dans ce cas, la rue Dejos agyas devrait 
étre identifiée avec une partie de la rue de I’Ancien-Courrier et une 
parlie de la rue de la Major ’׳; eile se serait elendue depuis le 
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carrefour que nous venous d’indiquer' jusqu’au portail de Saint- 
Cosme2, c'est-ä-dire jusqu’au carrefour que torment les rues 
actuelles de la Major et de l’Ancienne-Porte-des-Catalans.

Ponr les raisons ci-dessus énoncées, la deuxiéme identification 
nous páráit la plus vraisemblable.

XI. — Nous allons rechercher en second lieu quelles étaient les 
limites de la juiverie vicomtale. Nous avons vu plus haut3 quels 
en étaient les quatre points limitrophes an commencement du 
xiii0 siécle. Il est a peu prés certain que ces limites ne chan- 
gérent pas an cours du xni* siécle, et qu’ati commencement du xiv«, 
le quartier juif se trouvait encadré par les rues actuelles Viollet- 
le-Duc, Auber, Ancienne-Porte-des-Catalans, cours de la Répu- 
bliqne et place de l’Hötel-de-Ville.

Nous estimons avec M. F.-P. Thiers, conservateur du musée 
lapidaire de Narbonne, qu’il ne fant pas englober dans la juiverie 
les quatre !lots de maisons, compris entre les rues Littré, Brissot 
et Auber, et qui, dans le plan de 1720, portent les noms: le plus 
occidental, celui de Sainte-Anne, et les trois autres, les noms de 
Saint-Vincent, Saint-Laurent et Sainte-Cécile. Il ne faut pas y com- 
prendre également File encadrée aujourd’hui par les rues Brissot, 
Ancienne-Porte-des-Catalans, 1'Alloubret et le boulevard Gam- 
belta, et oú se trouvait le convent de la Trinité, hors les murs, non 
plus que la petite ile de Saint-Florent, située aujourd’hui entre les 
rues de 1’Alloubret et de la Major.

M. F. P. Thiers a relevé toutle long des rues de la Poste, Viollet- 
le-Duc et Anbei•, les traces d’un mur gallo-romain. Ce mur subsista 
peut-étre dans les premiers siécles du moyen age. En tout cas, 

la rue Auber. Dans le plan de 1720, 1’lle comprise entre les rues actuelles de 1’Ancien- 
Courrier, de la Sons-Préfecture, Auber et Louis-Blanc porte le nom de la Major. II est 
curieux de remarquer que 1’une des trois impasses de cette ile porte aujourd’hui le 
nom d’impasse Jussieu; mais ce n’est la qn’une simple coincidence. Cette impasse 
porté le nom du célébre botaniste et ne rappelle en rien les anciens habitants de ce 
quartier.

1. Nous ferons remarquer que cette bypothése s'accorde avec 1’acte de 1355 on 1356, 
qui place le lieu dit Jos aigas prés de File du « Poids de la Farine ». En ellet, le 
carrefour á partir duquel nous faisons commence!• la rue Dejos aggas se trouve bien 
ä proximité de cette ile et ladite rue longe bien au midi le lieu dit Jos aigas (ile de 
la Major).

2. L’église et le cloitre Saint-Cosme occupaicnt !'emplacement du théátre Galli, 
détruit en 1907 par un incendie et dönt les confronts étaient les suivants : impasse de 
la Comédie, rue de I’Ancienne-Poite-des-Catalans, rue de la Major et boulevard Gam- 
betta.

3. § vi.
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mérne s’il fut démoli ä cede époque, la presence de ce mur trans- 
versal imprima une physiouomie particuliére á ce quartier de la 
Cite. Encore maintenant, on pent remarquer que la ruede !’Ancien- 
Courrier donne accés au nord á tonte une série d’impasses1, qui 
ne s’expliqueraient pas sans l’ancienne présence d’un mur trans- 
versal, Oriente du levant au couchant.

Du fait que des limites avaient été assignees äla juiverie vicom- 
tale, il ne faul pas conclure que ćette juiverie constiluait un 
ghetto ou un call juich, c'est-ä-dire un quartier séparé du reste 
de la Cite par des murs crénelés et des portes verrouillées. La jui- 
verie du vicomte, comme d’ailleurs cehe de l’archevéque, étáit un 
quartier ouvert. Le groupement des Juifs vicomtaux le long de la 
nie de la Fusterie et des autres rues voisines s’explique, non par 
la regiementation de l’autorité vicomtale, mais par la mérne raison 
qui réunissait, dans tel quartier ou dans telle rue, les artisans de 
meme metier, les pareurs dans la rue de la Parerie, les aludiers ou 
parcheminiers dans la rue de VAluderie, les savetiers dans la rue 
de la Sabaterie, les couteliers dans la rue de la Coulellerie, etc.; 
par la meme raison encore qui determinált á vivre cóle ä cole les 
étrangers établis dans les colonies phéniciennes, grecques 011 
romaines, et á constituer dans la mérne enceinte antant de villes 
qu’il y avail de races ou de civilisations diílerentes 2.

Ce qui prouve que la juiverie vicomtale n’était pas un quartier 
fermé, c’est qu’elle n’était pas exclusivement habitée par des Juifs : 
des chrétiens y vivaient aussi, comme nous le montrent certaines 
dispositions d’un acte de 12783. D’ailleurs, pour !!’avoir aucun doute 
lä-dessus, il suffit de jeter un coup d’ceil sur les actes de vente de 
130" el de 1308 : on y voit que presque toutes les maisons des Juifs 
vicomtaux confrontaient des immeuhles chrétiens \

1. Ces impasses ćŁaieut bien plus nombreuses au moyen Age, !'administration muni- 
cipale s’étant appliquée depuis A en ouvrir le plus possible.

2. C’est également par inclination et par intérét que les Juifs narbonnais ne s’éta- 
blirent jamais dans le Bourg et resterent coniines dans la Cite. 11 est bien question 
daos un acte du 2 mars 1092־ (Hist, de Lang., t. V, Preuves, cc. 124-725) d'uu Juif 
de l'alibé de Saint-Paul, mais c’est la un fait exceptionuel. D'autre pari, parmi les sept 
témoius qui assistérent, le 5 septcmbre 1302, A la criée publique qui fut faite au bout 
de la Parerie-Neuve du Bourg, nous releváns le nom du marchand B. Bonmacip, Juif 
ęBibl. nat., Collection Doat, t. 49, f°• 309-316). Mais en qualiiian! Beruard Bonmacip 
de Juif, le scribe s'esl surement troinpé. Ce marchand fut consul du Bourg de Nar- 
bonne en 1314 (Voy. A. Blanc, Livre de comptes de Jacme Olivier, table alphabé- 
tique, au mot Bonimancipii (Bernardus). L’erreur du scribe s’explique par ce fail que 
beaucoup de Juifs s’appelaient A Narbonne Bonmacip.

3. Invent, de la ville de NarbAnnexes de la serie AA, pp. 151-152.
4. Voici les noms de quelques immeuhles apparienan! A des chréliens et qui confron- 

taient des maisons juives : tenure ou manse de Raimond d’Avignon (Saige, op. cit.,
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XII. — L’examen des actes de vente nous permet également de 

nous faire une idée de la fortune des principális Juifs vicomtaux, 
du point de vue de la propriété hátié.

Le plus grand propriétaire de maisons de la juiverie vicomtale 
— et en lout cas le seul alleutier — était le chef meme de la 
communauté, Momet Tauros, plus connu sous le nom de « Roi 
Juif ». Le groupe le plus important de maisons possédées par 
Momet Tauros était designé par !'appellation de Cortadcr, de 
mérne que la mansade était un ensemble de manses, ]a corlade 
était un ensemble de courtils, on maisons donnául probablement 
stir une vaste cour intérieure. La Cortada comprenait notamment 
la maison d’habitation du «Roi Juif» el quatre autres maisons, 
doni deux étaient louées á un coreligionnaire, Vidal de Sauve. 
Momet Tauros possédait ces cinq maisons ä titre allodial ł, ainsi que 
six autres situées en dehors de la Cortada. 11 détenail, en outre, de 
nombreuses maisons á titre censitaire : quatre rez-de־chaussée de 
maisons, munis de portails (qualuor portalia domorum inter 
sotulos el solerios , trois maisons entiéres2, entin douze maisons, 
constituées par un simple rez-de-chaussée •3. Momet Tauros posse- 
dait done une trentaine de maisons ou parties de maisons,'qui 
furent vendues au prix total de 670 livres de petits tournoisL

Au-dessous du « Roi Juif >», vénáit immédiatemenl Samuel Vidal 
de Lescaleta. Ge dernier possédait á ]ui seul: la maison on habitait

pp. 218 el 285', lenure de Pierre Foraville (Ibid , pp. 218 el 283), maison de Bérenger 
Christofe (Ibid., p. 218 , maison de Pierre Melel, barbier (Ibid., p. 281), manse de 
Guaranie, tenure de Pierre Delport, tenure de Pierre Corregier Ibid., p. 282), tenure 
de Jean d’Aviguou (Ibid., pp. 282, 283, 284, 2851, lenure de Pierre Crestia, parenr 
(Ibid., pp. 282 el 285), tenures de Piaimond Durami, poissonnier, et de Raimond 
Jacme, nolaire (Ibid., p. 282), maison de Pierre de Cuxac, fustier, tenure de Bérenger 
Ancelaire, poissonnier, tenure de Jean de Saint-Pons (/óńZ., p. 283), tenures des enfants 
d Antoine Karanie, de Guillaume Candelier, de Regnet, nolaire, de Pierre-Arnaud de 
Fraisse ,Ibid., p. 284). !enures d’Ameil Bonrgues, de Bernard Estéve, du Bourg, 
d'Aimard de Bages, de Pierre Raselre (Ibid., p. 285).

1. Celle allodialité de la Cortada, les consuls de la Cite, qui firent !’acquisition de 
cel immeuble pour y installer le siege de leur consul,it, la rappelerenl souvent dans 
la suite (Invent, des arch, de la ville de Narb., Annexes de la série AA, p. 359, 
2' col. Cf. Saige, op. cil., p. 44, et Chénon, Étude sur Fhistoire des alleux en 
France, p. 55).

2. Saige, op. cit., p. 218 ; Blanc, op. cil., p. 566.
3. Saige, op. cit., p. 284 :« Hem duodecim domos inter solulos el solerios que fue- 

runt Momeli Tauro, regi Judeorum... »
4. 11 esl probable que Momet Tauros possédait, non pas settlement des maisons, 

mais aussi des champs el des vignes. Cependant, nous constaterons plus has, en élű- 
diant la condition des terres juives, que les ancélres de Momet Tauros, ainsi d’ailleurs 
que beaucoup d’autres Juifs, mirent en venle la piupart de leurs terres au cours du 
xiu' siecle, tout comme s’ils axaienl prévu eu partie la confiscation royale de 1306. 
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M° Abraham, vendin' 100 livres1, trois maisons enclavées dans la 
Col'tada, vendues 55 livres 1 2, íme autre maison vendue 201 livres3, 
— c’élait probablement sa maison d'habilalion, — cinq rez-de- 
chaussee munis de petits porlails, vendus 85 livres4 5. Samuel Vidal 
de Lescaleta possédait, en outre, en communauté avec son Írére 
Samuel Bonmacip, tine maison composée settlement d'un rez-de- 
chaussee et pourvue de cinq petits porlails et dun four ־“׳ , vendue 
110 livres. Ce Juif disposait de onze maisons on parties de maisons 
vendues an prix total de 496 livres.

1. Saige, op. cit., p. 278 ; Blanc, op. cil., p. 506.
2. Ces Lrois maisons furent vendues, avec plusieurs aulres, au prix de 92 livres. Les 

trois maisons de Samuel Vidal avaienl été estimées 45 livres et le lot dönt elles faisaient 
partie, 75. En supposant que ces trois maisons aient bénéficié d’uné hausse propor- 
tionnelle au prix de venle du lot tout entier, nous obtiendrons pour leur prix, de vente 
55 livres.

3. Saige, op. cil., p. 284 : a Item domum sive hospitium Samuelis Vitalis de Sea- 
leta... 1>

4. Ibid., p. 285 : « Item quinque portalarias inter sotulos et solerios Samuelis Vita- 
lis de Scaleta... »

5. Ibid., p. 282 : « Hern hospicium, in quo est furnus et sunt quinque porlaliere, 
inter sotulos et solerios... quod fuit Samuel Vitalis de Scaleta el Samuel Bomacip... » 
Il est probable que ces porlaliere ou porlalia étaienl des arcades en plein-cintre ou 
en tiers-point servant de devanture ä de pelites boutiques.

6. Ibid., p. 282 : « Item unum hospicium quod fuit Samuel Macip Scaleta... in quo 
sunt octo porlaliere... »

7. Ibid., p. 284 : « Item domum de transcurte que fuit Samuelis Macip Scaleta... n
8. Ibid., p. 284 : « Item hospicium quod fuit Samuel Bomacip... »
9. Ibid., p. 284 : « Item domos et liospitia que fuerunt Davini de Naufagim... »

10. Sairre, op. cit., p. 282 : « Item duo bospicia sese lenentia... que fuerunt Mayr 
Cohen, filii quondam Abrahe de Perpehennio... »

11. Ibid., p. 282 : « Item unum hospitium quod fuit Salomonis de Montepessu- 
lano... »

T. LVI1I, n° 115. 7

Quant ä Samuel Bonmacip de Lescaleta, il possédait en sen! 
une maison munie de huil petits portails, vendue 82 livres6, une 
maison de transcurte, vendue 40 livres 7, enfin, une autre maison, 
vendue 35 livres8. La fortune immobiliére de Samuel Bonmacip 
étáit done bien inférietire á celle de son írére, puisqu’il ne pos- 
sédait que quatre maisons on parlies de maison, valant au total 
212 livres.

Plus riche que Samuel Bonmacip de Lescaleta, mais moins riche 
que son írére Salomon Vidal, le Juif Davin de Naufagim possédait 
plusieurs maisons, qui furent vendus 310 livres9 10 11.

En cinquiéme lieu venait Meir Cohen, fils de feu Abraham de 
Perpignan : ses deux maisons furent vendues 180 livres *°.

Au sixiénie rang, Salomon de Montpellier", Bonisaac de Lunel et 
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David de Melgueil, possédaient cliacun une maison dönt le prix de 
vente s’éleva ä 100 livres L

En somme, et á suppose!־ que tons les actes de vente relatifs ä la 
liquidation des maisons qui avaient appartenu aux Juifs vicom- 
taux nous soient parvenus au complet, — ce qui est trés pen 
probable, — la valeur totale de ces maisons aurait été de plus de 
4,000 livres.

XIII. — A colé des habitations des particuliers, s’élevaient les 
edifices de la communauté. Le plus important se dressait en 
dehors des limites de la juiverie , dans la paroisse de N.-D. de la 
Major : c’était l’École-Vieille ou les Écoles-Vieilles. Cet édifice 
servait á l’enseignement et au culte : c’était á la fois une maison 
d’école et une synagogue. D’ailleurs les deux termes de scola et de 
synagoga étaient alors synonymes , le culte judaique comprenant 
surlout la priére et l’enseignement. Les maisons ou se trouvaient 
les Écoles-Vieilles furent vendues 620 livres   : c’étaientdonc de trés 
beaux edifices, si l’on songé que les trente maisons du « Roi Juif » 
ne valaient que oO livres de plus. Cette école-synagogue étant dejä 
qualifiée de l’épithéte de vieille en 1217 s, il est vraisemblable 
qu’olle remontait ä l’époque carolingienne.

12

3

45

1. Ibid., p. 285: « Item hospicium Bonisach de Lunello, mariti Stelle... » — « Item 
hospilium quod fűit Davi de Melgorio... • Beaucoup de Juifs vicomtaux possédaient 
des maisons pour moins de 100 livres. La maison de Bonjudas de Mazéres fut vendue 
85 livres [Ibid., p. 282 ; les trois maisons altenantesde Bondia de Surgiéres, 80 livres; 
celle de Vidal Bourdel, "0 livres [Ibid., p. 283); les trois maisons de Bonéfant de Béziers, 
'0 livres également; celle de Salomon Aliazar et celle d'Avignonne, 46 livres chacune 
[Ibid., p. 285); la maison de Vidal Navarros et celle d’Isaie d’Aix, 30 livres chacune 
[IL-id., p. 2841. Les cinq maisons de Durand de Sommiéres, Bonjudas de Millau, Vidal 
de Sommiéres, Dieulogar de Béziers, Joseph Bogét, Salomon de Melgueil, Moise Fal- 
canas devaienl étre de hien modestes logements : elles furent vendues en tout 80 livres 
(Ibid., p. 282 . Enfin, les maisons de Salomon de Saverdun, Vidal Geissier (Blanc, 
op. cit., p. 517, note), de Dieulosal Vidal (Saige, 0j0. cit., p. 281), d’Astruc d'Alet, 
d’Astrug N'ogrel, de Bonjudas Sescaleta, de Moise Bonafous [Ibid., p. 283), d’Astrugue 
de Provence [Ibid., p. 284), de Bonafous de Nafagim [Ibid., p. 285), furent adjugées 
pour moins de 30 livres chacune.

2. Saige, op. cit., p. 156 : « ...et Scolam Vetulam cum suis pertinenciis, licet sit 
extra has affrontationes subscriplas... » (acte du 8 mars 1217).

3. P. Vidal, Les Juifs de Roussillon et de Cerdagne, tirage äpart de la R. É. J., 
Paris, 1888, in-8°, p. 27 : « .. .scola sivc sinagoga... »

4. Saige, op. cit., p. 284 : « Item hospitia, cum suis pertinenciis, in quibus erant 
Scole Antique Judeorum, que sunt in parrochia Beate Marie Majoris..., precio sex 
cenlarum viginti librarnm turonensium parvorum. »

5. A cette époque, on ne disait pas les Écoles-Vieilles. comme plus tard en 1308, 
mais l'École-Vieille [Scola Velula).

La maison oü se trouvaient les Petites-Écoles des Juifs était un 
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édifice ile inoindre importance, mais de grande valour tout de 
inóine, puisqu’il fut vendu 350 livres Los Petites-Eeoles n’exis- 
taient pas encore an commencement de l aniiée 121” G’est dans 
la maison meme des Petites-Eeoles quo devail se trouver la Syna- 
gogue-Neuvc, ainsi appelée par opposition ä la Synagogue-Vieille. 
La construction de la nouvelle synagogue f 111 lerminée dans les der- 
niers jours de décembre 1239, on dans les premiers jours dejanvier 
1240 : e’est, du inoins, ce quo I'on pent inlerer de !’inscription 
hébraique suivante, dont nous donnons une traduction d’aprés le 
texte latin reslitué par Du Möge 3 : « L’édifice du temple, avec 
l’arche et le mur oriental, fut achevé au mois de thebet de lau 
5000. Pour faire reapparailre ä nos yeux l’édificc qui abrite le sanc- 
tuaire, Dien mettra un terme á nőire captivité et rassemblera sou 
people disperse, ainsi qu’il est éerit: « II te rappellera d'au milieu 
de tons lespeuples, parmi lesquelsil t'aura disperse; il fera cesser 
ta captivité, ton souverain mailre : Dien » Äie done confiance 
en Ini de tout temps, people! Épanchez en loi votre coeor I Dieo 
esl noire refuge. Sela! »

L’éditeur de 1'Hixtoire de Languedoc et I’autenr des Mémoires de 
I'histoire de Languedoc noos out encore conserve le texte latin de 
deux autres inscriptions hébraíques, qui, de meme que la précé- 
deute, devaient apparlenir ä la Synagogoe-Neuve. La premiére de 
ces deux inscriptions, dönt l’érudit Catel nous a transmis la version 
latiné, est conęue á peu prés dans les meines termes que celle du 
mois de thébet 5000. Mais Du Möge estime avec raison qu’ellc n’en

1. Saige, op. cit., p. ■283 : « Item hospitium in quo erant Scole Judeorum inferiores, 
site in parrocliia Sancti Cosme... »

2. Il est bien question dans 1’acte du 8 mars 1217, non seulement de l’École-Vieille, 
mais aussi des ćcoles {el scholas vesicas') juives en général. Cependanl, les Pelites- 
Écoles n’y sont pas mentionnées.

3. Dorn Devic et dom Vaissele, Hist, de Lang., éd. Du Möge, t. IV, Additions et 
notes du livre XVIII, p. 100, I” col. : « Perfectum fűit oedificium tcmpli cum area et 
pariete orientali, inense thebeth, anno quinti millenarii. Ad videndum cedilicium domus 
sanctuarii, reduce! autem Deus captivitalem noslram, congregabitque expulsurn nos- 
trum, secundum illud quod scriptum est : « Et congregabit te ex omnibus populis, 
apud quos disperserit te, Adonai, Deus tuus; [reducei] captivitalem tuam. » Conti- 
dite ei omni tempore, popule ! Effundite coram eo cor vestrum! Deus est refugium 
nostrum. Sela! » Du Möge avail dója étudié cette inscription dans un Mémoire sur 
quelques inscriptions hébraíques de Narbonne {Mémoires de la société des Anti- 
quaires de France, 1. VIII, p. 336 el suiv.).

4. L’inscription cite inexactemenl le troisiéme verset du ebap. xxx du Deutéronome, 
lequel est ainsi conęu:« Reducet Dominus Deus tuus captivitalem tuam, ac miseribihir tui, 
et rursum congregabit te de cunctis populis, in quos te ante dispersit. » Le commencement 
de cette inscription « Perfectum fűit cedilicium templi... מ rappelle la fin de 1 Rois, lx, 25 
« ...perfeclumque esl templum » La fin de l’inscription « Deus esl refugium nostrum » 
est une réminiscence du verset 2 du chap, xlv des Psaumes« Deus nosier refugium ». 
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est pas un fragmentCelle inscription s’exprime ainsi : « Que les 
tils adoptifs de la vertu et de la religion voient apparailre, entin, 
le tenne de leurs tribulations et la restauration de Benjamin ; qu’ils 
revoient la maison de la sanctification, et aloes, se tiendront de 
nouveau les sabbats, selon qn’il a été écrit: « Etje te rassemblerai 
d'entre tons lej peuples parmi lesquels je t'aurai dispersé. » 
Confie-toi en lui de tout temps ! Le peuple qui adore sa face res- 
tera en son coeur. Que 1’espoir se realise pour nous1 2 I »

1. Du Mége, Mémoire, pp. 350351־, el Hist, de Lang., t. IV,. Additions et notes, 
p. 100, lr’ col.

2. Voy. le texte latin dans Gate!, Me'moires de t’histoire de Languedoc, p. 3. Of. Du 
Mége, Mémoire, pp. 350-351, et Hist. de Lang., I. IV, Additions el notes, p 100,1” col.

3. L’iuscriplion portait : « Non complectuntur le, 0 Deus, c;eli caelorum, inulto minus 
domes isla quam tediiicavimus. » Quant au verset 27 du chap, vm du Iroisiéme livre 
des Rois il esl ainsi conęu : a Ergone putandum est quod vere Deus habilet super ter- 
ram? Si enim caelum,et cseli caelorum le capere non possunt, quanto magis domus 
haec, quam aedificavi! » D’aprés Du Möge, !’inscription se termiuait ainsi : « Sed inter 
nos illa est ad legem tuam, quod autem tn discecuisti rectissime pro populo too, con- 
firmatam pro fine dierum, isle erunt dies oeterni, el sic coniirmabis fideiitatem tuam. » 
(Du Mége, Mémoire, pp. 351-356, et Hist, de Lang., t. IV, Additions et notes, p. 100, 
lre col.).

4. Saige, cit., p. 283 : « Item hospilale, sive hospitium quod feil Elemosine 
Judeorum, situni ibidem, confronlalum de circio et aquilone in viis, prelio trigenla 
librarum turonensium parvorum. »

5. Ibid., p. 285 : « Item tria operaloria que fuerunt Elemosine Judeorum, sila in 
dictis Judaicis, conlTontata de meridie in carreria, de circio et aquilone in Gurlada, 
precio septuagenta librarum turonensium parvorum. »

6. Ibid., p 284 : « Item hospitium sive domum in qua erant balnea Judeorum, silum 
in dictis Judaicis,... prelio sexagi 11 la unius librarum turonensium parvorum. »

La version latiné de la troisiéme inscription liébraíque relative ä 
la Synagogue-Neuve de Narbonne a été également reconstituée 
par Du Möge. Elle repród 11 i l, á quelques varian tes prés, les paroles 
que Salomon adressa ä Dien pour lui consacrer le Temple, dönt ii 
vénáit de faire terminer la construction : « Si le ciel et les cienx 
des cieux ne peuvent te contenir, combién moins cette maison 
que j’ai bátie 3. »

11 est clair que les trois inscriptions que nous venons d'examiner 
se rapportent ä lachévement de la Synagogue-Neuve, et commé- 
moréul peut-étre la cérémonie de sa consecration.

Outre les edifices de l’enseignenient et du culte, la juiverie 
vicomtale possédait des établissements de bienfaisance, un hópital, 
appelé la maison de l’Aumóne 4 5, dönt dépendaient trois ouvroirs, 
situés dans un angle extérieur de la Cortada*. Le tout fut vendu 
100 livres : les edifices bospitaliers n’avaient done pas la meine 
importance que les edifices religieux el scolaires.

Entin, la communaute jiiive disposait dune maison de bains6.
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XIV. — Nous allons cssayer maintenant, en nous aidant de 
!’orientation des maisons juives, telle qu’clle nous est fournic par 
les actes de venles de 1307 et 1308, de reconstituer la topographic 
de la juiverie vicomtale.

Le groupe de maisons le plus important, — et apparemment le 
plus ancien, — était forme par la Corlada du « Roi .huf» et les 
maisons attenantes ou immédiatement environnantes. Ce groupe 
comprenait les deux Iles qui, dans le plan de 1790, portent les 
denominations de « Cour du Roi » et « Pohls de la farine » : ces 
deux lies sont encadrées aujourd'hui par les rues de ]’Ancien- 
Courrier, Corneille et Louis-Blanc. !/appellation de « Cour du Roi » 
ne rappelait pas la Corlada rogis Judeorum, mais la cour de la 
viguerie royale, créée en 1347 par Philippe VI de Valois. Toutefois, 
comme c’est dans la Corlada que fut installé le siege de cette 
viguerie, il en fant conduce que c’est dans 1’ile dile « Cour du Roi » 
que se trouvait auparavant la Corlada du « Roi Juif» '. Outre la 
Corlada, constituee par la maison d'habitation de Momet Tauros, 
les deux maisons louées á Vidal de Sauve, trois maisons apparte- 
nanl á Samuel Vidal de Lescaleta et deux autres maisons apparte- 
nant ä Momet Tauros2, 1’ile de la « Cour du Roi » comprenait deux 
maisons de Samuel Vidal de Lescaleta, doni lune habi lee par 
Me Abraham3, les trois ouvroirsde l’Aumóne, les maisons d’Astruc 
de Surgiéres et de Moise Bonafous, huit autres maisons du « Roi 
Juif1 » et cinq rez-de-chaussée de Samuel Vidal de Lescaleta. 
L ile du « Poids de la Farine » comprenait les maisons d’Astrugue 
de Provence, d’Astruc Nogrel, de Vidal Bourdel3, de Meir Cohen 6,

1. Acquise par les consuls de la Cite, la maison d'habilalion <111 « Roi Juif » devint, 
d’abord, le nouveau siege de leur consulal Blanc, op. cit., p. 516 : « . ..1’oslal que 
fonc d’en Mamet Tauros, juzieu, per autre nom apelat Rei Juzieu. e d’aulres hostals 
tenentz ab 1’ostal desus dit, en local ostal feron 10 cossolat de Sieutal. ») La Corlada 
devint ensuite le siege de la viguerie royale (Invent, des arch, de Narb., serie A A, 
p. 31, note 1. Cf. Saige, op. cit., p. 44).

2. La Cortada confrontait, au nord, la rue acluelle Corneille, el, au midi, une 
impasse qui ne dévait pas étre trés éloignée de la rue de I’Ancien-Courrier.

3. Ces cinq premieres maisons de Samuel Vidal de Lescaleta confrontaienl toules, au 
nord, la rue Corneille.

4. De ces huit maisons, les six allodiales devaient confronter, au nord et ä 1’ouesl, 
la rue Corneille. C’est probablement dans cette mérne ile de la « Cour du Roi », au nord 
de la rue de I’Ancien-Courrier et ä 1’ouest de !‘impasse de la Cortada, que devaient se 
trouver les qualre rez-de־cbaussée du « Roi Juif » qui confrontaienl, á 1’esl, une 
impasse et, au midi, la rue de la Fuslerie. Une autre maison du a Roi Juif » confron- 
tait également, au midi, cette derniére rue (aujourd’hui rue de I'Ancien-Courrier).

5. Ces trois maisons confrontaienl, au nord, la rue Corneille, la troisiéme s’élevant 
á !’angle des rues Corneille et Louis-Blanc.

6. Les deux maisons de Méír Cohen confrontaienl probablement á 1’est, la rue Louis- 
Blanc.
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neu! rez-de-cliaussée de Moise Bonafons et une maison de Samuel 
Bonmacip de Lescaleta. Dans l’ile de « L’Hópital de la Croix », se 
trouvail la maison de Davin de Melgueil1. Au nord-ouest de celte 
derűiére, et confrontant, ä l'ouest, la rue Droite actuelle, s’élevait 
la maison de Vidal de Melgueil. C'est probablement, dans celte 
meme ile, ä l’angle des rues Corneille et Louis-Blanc, que se trou- 
vaient les maisons de Bondia de Surgiéres et de Bonjudas de 
Mazéres. On peut rattacber ä ce premier groupe les trois maisons 
ä un seul étage des enfants de Salomon de Melgueil : ces maisons 
étaient contigues au palais vicomtal1 2; elles se trouvaient done au 
midi de la rue de la Fusterie.

1. Cetlc maison confrontait, ä Test, la nie Corneille et l'iinpasse de mérne nőm.
2. Saitre. op. cit., p. 292 : « ...domos liberorum Salomonis de Melgroris, in qnibus 

süni trés sotuli et Lies solarii, que conjungunlur cum palalio nostro... »
3. A Fest de l’une de ces impasses, se trouvaient les maisons de Salomon de Mont- 

pellier, Bonafous de Nafagíin, Bonét d'Ouveillan, Jussé d’Alet.

Le second groupe de maisons juives se trouvail disséminé dans 
Lile de la Major, entre les rues actuelles Louis-Blanc. Auber, de la 
Sous-Préfeclure et de l’Ancien-Courrier. Cette ile presente aujour- 
d Imi trois impasses : les impasses Jussieu, Ponsard et Buffon3. 
Dans la paroisse de l'église N.-D. de la Major, qui donna son nom 
á la dite iie, mais en dehors des limites de la juiverie, confrontant 
les voies publiques de loutes paris, s’élevait la Synagogue-Vieille. 
A’ous croyons qu’il fant placer cette synagogue dans l ile Sainte- 
Anne, entre les rues Louis-Blanc, Littré el Auber. L’ile Saint-Vin- 
cent, située immédiatement ä Pest de l’ile Sainte-Anne, ne pouvail 
renfermer la synagogue, puisqu’elle ólait occupée par le convent 
de N.-D. de la Croix.

Le troisiéme groupe de maisons était sitiié dans la paroisse de 
l’église Saint-Cosme. Faisaient probablement pariié de cette 
paroisse les cinq iles comprises acluellement entre les rues de 
1 \rcade, de I Ancien-Courrier, de la Major, le boulevard Gambetta 
el le cours de la République. Dans le plan de 1720, ces cinq iles 
portent les noms de Sainte-Zacharie, Sainl-Barthélemy, Saint- 
Cosme, Saint-Alexandre et l’École. 01-, c’est dans une de ces iles 
que se trouvaient les Ecoles-Neuves ou Synagogue-Neuve. II est 
vraisemblable que !’appellation d’ile de 1 Ecole rappelait l'ancien 
édilice de la communauté juive. Les Ecoles-Neuves 011 Petites- 
Écoles confronlaient au nord, la rue de la Comédie actuelle, et ä 
l’osl, une impasse, qu'il faul identifier avec la rue Mondonvillc, 
laquelle dévait étre fermée alors au midi par la muraille méridio- 
male de la Ci lé. A Test des Écoles-Neuves el de l’impasse dite de
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LÉcole (aujourd’hui rue MondonviHe), se trouvaienl les maisons de 
Bonjudas Sescaleta et d’Isaie d’Aix, qu’il fant placer par consé- 
quent dans file Saint-Alexandre.

Eufin, les cinq maisons de Durand de SommiOres, de Bonjudas 
de Millan, Vidal de Sommiéres, Dieulogar de Beziers, Joseph Bogel, 
Salomon de Melgueil et Moise Falcanas se trouvaienl siluées au 
lieu-dil « file ». Nous identifions ce lieu-ditavec File Sainte-Barbe, 
entourée aujonrd'hui des rues de la Major, de I’Ancienne-Porle- 
des-Gatalans et de la Sous-Préfecture.

Pour les autres maisons juives, il nous a été impossible d’établir 
des identifications quelque peu vraisemblables. Nous ne pouvons 
pas, d’ailleurs, nous dissimilier tout ce qu’il y a d’hypothétique 
dans la reconstitution topographique que nous venous de tenter. 
Ce jeu de patience, qui consiste ä grouper des immeubles, dönt les 
confronts nous sont donnés par les actes d’une facon trés impar- 
faite, dont, au surplus, la configuration a beaucoup varié dans la 
suite des siécles, nelaisse pas d'etre un exercice fort périlleux. et, 
le plus souvent, illusoire.

XV. — Au milieu de la population chrétienne de Narbonne, la 
communauté juive des vicomtes jouissait d’une certaine autonomie 
administrative. Nous avons vu plus haut que dix notables juifs 
avaient été délégués par la communauté pour recevoir du vicomte 
la cliarte de franchise du 8 mars 1217 '. Il ne semble pas qu a cette 
époque, la juiverie vicomlale ait été dója représentée par des man- 
dataires permanents. La condition précaire 011 se troiivaient les 
Juifs du vicomte avant 1217 ne pouvait comporter de représenta- 
tion autonome. Il faut done considérer ces dix prud'hommes 
comme de simples procureurs on syndics, choisis en vue d’une 
mission temporaire et pourvus d’attributions limitées.

Mais il est advent! pour la communauté juive ce <!ui s'est produit 
pour les autres communautés lai'ques du Narbonnais2; le mandat 
provisoire des syndics s’est transformé en un mandat permanent. 
Seulement, ä 1’instar de la population chrétienne au milieu de 
laquelle ils vivaient, les Juifs vicomtaux ont designé leurs repró- 
sentants par !'appellation plus relevée de consuls, ä moins que, ä 
1’exemple des communautés rurales du Narbonnais, la représenta- 
tion de la communauté juive n’ait été obligee, d’abord, avant d’étre

1• § VI.
2. Voy. notre étude sur Amauri II, vicomte de Narbonne, 2' partie, chap. ív 

§ ív.
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investie des prerogatives du consulat, de se contenter des modestes 
attributions du syndicat.

Quoiqu'il en sóit, la communauté juive des vicomtes était pourvue 
d’une administration consulaire ä la fin de l’année 1278. Les consuls 
juifs étaienl charges de la police de la juiverie vicomtale, mais ils 
étaienl subordonnés aux consuls de la Cité, dönt ils dévaiéul exé- 
cuter les réglements. Ainsi, en 1278, les Consuls de la Cité prirent 
un arrété relalif au depót et ä ]’accumulation, dans les rues et les 
faubourgs de la Cite, de fumiers, de décombres, d’ordures et 
immondices, au jel d’eaux sales, ainsi qn'á la construction de 
maisons en saillie sur l’alignement des rues. En ce qui concerne 
!’application de ces divers régiements, l’arrété porte que les consuls 
juifs de la juiverie vicomtale seront tenus de jurer, au moment 
de leur entree en charge, d’observer les precedent® prescrip- 
lions. Ces memes consuls devront, ä leur lour, exiger 1111 serment 
semblable de vingl ou trente notables ]nils. Les uns et les aulres, 
consuls et notables, s’ils surprennenl lours localaircs ou leurs 
voisins, chréliens ou juifs, riches ou pauvres, on train de jeter 
des ordures devant leurs portes, 011 d’enfreindre, en quelque 
maniére, les autres prescriptions de l’arrété municipal, seront 
tenus de dénoncer !’infraction aux Consuls de la Cité ou ä leurs 
écuyers '.

XVI. — 11 ressort nettement de ce qui precede que les vicomtes 
de Narhonne ne cessérent de pratique!’ ä l’égard de leurs Juifs la 
meme politique judéophile. Respectueux de leurs coutumes et de 
leurs croyances, protecteurs dévoués de leurs personnes et de 
leurs biens, les vicomtes comprirent qu’ils avaient tout intérét á ce 
que leur juiverie fűt riche et florissante. Ils ne parurent pas 
s’émouvoir de !’extension considerable prise par les possessions 
immobiliéres de quelques notables juifs. Bien au contraire, ils 
favorisérent ce développement, persuades quüs en tireraient bon- 
neur et profit. Ils pratiqnérent largement les concessions de terres 
et de maisons. Ils furent accueillants aux Juifs étrangers qui 
venaient se fixer dans leur juiverie, el ils s’appliquérent á les y 
retenir, non pas par des mesures coercitives, mais par 1’octroi 
de privileges et !’exoneration de quelques charges.

Nous n’avons relrouvé la trace d’aucun emprunt consenti aux 
vicomtes par leurs Juifs, et pourlant peut-on douter que ces sei-

1. Invent, des arch, de la ville de Narb., Annexes de la. série AA, pp. 151-152. 
Cf. Saige, op. cit., p. 45.
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gneurs, souvent besogiioux, n’aienl en recours aux boas offices de 
leurs sujets liébreux? En vérité, nous avons trés pen dr reiiseigiie- 
ments sur les procédés suivis par la liscalité vicomfale á l’égard de 
la communauté juive. II est certain, cependaul, qu’en dehors des 
coijtribulions réguliéres, les Juifs vicomtaux ne fment pás trop 
pressures par le goin ernement vicomtal. 11 semide, d'autre part, 
que tenant compte á leurs seigneurs de leurs bons procédés, les 
Juifs vicomtaux se sóiéul executes de bonne grace, sans se 
piai nd re.

La politique judéopliile des vicomtes aboutit á la formation 
d ime des juiveries les plus ílorissantes du moyen age. Aussi, 
qiiand la mesure spoliatrice de 1306 vint anéantir re centre de 
ricbesse et de culture, et condamner ä l’exil ces excellents 
sujets des vicomtes de Narbonne, nul doute que les exilés n’aient 
ressenli, en quittant ä jamais leurs demeures familiales, La mérne 
desolation que leurs lointains ancétres liébrcux, quand ils furent 
cbassés de la mére palrie.

(A suivre.}
Jean Régné.
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DE GRECE'

MM. Ezio SchulhoíT et Jean Hatzfeld, de l’École franęaise d’ar- 
chéologie ä Athénes, ont eu l’obligeance de nous communiquer 
les inscriptions suivantes, découvertes par eux au cours de leurs 
reclierches et estampées par leurs soins.

Les trois premieres proviennent de Thébes :

............... ’1
 הצ בנצכר־ן ]נפטר[

 הר בן טומראכ־י
ע]ם[ כבוד נלנרחתר

• • • (Ci־gít) 
[décédé] l'an 5090 
Samuel fils de R.
[Il repose] glorieusement avec...

M. Keraniopoulos, ancien Ephore (conservateur-direcleur) du 
musée de Thébes, a bien voulu prendre et nous expedier 1’estam- 
page de cette épitaphe, écrite sur niarbre antique. Du cóté droit de 
!'inscription, le niarbre porte un iron de scellement pro venant sans 
doute de ce que jadis la picire avail servi á un autre emploi. Elle 
se trouve encastrée dans !’enceinte du jardin du Dr Tsatsaris, pro- 
priété sise dans le lit du torrent de Dirké, sóit á l'ouest de la ville 
de Thébes.

Pourtant, d’aprés ce que nous apprend M. Keraniopoulos, au dire 
d’tin octogénaire cullivé, souvent dépositaire exact de traditions 
locales, le quartier juif ä Thébes était situé au point le plus élévé 
de la Cadmée, c’est-á-dire au sud de la ville.

Cette pierre, qui á l’origine comprenait au moins quatre lignes, 
ne présente plus qu’un texte trés mutilé; il manque le premier

1. Communication faite i l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres le 31 juillet 
1908.
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inot dans les lignes I et 3. La phrase, inachevée dans la ligne 3, 
exigeaitau nioins encore une ligne ä la suite ; loute la partie gauche 
a été brisée.

11 en résulte qu’ä la suite du nombre 3090 (= 1330), il y avait 
peut-etre encore une leltre pour designer une unité. — A la ligne 2, 
il manque le non! de 1'ascendant du délunt. — Aprés la ligne 3, la 
fin de 1’eulogie manque.

On remarquera une particularité, dönt, á noire connaissance, il 
n’y a pas d’autre exemple en épigraphic juive : c’cst que l’épitaphc 
commence par la date et continue parié non! du défunt. — Les 
caractéres dénotent des mains pen habiles en gravure.

־2° דר״ ד [f)? קבורת ]זאת •1
שכוכב אב כה״ר....................... .2
קדושר אכ ‘ככסף אשד יצו .3
כבשו אלהיכב אל ושבה .4
אראלי׳ ולקטו : שטו לסיון כ״ג ד׳ יוכב .5
מפרי■   ולקחת והתחזקות כדר ינצמיו .6 12

1. Ps., LXXXIV, 3.
2. Nombres, xxiii, 20 (section לך שלח ).
3. Nombres, xiv, 5.
4. Correspondant au 12 juin 1555.

 בגלותו שכדח י״ז בן 4 3ואהרן משות ויפול פרש׳ י.
בתיוץ •8

Traduction.

1. [Voici le tombeau de]
2. .. .fils de Mailre Absalon,
3. Que Dieu le garde! It soupirait aprés son saint,
4. et son áme est retournée vers Dien,
5. le mcrcredi 23 Siwan 5,315 \ Des anges ont rccueilli
6. ses osseinents, ä la section « tu t'aftérmiras et prendras du fruit »,
7. péricope (oil il est dit) : « Moise et Aron tomberent. » 11 avait 17 aus

en inourant,
8. á Thébes.

A la ligne 2, c’est trés probablement le non! du défunt qui 
manque, puisqn'aprés le nőm du pere, qui termine celto ligne, on 
trouve, au commencement de la ligne 3, íme eulogie applicable 
seulement ä un vivant. Ce vceti protive que le pére a survécu 
au fils.

Ligne 4. Cette locution, servant á formuler la croyance á l’im- 
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mortalité de l’áme, se retrouve sur l'épitaphe de Don Méir Halévi, 
dit Aboulafia ben Salomon Allavił, mórt ä Tolódé en 1349, de 
mérne que l’idée du désir, exprimée dans la ligne précédente, se 
retrouve, avec les mémes termes, dans l’épitaphe d’un Isaac ben 
Israel mórt en 1303 dans la mérne vilié 1 2.

1. V. Rapport sur les inscriptions hébraicjues de l’Espagne (1907), Toléde, n° 49, 
p. 331 [103],

2. Ibid., p. 303 [75].
3. j. Kilóim, 32 b, en haut (trad., t. II, p. 316) ; Ketoubot, 35 a ; b., 104 a.
4. Voir Robinson, Neue biblische Forschungen, p. 400 ; Guérin, Samarie, t. I, 

p. 357 et s.
5. Catalogue Neubauer, n° 2518; Fac-similia, pl. xxiv.

Ligne 5. La legende de !’intervention d’anges, auprés d’un mórt 
eminent, est déjá, comme on sait, formuláé par le Talmud 3.

Ligne 6. Dans la phrase biblique utilisée par le rédacteur de 
l’épitaphe, et qui fait allusion á la lecture sabbatique correspon- 
(lanté, le dernier mot נלםרי, « du fruit » (ä l’état conslruit), peut 
aussi se traduire : « de mon fruit », et viser le défunt

Ligne 8. Le seul mol de cette derűiére ligne, mis ä la place 
occupée d’ordinaire par une eulogie finale, arréte le lecteur de 
prime abord, d'autant plus que c’est une faęon fort rare d’indiquer 
le lieu de décés. Dependant, dans le present cas, on chercberait 
en vain l’abréviation par initiales d une eulogie, et il n’y a pas á 
douter, par consequent, que le mot תיבץ est' !’equivalent hébreu 
du mot Thébes, tel qu’il a été adopté par les Juifs thébains au 
moyen ágé, conformément ä !'usage frequent parmi les Juifs du 
temps d’approprier un nom biblique, qui se rapproche antant 
que possible de l’énoncé du nom européen. C’est ainsi, nous fait 
remarquer M. Belleli, que pour le nom de Candie et pour rendre 
hommage a ses savants, on a trouvé la gracieuse identification de 

דעה קן  (nid de science;. Or, תבץ est un non! de lieu palestinien, 
situé non loin de Sichern (Juges, ix, 50, et II Sámuel, xi, 21), 
appelé aujourd’hui Tubds, á quatre lieues au nord de Sichern 4 5. 
Enfin, ce mérne nom appliqué á la vilié grecque se trouve ainsi 
corrcctement écrit ä la fin d’un ms. hébreu de la Bibliolhéque 
Bodléienne, á Oxford, dönt le colophon, écrit en 1267, est ainsi 
conęu3 :

. תיבץ בקרירה זך שכת בו עשרה דה׳ יום ראשון בחדש כשלט

Dans notre épitaphe, il est vrai, l’avant-derniére lettre est un ו 
au lieu d'un ב; mais on sait que, dans la prononciation des deux 
labiales b et v, la confusion est frequente.
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Ge marbre, qui jusqu’á present se trouvait emmuré dans la 
maison de M. Condos, sise dans le mérne quartier que la précé- 
dente épitaphe, est maintenant transféré au musée de Thébes, et 
c'est également anx bons soins de M. Keramopoulos que nous 
devons Pestampage.

3° Le texte suivant nons est parvenu dans un état déplorable. 
L’estampage, qui laissail dója á désirer á cause du caractére trés 
fruste des lettres, a encore souffert du voyage, de Délos á Paris. 
La pierre faisait primitivement partie d’une base de statue sur 
laquelle il y avail un mot grec, dönt subsistenl encore les deux 
lettres a I. Voici ce que Ton pent lire :

]ק[בײ................. 1
למרדה................. 2
קיימי לא]ר[ן . . .-. .3
ברבי רקדה .... (“]בר .4
)?(כ״ע הפרנס ]טל[מדה .5
נצברה דה ב צ ת מ .6

ליצירדה ]ה[קם ד.

Laissons de cólé les deux premiéres lignes. A partir de la ligne 3, 
on pent suppose!־, mais sans en étre certain, qu’on est en presence 
des noms du défunt et de ceux de ses ascendants : « Leon Gaími, 
« fils de .. . rcali, petit-fils de Salomon, l’administrateur défunt..., 
« l’an [160 יס de l’ére de la creation » (= 1400).

La lecture du nora de faraille Gaími nous a paru telle, parce que 
c’est encore actuellement un nőm porté par un litterateur Israelite 
de Corfou ; mais il faut reconnaítre que, dans le dernier mot de la 
ligne 3, les lettres ne se lisent pas avec certitude.

Ligne 4. La fin du nom propre qui subsiste est probablement un 
mot analogue, comme forme désinente, á celle de Marco.

Lignes a et 6. Aprés avoir designé le pere du défunt, l'épitaphe 
porte, ä la fin de la ligne 6, deux lettres douteuses : si ce sont les 
initiales de עדן כרחר , « qu’il repose au Paradis », ne font-elles pas 
double emploi avec l'abréviation probable (qui figure á la ligne 6) 
d’une autre eulogie ? Dans les cinq premiéres lettres de la ligne 6, 
ne peut-on pás voirles initiales des mots בצרור צרררה תהא מנוחתו  
 ? ״ que son repos sóit enveloppé dans le faisceau de la vie » ,החיים
II est permis d’attribuer la seconde eulogie, non plus au pére, mais 
au fils défunt.

Les quatre épitaphes suivantes sont conservées dans le címedére 
de Ghalcis, oü M. le rabbin Nissim Obadia Simlia a pris, au com- 
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mencement de janvier dernier, une copie qne M. le professeur 
Lambros a eu l’obligeance de nous communique!':

 4״ כ״ע אבשלרבט כמר׳ה׳ר׳ר השלט החכם מעלת קברררה מצבת זאת
ה׳ש׳כ׳ר שכת אלרכד־י לחדש חמישי בירם עולמו לבית שבפטר־

Voici la stele funéraire de !’excellent savant parfait, le rabbin Absalon, 
qui repose an paradis; il est parti pour sa deineure perpétuelle le cin- 
qtiiöme jour du inois d’Eloul Fan 5356 (= 28 aoüt 1596).

5° אברהט בת תכצבדת מלכדת מרת המעטרת קבורת מצבט
ה׳ש׳ס׳ג שכת אדר- לחרש שכי ביוב בפטרדת ב״ע שאלתיה

Stele funéraire de la distinguée danie Malca, filie d’Abraham Schealtiel 
qui repose an paradis, décédée le deuxieme jour du mois d’Adar 1'an 5363 
(= 12 février 1603).

Aprés le prćnom Malca, vient la formule usuelle d’eulogie, 
« que son áme sóit enveloppée dans k faisceáu de la vie «. II est 
vrai que, d’une faęon presque cons la nie, cette formule se trouve á 
la fin des épitaphes; mais il pent y avoir ici une exception, aussi 
bien qu’au n° 3 cette merne formule est peut-étre inscrite dés la 
ligne 6.

6° מעל כר אין אשר 1 על הרקב הגביר קבורת מצבו־ת

1. Allusion ä 11 Sam., xxin, 1 (Rapport, p. 79).
2. Liltéralement : « Stele de I'bonune qui a été élévé on haul. » Le rédactenr s’est 

etl'orcé de trouver une alliteration avec la qualification suivante.

ז״ל משאלרכיקי אברהט אלידת כה״ר וכעלדת הכבון
ה׳ש׳ע׳ג שבת “אדי לחדש שישי בירם כסטר-

Stele funéraire érigée* pour celni qui est sans défaut, le valeureux, 
intelligent et supérieur, Maitre Élie Abraham de Salonique, d’heureuse 
mémoire, décédé le sixiéme jour du mois d’Adar, Fan 5373 (= 26 février 
1713).

 7° “שכפטר ז״כ־' הכוי אליהו כה״ר והרופא הבבון קבורת מצבט
די׳ת׳זת שכרת אב כחדש עשר חמשה ביוט עולמו לבית

Stéle funéraire de !’intelligent médecin Maitre Élie Halévi d’heureuse 
mémoire; il est parti pour sa deineure perpétuelle le quinziéme jour du 
mois d’Ab, 1’an 5405 (= 6 aout 1745).

D’autres inscriptions hébraiques existent encore dans les musées 
de la Gréce ; mais elles sont enfouies dans l’ainoncellement de 
pierres qui encombrent les gakries. dependant, il ne faut pas 1 2 
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désespérer d’en obtenir un jour la copie, sous !’impulsion du savant 
directeur de l’École franęaise d’Athénes. Il suffira de lui rappeler 
que, dós le xviii* sidcle, Fourmont avait rapporté de nombreux 
lextes hébreux recueillis á Patras, que l’archéologue Lebas a 
examines.

A Mistra, une trentaine d’épitapbes analogues ont été copiées ä 
deux reprises : 1° par M. Béis, docteur en philologie, qui depuis 
longtemps (m’écrit-on) s'est proposé de les publier ; 2° par M. Jean 
Hatzfeld. Peut-étre y a-t-il encore une troisiéme copie, puisque 
notre collégue, M. Isidore Levy, se propose aussi de leur consacrer 
une étude détaillée.

Moise Schwab.



L’ADRESSE DE LA COMMUNE DE STRASBOURG
A L’ASSEMBLÉE NATIONALE

CONTRĘ LES JUIFS

(AVRIL 1790)

Ün connait la Trés /tumble et trés respectueuse Adresse 1 que, au 
moment oü !’Assemblee Nationale discutait !’admission des Juifs 
aux droits civiques, lui adressa la ville de Strasbourg pour deman- 
der le maintien de la condition « privilégiée» des Israelites d’Alsace. 
Les documents publiés ici et extraits des Archives municipales de 
Strasbourg1 2 montreront sous quelle pression de !'opinionpublique 
la municipality avait decidé cette demarche.

1. Trés humble et trés respectueuse Adresse que presente ä l’Assemblée natio- 
nale la commune toute entiére de la ville de Strasbourg jSlrasbourg, impr. de 
Levraull, s. d.; in-4°, 14 p.) [Bibi. Nat., 4° Ld״L44 A], 11 en existe un aulre étal (Paris, 
impr. de Moutard, s. d.; in-8°, 20 p.) [Bibi. Nal. 8° L<118*44.־] el uu texte allemand : 
Gnterthänigste-gehorsamste Vorstellung der gesummten Gemeinde der Stadt 
Strassburg an die National-Versammlung (Strasbourg, impr. de Le Roux, in-4״, 
11 p.). Le texte franęais est réimprhné dans les Archives parlementaires de 1181 ä 
.série (1789-1800), t. XU, p. 711-714 ’׳1 ,1880

2. Liasse II, 79.
3. A.-E. Halphen, Recueil des lois, décrets, ordonnances concernant les Israé- 

Utes, p. xxxvi-xxxvn.
4/Séances des 3 et 28 septembre, 14 oetobre, 21 el 24 déce.mbre 1789.
5. Petition des Juifs établis en France, adressée a l’Assemblée Nationale le 

28 janvier 1190, sur l’ajournement du 2-4 décembre 1189 (Paris, impr. de Prault, 
1790 ; in-8°, iv-107 p.) [Bibi. Nat. 8° Ldl8t.37]. Réimprimée dans les Archives par- 
lementaires, 1" série (1789-1800), t. XU, p. 720-733.

Dés le 23 aoúl 1789, l’abbé Grégoire avait porté la question juive 
devant l’Assemblée3 *. Mais, bien qu’elle fűt revenue ä cinq reprises 
differentes5, aucuue resolution definitive n’était encore prise en 
janvier 1790 quant aux Juifs alsaciens. Ceux-ci multipliaient leurs 
efforts pour se faire reconnaltre les droits des citoyens aclifs, et le 
28 janvier ils présentaient ä la Constituante une petition3 pour 
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deniander que leur situation fútróglée en mérne temps et de mérne 
faęon que colié de leurs coreligionnaires du Midi. L'ómolion dans 
toute la province ólait considerable'; la vilié de Strasbourg ólait 
en pleine « fermentation ».

Les Juifs avaient surtout rencontre des dófenseurs á l’intórieur 
de la France1 2. Gependant, á Strasbourg meine, il se trouvait un 
groupe de citoyens « assez éclairós et fibres de prójugés pour sou- 
baiter aux Juifs la liberte civique 3 4 5 ». La Société des Amis de la 
Constitution 1 avail pris nettement parti pour les Israelites. L’un des 
secretaires, M. Levrault3, avait demandó, le 17 fóvrier, de faire 
réfuter le recent libelle de M. de Foissac6, « qui pourrait devenir 
trésfuneste aux Juifs d’Alsace dans les circonstances actuelles ».

1. Voir Véron-Réville, Hisloire de la Revolution franęaise dans le departement du 
Bas-Rhin, p. 46; E. Seinguerlet, L’Alsace franęaise, Strasbourg pendant la Révo- 
lution, p. 54; E. Mublenbeck, Euloge Schneider, p. 4 ; !’article de R. Reuss dans la 
Jewish Encyclopedia, I. I, v° Alsace; etc. Sur 1'attilude des représentants de 1'Alsace 
ä !’Assemblee nationale, cf. l'abbé J. Leman, la Preponderance juive, lre parlie, 
p. 142 sqq.; L. Farges, La Question juive il y a cent ans, dans la Revolution fran- 
ęaise, XI, p. 134 et 209; P11. Sagnac, Les Juifs et la Revolution franęaise, dans 
Rev. d’histoire moderne et contemporaine, t. 1, les pp. 220 sqq.

2. R. Reuss, Seligmann Alexandre ou les Tribulations d'un Israelite pendant la 
Terreur, p. 7.

3. Expressions empruutées ä une lettre de la Société populaire de Niorl ä la Société 
de Strasbourg (C.-F. Heitz, Les Sociétés politiques, p. 148).

4. C.-F .Heitz, Les Sociétés politiques de Strasbourg pendant les années 1790 ü 1795, 
extraits de leurs procés-verbaux (Strasbourg, G.-F. Heitz, 1863, in-8°), p. 13, 17, 18.

5. Laurent-Franęois-Xavier Levrault, imprimeur el homme politique (1763-1821), 
avocat, échevin, était eu 1790 substitut du procureur de la commune.

6. M. de Foissac, capitaine au corps royal du génié, commandant de la garde nalio- 
nale de Pbalsbourg, vénáit de publier un Plaidoyer contrę les Juifs des Évéchés, de 
I’Alsace et de la Lorraine (S. 1, n. d.; in-8109 ,״ p.) [Bibl. Nat., 8° Ld184. 250].

7. Sur Brunck et les principaux personnages cites ici, cf. E. Barth, Notes sur le 
hommes de la Revolution ä Strasbourg (Strasbourg, Noiriel, 1881, in-8°).

8. Rapport lu a 1'Assemblée de la Société des Amis de la Constitution le •27 fé- 
vrier mil sept cent qualre vingt dix sur la question de Tétat civil des Juifs 
d’Alsace (S. 1. n. d., in-831 ,״ p.) [Bibl. Nat. 8°Ld,8>.46],

9. Sur cette communication á la Société de Paris, cf. S. Lacroix, Ades de la Com- 
mune de Paris, I. VII, p. 552.

T. LVIII, n® 115. 8

Trois jours aprés, dans la mérne seance, ob eile recevait commc 
membre Max Beer, la Sociótó nommait une commission chargee 
des « affaires des Juifs » et, le 27, M. Brunck7 lisait, « au milieu des 
plus vifs applaudissements», son rapport sur cette question de 
l’ótat civil des Juifs. Ge rapport, imprime en suite d une délibéra- 
tion du 2 mars8, est suivi p. 31) d’un extrait du procés-verbal de 
la seance du 27 fóvrier conslatant que la Sociótó adopte ce rapport 
en entier et decide de 1'envoyer ä la Sociótó des Amis de la Consti- 
tution de Paris9 pour le faire parvenir á !’Assemblee Nationale. 
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Cet extráit est signé: Barbier de Tinán, president; Genthon, Levrault, 
secretaires.

Ge rapport, loin d’entrainer !'opinion publique en favour des Juifs, 
dévait donner lieu, au contraire, ä une éclalante manifestation 
d’liostilite. En une sorté de referendum, la Commune presque tout 
entićre allait faire effort contrę !’emancipation jnive.

Le31 mars, une deputation de Strasbourgeois se présentait au 
Conseil general de la ville 1 et Ini remeltail une petition 2 demandant 
la convocation generale de la commune aux fins de se prononcer 
sur la question de !’admission des Juifs aux droits de citoyens. En 
meme temps eile annonęait le prochain depót d'un mémoire 011 
seraient resumes les griefs du parti « anti-judaique »3. La péti- 
tion, signee de plus de cent cinquante noms, était conform e ä 
1’art. 24 des Lettres patentes du 14 decernbre 1789 sur la constitu- 
lion des municipalités. Le Conseil general, par une deliberation du 
3 avril, fixa cette convocation au 7 et décida d’écrire á Schwendt, 
depute de la ville4, pour obtenir de l’Assemblée Nationale qu’elle

1. Ges indications et les suivanles so״t lirées des Registres des délibérations du 
Conseil general el du Corps municipal, conserves aux Archives inunicipales de Stras- 
bourg. — Rappelons que le Conseil general ólait forme du Corps municipal (élű) et de 
notables ćlus en nombre double dti nombre des membres du Corps municipal.

2. Piece 11° I.
3. Ce mémoire n’esl autre, semble-t-il (voir la piece 11 el, piece III, le procés-verbal 

de l’Assemblée des Grands Capucius) que l’adresse imprimée sous ce titre : Trés- 
humble Adresse presentee a l’Assemblée Nationale par la Commune de Strasbourg 
duemenl assembles, contre la petition du droil de citoyens aclifs falle le 2S jan- 
vier dernier au nom de 20.000 Juifs re'pandus en Alsace el contre un ecril inti- 
tűié : Rapport... sur la question de Pélat civil des Juifs de ladile Province 
(S. 1. n. d. 11. i., in-i', 11 p. [Bibl. Nat. i’Lk7. 9509 I)]. 11 en exisle un texte alle- 
niand sous le litre de Unlerlhänigste Vorstellung der Gemeinde von Strassburg 
über eine Ritischrifl, welche den Jänner dieses Jahrs im Namen der Juden 
des Elsasses der National - Versammlung vorgelegl worden und über ein Werk 
betitelt « Abhandlung der Frage über den Eürgerstand der Juden eben derselben 
Provinz » (S. 1. 11. i. 11. d., in-411 ,״ p.) [Bibi. Nat. 4uLk1. 9509 2)]. Ce mémoire con- 
ciul ;1 la non-admission el il propose (p. 10) le groupeincnl de lous les Juifs en un 
mérne canton d'Alsace el la constitution d’une « nouvelle Jerusalem ». Au contraire la 
Trés humble el Ires respeclueuse Adresse remise á la Constituante contient les deckt- 
rations suivanles (p. 15 : « Si les Juifs sunt de bonne foi, s’ils veulent vérilablement 
devenir citoyens... qu’ils renoncenl a leurs usages parliculiers... qu’ils delruisent 
eux-niémes le mur qui les sépare de nous... qu’ils s'élablissent libremenl dans les 
communes qui conseutiront á les recevoir... » : il parait done bien que la Trés humble 
Adresse n’a été qu'un projet rédigé par les organisateurs du referendum, sans carac- 
lére ofticiel.

4. Sur le role de Schwendt dans la discussion de la question juive, voir R. Reuss, 
L’Alsace pendant la Revolution franęaise, t. 11, et !’article du meme auteur dans la 
Jewish Encyclopedia, t. I, v° Alsace.
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retardál encore sa decision. Le 8 en ellet' la municipalilé écrivait 
ä Schwendt pour le charger de remellre á la Constituante une 
lettre2 en ce sens, et le marquis de Bonnay, president, annonęail ä 
la Constituante, dans la séance du 13 3, que «la vilié de Strasbourg 
venoil d’envoyerune adresse pour deinander que cette question tut 
ajournee ».

Cependant á Strasbourg l’Assemblée generale avail eu lieu. Les 
ciloyens avaiont étó róparlis en antant de sections et divisions 
(pie lors des elections municipales du 3 février et les quinze assem- 
blees parliaires formant ces sections se tinrenl aux endroits ante- 
rieurement désignés pour les Assemblies primaires. La reunion 
annoncée ä son de cloche, cliaque Assemblée fut ouverte par un 
commissaire délégué de la municipalilé et, aprés constitution du 
bureau, lecture donnie de differentes piéces, dönt la petition du 
3 avril el une circulaire adressée ä cliacun des presidents par les 
ciloyens Grasselly, Maion el Redslob, représentanls des cent cin- 
quante pétitionnaires 'י.

Le rapport public ici permet de se rendre compte de la physiono- 
mie de ces reunions. Le lendemain de l’Assemblée, le corps muni- 
cipal avail charge deux de ses membros, Fischer el Laqniantc, de 
résumé!' les procés-verbaux des differentes assemblées. C’est le 
brouillon du rapport de Fischer, qu’on pourra lire plus loin ;i. Il 
rend compte des reunions de la tribu des Charpentiers, du convent 
des Grands Capucins, de la tribu des Boulangers, de l’Église Sainte- 
Aurelie, du temple de Saint-Pierre le Vieux, du convent des Petits 
Capucins, de !'hotel du Gouvernement el du Temple Neuf. Le rap- 
port de Laquiante ne figure pas an dossier des Archives munici- 
pales, mais on y trouve les procés-verbaux isolés de sept aulres 
assembles qui permettent d’y supplier.

1. Leltre éerile a M. Schicendt, Depute ä l’Assemblée nationale par MM. les 
Maire el Officiers municipaux de la Ville de Strasbourg, le 8 Avril 1790.— Lettre 
de MM. le Maire et Of/iciers municipaux de la Ville de Strasbourg a M. le 1'resi- 
dent de 1’Assemblee nationale, en dale du 8 Avril 1790. (S. 1. 11. i. 11. d., in-fol.; 
placard avec textes francais et allemand juxtaposes en deux eolonnes et destiné ;1 I’affi- 
cliage.) [Bibl. Nat. Fol. Lk7. 9508],

2. Scliwendt remit cette leltre le 12 (R. Reuss, L'Alsace pendant la Resolution 
franęaise, I. 11, p. 32).

3. Voir le résumé do la séance dans le Point du jour du 1i avril (I. IX, p. 1). Le 
lexle des Archives parlemenIaires (lre série, I. XU, p. 711) et du Proces-verbal de 
1’Assemblee Nationale (t. XVII, n° 258) dit senlement quo cello Adresse est « relative 
ä la dcinande des Juifs », mais le Journal des débals et décrels (11° 2 53) specific aussi 
que c’est une demande d’ajournement.

4. Piece n° II.
5 Piece n° III, ms. de 7 p. in-fol.
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Tons unaniinement constatent l’hostilité des assistants contrę les 
Juifs. Qnelques-uns sont encore accompagnés des listes snr les- 
quelles les votants avaient ä formule!’ lenr avis pour ou contrę Tad- 
mission des Israelites. Sur les listes « contrę », avec les 110ms des 
plus modestes citoyens voisinent les signatures des illustrations 
strasbourgeoises, d un Oberlin 011 d’un Schweighäuser. Parfois les 
opinions sont appuyées dune formule énergique : « Conrad Bücble 
sagt will nichts mit den Juden zu thun haben... Hans Göts will 
nichts von den Juden wissen... Jacob Hafner sagt : Weg mit den 
Juden '... » Lucien Ferrier, president de la garde nationale, ecrit : 
« Je soussigné declare que lors de ma présidance au Comité de la 
Garde nationale strasbourgeoise, mon plus grand embarras a été de 
calmer la Garde contrę les juifs qui se présenloient aux portes pour 
y entrer avant la decision et qui s’y sont glissés dans la croyance 
d’y ]־ester, surtout des Juifs mendians d’Allemagne, qui, encore 
aujourd’hui, attendent l’arrété en leur faveur1 2.» El, á cóté, les listes 
des citoyens qui consentent ä !'admission sont restées toutes 
blanches 3 4 5.

1. Procés-verbal de l’Assemblée de Saint-Nicolas.
2. Procés-verbal de l'Assemblée des Pelits Capucins.
3. Cependantles procés-verbaux signalent 3 voix favorables aux Juifs á l’assemblée 

des Enfanls trouvés, 5 ä Saint-Louis et 1 ä Saint-Pierre-le-Vieux. L’édition strasbour- 
geoise de ILldresse signale en note (p. 3' ces 9 opposants. Cette note est tombée dans 
! edition parisienne in-8°.

4. R. Reuss, L’Alsace pendant la Revolution franęaise, I, p. 47.
5. .M. Ginsburger, Cerf Beer et son éporjue, conference falte ä Strasbourg le 

fí janvier 1906, traduite en franęais par E. Ginsburger (Guebwiller, impr. de J. Drey- 
fus, 1908. in-S°) donne, p. 29-33, la liste des membres de cette familie en 1784. — 
Voir stir Cerf Beer, 1. Loeb, Les Juifs ä Strasbourg depuis 1349 jusqu'ä la Rév o- 
lation, dans Annuaire de la Sociélé des etudes juices, 2e année, p. 154 sqq.; et 
l’abbé J. Leman, L’Entre'e des Israelites dans la Sociélé franęaise, qui consacre deux 
chaptires ׳p. 90 140, 6' éd., 1886) ;1 « la rille de Strasbourg assiégée par un seul 
Juif ».

Dója dans son cahier de voeux, le Tiers de la vilié de Strasbourg 
demandait !’expulsion de CerfBeer !/Adresse ne manque pás de 
reprendrece xvoeusecondaire ». On sail, en ellet, dans quelles condi- 
tions riidluenl munitionuaire avail réussi á s’établir dans la vilié, 
lui et sa familie3, en dépit de !’exclusion doni étaient frappés les 
Juifs, et comment il s’y était maintenu malgré les efforts de la muni- 
cipalité. A l’Assemblée des Charpentiers, 1’abbé de Bong, chanoine 
de la collégiale de Saint-Pierre le Jeune, saisit ä nouveau cette 
occasion de protester contrę cet établissement. La motion, aussitót 
adoptée, fut communiquée anx autres assemblées, mais eile ne par- 
vint en temps utile qu a hűit settlement. Le Conseil generál, dans
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sa deliberation dn 10 avril, décida ([tie cetle circonstance serait 
signalée dans l'adresseä la Constituante

Un autre incident marque les ré.unious du Temple N’euf et de 
la tribu des Boulangers. Levrault est violemment altaqué pour 
avoir signé le rapport de la Société des Amis de la Constitution. 
On proteste de ce qu’un personnage officiel ail ainsi pris parti 
pour les Juifs. On lui demande de donner sa demission de secré- 
taire. On demande meme la suppression provisoire de la Société. 
Le pére de Levrault essaie vainemenl d’intervenir. Nicolas Stellan 
somme le substitut du procureur de la Commune de dire si oui 
on non il est pour les Juifs; il propose meme ä l'assemblée de le 
faire declarer mauvais citoyen. Levrault répond par lettre que, 
« pouvant étre charge de suivre !,execution du voeu que la com- 
mime exprimera sur la question », il doit attendee ce voeu en 
silence; il affirme, en outre, !!,avoir signé le rapport de la Société 
des Amis de la Constitution (dont il n est pas l autenr qu a titre 
de secretaire et il nie que ce rapport ait été envoyé á !’Assemblee 
nationale, auprés de laquelle ni Barbier de Tinán, ni Genthon, ni 
lui n'ont appuyé la petition des Juifs. Cette réponse est, d'ailleurs, 
loin de satisfaire les adversaires de Levrault, et la question sera ä 
nouveau portóé au Conseil generál le 10 avril1 2.

1. Le texte de !’Adresse porte, en effet, cette remarque : « Quoique dans ses 
assemblies partiaires il [ce veeu] n’ait pas élé nnanimement prononce, parce qu’il n’en 
a pas été question dans toutes, il n’en est pas moins certain qu’il est le voen eénéral... » 
(p. 18 de l éd. in-8").

2. Avec tant de vébémence qu’un des membres se fait rappeler ä 1’ordre en deman- 
dant une fois encore la démission de Levrault comme secretaire de la Société. Mérne 
aprés cette séance, cette question continue ä agiter !’opinion publiqne. Levrault ou 
un de ses amis public un libelle portant ce titre : Bürger zu Strassburg, gebt Acht 
auf euere Freyheit.

3. Les membres de cette Commission étaient Kentzinger, Iluguier, Zaepfel, l’abbé 
Rumpler, Biessig, notables, et Melzler, c-fficier municipal.

4. Son nom ne figure pas an procés-verbal.
5. Deliberations du Conseil general, ä cette date. Dans une lettre du 16, Schwendt 

se plaignait qu’elle ne lui fut pas encore parvcnue (R. Reuss, L’Alsace pendant la 
Revolution franęaise, 11, p. 33).

C'est ä cette meine seance que Fischer et Laquianle présentérent 
lours rapports et que fut choisie la commission chargée de la rédac- 
lion du mémoire ä !,Assemblee nationale 3 4. Le 12, le Conseil pre- 
nail connaissance du texte déíinitif de l'adresse et votait des reiner- 
elements au rédacteuret le 28, lecture était donnée d une lettre 
de Schwendt en accusant reception5.

Cette manifestation ne dévait pas rester isolée. La commune de 
Colmar réunie semblablemenl en Assemblee generate dans le
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courant d'avril se prononęait contrę les JuifsL Les petites localités 
snivaient l'exemple des grandes villes : Htiningtie fait imprimer 
une petition ä !'Assemblee nationale1 2. Ferrette adhére ä l’adresse 
de Colmar3. La commune de Molsheim4 5 declare également adherer 
aux adresses de Strasbourg et de Colmar, et ]a municipalité de 
Bergheim demande mérne !’expulsion des Juifs de la province — 
E11 février, les soixante assemblées de districts de la commune de 
Paris, appelées ä se prononcer sur la mérne question, s’étaient 
déclarées favorables á !’emancipation6. C’est !’opinion parisienne 
qui allait !’empörter.

1. C. Hoffmann, L’Alsace an dix-huitieme siede, t. IV (Colmar, H. Huffel, 1907, 
in-S®), p. 520522־. Il publie á la suite p. 523 et 529) des adresses du Directoire du 
Departement du Haul-Rhin (31 deferable 1790) et des Admiuistrateurs du district de 
Colmar (13 avril 1793, rédigées dans le meme sens.

2. Demillhigste und ehrerbietigste Bittschrift an die National -Versammlung. 
11 en existe un exemplaire aux Archives municipales de Strasbourg (11, 80) parvenu ä 
la municipalité le 27 mai 1790.

3. C. Hoffmann, op. eit., t. IV, p. 522, n. 1.
4. Archives Nationales, DIV.56. n" 1638 : adresse ms. du 8 mai, parvenue á la Consti- 

tuaule le 25.
5. Archives Nationales, DIV.56, n1638 ״ : adresse ms. du 28 avril 1790. « 11 habite 

parmi nous, y est-il dit, prés de quatre cents Juifs qui tous par principe étouffent 
tóul sentiment de justice et de probité envers nous. Ils regardent les Chretiens comme 
des idolatres ennemis que leers docleurs invitent ä pillér et voler et suivent jour et nuit 
avec la plus scrnpuleuse exactitude cette exhortation. Ils se font gloire entre eux des 
crimes qu'ils se remeltent... >>

6. S. Lacroix, Ce gu'on pensait des Juifs a Paris en 1190, dans la Revolution 
frangaise, XX.YV, p. 97-117.

7. Pi. Reuss, L’Alsace pendant la Revolution, II, p. 25. Il se plaint « des mauvais 
trailemens que quelques-uns d’enlre eux ont reęu ces jours derniers et des menaces 
nouvelles qui leur sont faites ».

8. Cette lettre est analysée dans le Point du jour, t. IX, p. 56. Elie fut 1’objet 
d’une protestation au Conseil général strasbourgeois (séance du 28 avril).

V Adresse slrasbourgeoise, en particulier, ne dévait pas avoir le 
succés qu'en attendaient les organisateurs de cette consultation 
populaire. Les Juifs, il est vrai, n’étaient pás restes inactifs. Dés le 
9, Marx Beer, au nőm des syndics généraux de la nation juive, 
arait écrit une lettre de !)rolestation au maire de Strasbourg . 
A la séance du 16, !'Assemblee nationale entendit la lecture d'une 
lettre de Theodore Cerf Beer, depute des Juifs d’Alsace . Il se 
plaignait que les affiches portant convocation de l'assemblée de la 
Commune eussent été posées dans Strasbourg le jour de Páques, 
« jour auquel !'esprit du people a une haine plus active contrę les 
Juifs », et que dans cette assemblée ceux quiavaient voulu parier 
en favour des Israelites eussent élé « renvoyés ». «Le danger, ajou- 
tait-il, devient plus pressant et il le sera sans doute dorénavanl

7

8
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davantage jusqu’ii ce que les auteurs de ces troubles auront perdu 
tout espoir d’enipecher !’Assemblee nationale de consacrer enfin 
en favour des Juifs le vaui de la raison el de l'bumanité. » Il con- 
clnail en demandant qu’il fut enjoinl aux municipalilés d’Alsace 
(!’assurer !’execution du décret du 28 seplembre 1789, mettant les 
Juifs sous'la protection do ]’Assemblee. Il devenail urgent de 
prendre dos mesures : apres !’agitation du ", lemaire de Strasbourg 
avait dii faire protéger les Israelites par des gardes. — Reederei’ 
transforma iinmédialementcelte petition en un projet de loi qui 
meltail ä nouveau les Juifs d’Alsace sous la sauvegarde de la Loi. 
Le projet fut adopté'.—La veille, le due de La Rochefoucauld 
avait obtenu le renvoi de la question de I’etat-civil au Comité de 
constitution, contrę Renbell, qui demandait 1'ajournement jusqu a 
ce que l’Assemblée eúl reęu les nouvclles observations que la pro- 
vince d’Alsace allait incessamment envoyer1 2.

1. Jrcńires parlemenlaires, 1” série, t. XIII. p. 77.
2. Ibid., p. 69.
3. Cf. la lettre de Seliwendt du 22, dans Reuss, L’Alsace pendant la Revolution, 

II, ]). 35, el Archives parlemenlaires, 1" série. t. XU1, p. 132 la labie du volume ne 
mentionne pas ce petit incident,. C'est done á cette dale que devrail étre insérée dans 
les Archives parlemenlaires le texte de 1’JfZresse intercalé dans la séance du 13 
(t. XII, p. 711-7141. 11 suliit de comparer ce texte avec les indications du procés-verbal 
que nous publions pour élre assure que ]'Adresse dönt nous avons pu suivre ainsi 
l’liistorique est bien celle qui avail été remise le 20, celle du 13 demandant simple- 
ment 1’ajournement de la question. D'ailleurs. l’adresse approuvée le 12 par le Conseil 
general á Strasbourg aurait pu étre difficilement communiquée le 13 ä l’Assemblée. 
— M.S. Lacroix (Ades de la Commune de Paris, t. VII, p. 353) aperęoit la difii- 
culté; mais ii pense, semble-t-il, que la mérne adresse remise le 13 a été lue le 20.

4. Cf. la lettre du 22 Reuss, op. eil., II, p. 35). Dans cette mérne leltre, ii annonce 
qu’il a fait imprimer I’/hZresse pour la distribuer aux Deputes. Ainsi s’explique ce 
second étal in-8°.

5. Procés-verbal de 1' Assemblee nationale, t. Will, n" 258 (13 avril) :« La lecture 
de cette adresse a été renvoyée á la séance dans laquelle !’affaire des Juifs seroit dis- 
culée. » Schwendt (leltre du 16 avril, dans Reuss, op. cit., t. II. p. 33) se piaint d’avoir 
eu beaucoup de peine á faire entendre qu’il demandait la lecture de la lettre qu’il avait 
remise au president de la paridé la Commune.

6. J.-C.-A. de Bourge, Leltre au Comité de constitution sur l’a/faire des Juifs 
(Paris, impr. du « Patriotę franęois », 19 mai 1790) [Bibi. Nal., 8° Ld18׳t,49], réfute 
point par point les objections de la municipalité de Strasbourg. Ses conclusions ont 
été réimprimées par S. Lacroix, Ades de la Commune de Paris, t. VII, p. 535. 
Notons ces indications caractéristiques (p. 28) : « Ce qui est de noloriété publique, c’est 
que les assembles [du 7 avril] ont été indécemment tumullueuses; ceux qui s’y sont

C'est dans ces conditions que le 20 3 4 Schwendt׳* remit Adresse 
au President de l’Assemblée. L’adresse du 13 n’avait mérne pu étre 
lue5 6. Celle du 20, communiquée ä laséance du soir, fulsimplemenl 
renvoyée au Comité de constitution. Et c'est au Comité de consti- 
tilulion que s’adressera, le 19 mai, de Bourge0, pour protesterune
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fois encore contrę la manifestation de la commune de Strasbourg. 
Des le 13 d’ailleurs י les Juifs lorrains avaient répondu aux incul- 
pations quo Y Adresse dirigeait spécialement contrę eux2.

On saisit ici dans le detail, — et c’est pourquoi nous avons cru 
devoir y insister —, quelques-unes des resistances au milieu des- 
quelles !’Assemblee nationale essayait « d’aller jusqu’au bout des 
principes d’égalité civile et religieuse qu’elle avail proclamés ». 
Mais les preventions de Strasbourg et les prójugés de l’Alsace ne 
devaient pas I’enipecher de continuer 1'oeuvre qui allait aboutir au 
décret du 27 septembre 1791. Il y a des cas of! « la Loi ne risque 
rien de prendre les devants sur ! opinion et les moeurs 3. »

P.-A. Hildenfinger.

PIECES JUSTIFICATIYES

I

Copie de la petition presentee au Corps municipal signee de plus de 
150 citoyens actifs pour demander l’assemblée extraordinaire de la Com- 
mime aux fins de délibérer sur 1’envoy ä !,Assemblee nationale d’un mé- 
moire contenantdes representations contrę !'admission des Juifs.

A Messieurs, Messieurs le Maire et Officiers municipaux de la Commune 
de Strasbourg.

Messieurs,
Guides par la confiancc respectueuse quo nous a inspirée la maniero

(listinglies contrę les Juifs étoient des prétres ou des marchands— » Dans son rapport 
á l’assemblée générale des représentants de la Commune de Paris (29 mai 1790), 
Brissol declare que M. de Bonrge « pulverise » les objections de la Commune de 
Strasbourg (Léon Kahn, Les Juifs de Paris pendant la Revolution, p. 100).

1. Pour la date de celte réponse que S. Lacroix considére (Ades de la Commune 
de Paris, t. Vll, p. 553, n. 2> comme antérieure au 15 avril, cf. la leltre des deputes 
et syndics de la communauté des Juifs de la Lorraine au Magistrat de Strasbourg, 
datée de Nancy, 14 mai 1790 : « Nous prenons la liberté de vous adresser cy־joint la 
Réponse que nous y [ä l’Ac/resse] avons faite et que nous avons adressée hyer á 
!’Assemblee nationale... » (A. Glaser, Geschichte der Juden in Strassburg [Stras- 
bourg, 1894; in8°־], p. 83.)

2. Réponse des Juifs de la province de Lorraine a l’Adresse presentee ä l’As- 
semblée Nationale pur la Commune loute enliére de la ville de Strasbourg (S. 1. 
n. i. n. d., in-4«, 24 p.) [Bibi. Nat., 4° Ld \45].18

3. X. Mossmaun, Étude sur l’histoire des Juifs ä Colmar, p. 52.
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touchante avec laquelle vous vous étes vonós au bonłieur de nótre com- 
imine, nous venons déposer an milieu de vous les inquietudes et les 
allarmes que !’admission prochaine des Juifs dans nos murs répand 
parmi tons nos concitoyens.

La distribution du Mómoire présenté par les Juifs ä !’Assemblee natio- 
nale le 28 janvier dernier, cclle d’un autre imprime ayanl pour titre : 
Rapport... sur la question de Tótat civil des Juifs d’Alsace, qui nous etoit 
egallement inconnu et qui tout récemment doit avoir été mis sous les 
yeux de cette Assemblée, ont reveille nos craintes sur les suites funestes 
de 1’erreur dans laquelle on s'efibrce de !’entrainer.

Il est done pour nous, Messieurs, de la plus haute importance de 
garantir l'équité de !’Assemblée nationale, d’éclairer sa justice et d’etre 
admis ä prouver sous ses yeux par les seuls aveux que ces ócrits ren- 
ferment qu’accueillir la demande indiscrete des Juifs ou prononccr la ruine 
certaine et inevitable de nótre commune entiére seroit absolument une 
meme chose.

Un objet de cette nature, mérite assurément, Messieurs, toute vótre 
attention; mais il exige des formalités indispensables, il fant préalable- 
ment que le voeu de la commune sóit constaté d’une maniére legale et 
pour cela il fant qu'elle sóit assemblée.

Nous avons Thonneur de vous presenter dans cette vue le nombre de 
signatures voulu par Tart. 24. des Lettres patentes du mois de dócembre 
dernier, mais comme nos tributs existent, que ce mode d’assemblée 
habituelle vous paroitra peut-étre moins tumultueux, nous en abhanden־ 
nons, Messieurs, le choix á vótre sagesse, en vous suppliant respectueu- 
sement de vouloir bien, dans le cas oil vous l’adopteriés, indiquer en meme 
terns aux ci devant privilégiés et ci devant manans la forme, le jour et le 
lieu ou ils pourront s’assembler, aux memes fins. Signes : Jean Gotfried 
Harschmidt, Philippe George Stromeyer, Francois Bianchi, Jean Jacques 
Reckop et fils, et autres citoyens au nombre de plus de cent quatre-vingt.

Collationnć et certifió conforme ä !’original pour étre en execution de 
l’arrété du Conseil general du 3 de ce mois communique aux 15. assem- 
blées primaires. {Signe :) Hermann, seer, de la municipalité, adj.

II

Monsieur le President,
Aussitót que la petition des Juifs nous a été connue, ainsi que 1’Ecrit, 

dont MM. Barbier de Tinán, Levrault et Genthon ontcru devoir Tappuyer 
prés de !’Assemblée nationale, nous nous sommes réunis au nombre de 
180, comme Tart. 62 des Lettres patentes du mois de décembre dernier 
neusten donnę le droit, pour délibérer sur les moyens de nous prémunir 
contrę la surprise qui pouvait résulter des efforts calculés des Juifs, et 
du faux zéle des parliculiers qui les soutiennent, au prejudice des intéréts 
commons de tons nos concitoyens.
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En consequence, nous nous sommes adressés ä MM. les Deputes de 
notre Province ä !’Assemblee nationale pour les prier d'empécher que 
nous ne fussions condamnés avant d’avoir été entendus, et d'avoir mis 
nos moyens de defense sous lesyeux de !'Assemblee, nous avons en mérne 
terns arrété qu’ils seraient consignés dans une adresse ä laquelle nous 
nous proposons d’ajouter les nouveaux moyens qui pourront nous étre 
offerts.

La nécessité de la corroborer du voeu de notre commune, nous en a fait 
demander !’Assemblee generale que la municipalité nous a accordée, en 
ordonnant la lecture de ladite adresse, que par deference nous avions 
eu 1'honneur de lui communique!*.

Mais avant que nos concitoyens en recoivent la lecture, nous vous 
prions, Monsieur le President, de nous permettre d’ajouter an compte que 
nous avons 1'honneur de leur rendre de nos demarches patriotiques, 
1’cxtrait de la lettre, qu'un de MM. les Deputes d’Alsace nous a fait 1’hon- 
neur de nous écrire le 31 mars dernier.

Elie porte que mes dits Sieurs les Deputes ont fait leur possible jusqu’á 
present, pour croiser les efforts des Juifs d’Alsace- et pour retarder le 
rapport d'une affaire dont la decision pent taut infiuer sur le repos de 
notre Province.

Elie recommande de ne point retarder !’envoi de notre adresse pour 
étre distributee, en observant qu’il est essential qu’elle soil connue, et a 
cet ellet imprimée dans les deux langues, afin de !nettre les Départe-
mens, si 1’affaire n’est pas mise en deliberation avant leur établisse-
ment, á portóé de s’élever contrę une admission qui ne pourrait qu’étre 
funeste á notre commune Patrie.

Gette lettre prouvera ä nos concitoyens, que, sentant la nécessité de 
!’intervention des Departements, nous avions prévenusdans nótre adresse 
!’intention de nos Deputes sur ce point.

11 ne nous reste maintenant qu’á prier chaque Assemblee de ne point 
perdre de vue, qu’il est important de ne point retarder 1'envoi de cette 
adresse, et que tons ceux qui adhéreront aux moyens qu’elle renferme, 
ils doivent la signer.

Notre commission étant remplie, nous prions aussi les dites Assemblées 
de vouloir bien nommer les personnes auxquelles elles désirent confier 
les demarches ultérieurcs dans cette importante affaire, pour les éclair- 
cissemens et la correspondance qu’elle semble encore exiger.

Nous vous prions instaminenl, Monsieur le President, de faire donner 
lecture de la lettre ä voire Assemblee, et d'aggrécr les sincéres assu- 
rances de la parfaite consideration avec laquelle nous avons l'honneur 
d’etre,

Monsieur le President,
Vos trés humbles et trés obéissants serviteurs,

Les Procureurs fondés de pouvoirs de 150 citoyens actifs :
(Signé:) Grasselly, Chaton, Jn Godfroid Redslob.
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ill

Bćsiiltat des (!('•liberations sur la petition presentee an Corps municipal 
par dos citoyens actifs de la ville de Strasbourg au nombre de (...) deter- 
mine par la loi du 3 avril 1790, prises dans uno Assemblee des quinze 
sections de la Commmic de lad. vilié, eonvoquée en vertu d im arrété du 
Conseil general dud. jour, lad. petition tendant k constalcr le vorn de la 
commune sur la question de !avoir si les Juifs doivcnt étre admis ä jouir 
des droits de citoyens actifs.

Z//e Canton. Assemblee á la tribu des Charpentiers. — President: M. de 
Dietrich, maire, nőmmé par acclamation. A été arrété, aprés lecture faite 
des pieces énoncées dans le procés-verbal, notammentde 1’adrcsse signee 
Grasselli, Cliäton et Jean Geofroy Bcdslob, procureurs fondés de pouvoir 
de 150 citoyens actifs, dans laquelle se trouve transcrit 1’extrait d'une 
lettre qu'un de ALM. les Deputes d'Alsace k !’Assemblee nationale a 
cerite auxd. procureurs fondés de pouvoir, sur les propositions de M. le 
President :

1° Que le Corps municipal sera requis de transmettre k !’Assemblee 
nationale le voeu de cotte section, qui est non senlement que les Juifs 
d’Alsace ne soient pas admis k jouir des droits de citoyens actifs, mais 
notamment que le Corps municipal fera tons ses efforts pour en faire 
exclurre ceux qui habitent actuellement dans la ville de Strasbourg.

2° Que la motion de M. l’abbé de Bong portant .־ « non sculcmcnt á 
n'accorder aux Juifs aiicnn droit de citoyen, mais k eloigner ceux qui se 
sont introduits dans cette ville par la favour ministerielle » sera jointe 
aux representations pressantes ci-devant faites aux memes fins par 1’ancien 
Magistrat de cette ville cl k tontes antres qui pouroient avoir le mérne 
objet pour en réunir les moyens dans un soul et mérne mémoire, qui 
seroit imprimé el distribné.

3° Qu’il seroit éerit des domain k M. 10 President de !’Assemblee natio- 
nale et ä M. Sclivvendt, depute de la ville, pour les prévenir 1’un et 1’antre 
du Mémoire qui leur sera addressé, en les priant en mérne terns de diflerer 
jusqnes la ton to discussion de cette affaire.

4" Qu’il sera donné communication des arrctes ci-dessus aux quatorze 
Assemblées primaires de la Commune, co qui a été fait sur le champ par 
des deputes particuliers mentionnes dans le procés-verbal de ce canton, 
signé par le president et le secretaire.

Les quatre arrétés ci-dessus out passé unanimement et par acclamation.

A’/Ve section. Assemblee au Grand Convent des Capncins. — President 
M. Dournay, greflier adjoint de la Commission de tutele.

A été arrété, aprés lecture faite des pieces énoncées dans le proces- 
verbal, signé par les president, scrutatcurs et secretaire,
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Que l’Assemblée, en adhérant unanimement au contenu de 1 imprimé 
Trés-humble Addresse présenlée ä l'Assemblée nationale par la Commune 
de Strasbourg duement assemblée etc. [a] declare expressement comme 
quo! son voeu est que les Juifs demeurent dans l'état 011 ils se trouvent 
sans ponvoir étre reconnus pour citoyens actifs; qu’en outre les families 
juives établies actuellement en cette vilié, quoique précairement seule- 
ment, par la protection du Ministére et sous prétexte des fournitures 
pour le service du Roi, soient renvoyées au lieu de leur domicile.

Au procés-verbal susdit en est adjoint un autre contenantlcs signatures 
des citoyens actifs de l’Assemblée an nombre de 99, paraphée ne varietur 
par lesd, president, scrutateurs et secretaire.

VP canton. 1™ section. Section assemblée á la tribu des Boulangers. — 
President : M. l’abbé Brendel, docteur et professeur de droit canon en 
l’Université episcopate.

Aprés lecture faite des pieces énoncées dans le procés-verbal, signé 
[par] mond, sieur président, les 3 plus anciens de l’Assemblée et le 
secretaire,

L’Assemblée a declare que son voeu le plus ardent est que l'Assemblée 
nationale sóit suppliée de révoquer la permission accordée par forme de 
privilege au Sr Cerf Berr et ä sa familie ainsi qu’á d’autres Juifs d’habiter 
dans la vilié de Strasbourg et qu it ne sóit plus aecordé de semblables 
permissions sous quelque prétexte que ce sóit.

Et a été arrété en outre qu'il sera donné communication de laprésente 
declaration aux quatorze Assemblées primaires, ce qui a été fait sur le 
champ.par les personnes dénommées dans le procés-verbal susdit, auquel 
se trouve joint un second contcnant les signatures des citoyens actifs de 
cette Assemblée au nombre de 23, signé comme le precedent par MM. les 
président, 3 plus anciens et secretaire.

Section assemblée dans l'Eglise de Sainte-Aurélie. — Président : 
M. Metzguer, receveur des dames religieuses de Sainte-Margueritte et 
notable de cette vilié.

L’Assemblée composée de 148 citoyens actifs, aprés lecture faite de la 
petition qui formoit l’objet de la deliberation, a declare unanimement sur 
l’appel nominal qu’elle regardoit l’exposé contenu dans lad. petition 
comme esscntiellement nécessaire et trés fondé, en consequence qu’il 
seroitfait d’instantes priéres au Conseil general de la commune d’appuyer 
lad. petition auprés de l’Assemblée nationale aux fins d’obtenir que les 
Juifs d’Alsace ne soient pás admis á l’état de citoyen, ce qui attireroit une 
foule de miserables Juifs allemands et polonois qui, en ruino deshabilans 
industrieux de Strasbourg, les forceroient d’émigrer.

IVa Canfon.|2e section. Section assemblée dans l'église de Saint-Pierre- 
le-Vieux. — Président : M. Schoell pere, citoyen actif de cette vilié.

Lecture faite des pieces énoncées dans le procés-verbal signé par mond.
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Sr President, 4 ciloyens actifs de l’Assemblée et le secretaire, notamment 
de la motion de M. Scaramuzza ', negotiant, produile á l’Assemblée de la 
tribu des Charpentiers, il a été, sur les propositions de M. le president, 
arrélé par acclamation :

1° De reclame!‘ contrę !’admission des Juifs aux droils de citoyen actif;
2° Que la petition qui faisoit 1’objet de la deliberation scroit envoyée ä 

I’Assemblee nationale.
A quoi a été ajouté que comnie les memes citoyens qui ont presenté la 

petition annonęoient des additions a leur mémoire, ces additions et en 
tout cas le nouveau mémoire que 1’on jugerait devoir étre rédigé scroit 
préalablement mis sons les yetix de l’Assemblée.

Au procés-verbal sus mentionná se trouvent joints desétatspar lesquels 
il appert que 120 citoyens actifs ont signé pour réclamer contrę !’admission 
des Juifs et un seal pour y consentir.

Section assemblée au Petit Convent des Capucins. — President : 
M. Oberlin, professeur en l’Université dc la C. d’A.

Lecture faite des pieces énoncées dans le procés-verbal signé par les 
president, commissaire du canton et secretaire, notamment des arrétés 
de I’Assemblee primaire aux Charpentiers et de la motion consentie ä 
l’Assemblée de la tribu des Boulangers, et sur les propositions de M. 10 
president, l’Assemblée, sur Pappel nominal, a declare unanimement 
adherer á la petition qui faisoit 1’objet de la deliberation.

De plus que le Corps municipal sera requis de nommer un Comité ä 
1’effet d'examiner le plus tót possible les différens mémoires qui ont paru 
relativement aux Juifs, de !,assembler les motifs qui militent contrę leur 
admission ä l’état de citoyen, d’en former un ouvrage complet quo 1’on 
feroit imprimer aprés avoir été communique ä tons les districts pour étre 
addressé á l’Assemblée nationale, laquelle seroit suppliée de snrseoir á la 
definition de l’affaire jusqu'á ce que le mémoire lui sera parvenu.

Et en outre que tout privilege étant annullé, les permissions accordćes 
ä de certaines families juives scroient censées non avenues.

Au surplus l’Assemblée a acquiesce de meine á deux motions particu- 
liéres faites par quelques-uns de ses membres et dont il sera fait mention 
ci-aprés.

Le procés-verbal süsd, est suivi d’un état des signatures apposécs par 
les citoyens actifs de cette assemblée au nombre de 206, certifié veritable 
par MM. le president, commissaire du canton et le secretaire.

IP canton. Section assemblée au Gouvernement. — President M. Spiel- 
mann, officier municipal.

1. On attribue ä Scaramuzza un des nombreux ouvrages parus sur la question 
« Les Juifs d’Alsace doivent-ils élre admis au droit de ciloyens actifs? Lisez et 
Jugez (S. I., 1790, in-8°, 208-46 p., avec un frontispice allégorique) [Bibi. Nat., 
8° Ld' .48], L’auteur rappelle dans la dédicace á ses concitoyens que les vceux 
exprimés dans les Assembles primaires du 7 avril 1790 ont secondé les siens.

8i
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Lecture faite de la petition qui a donné lieu ä la convocation de l’As- 
sembléc, ainsi que des antres pieces doni il est fait mention dans le pro- 
ces-verbal, notamme.nl des arrétés des deux districts du Gouvernement 
et de la tribu des Boulangers, sur les questions posées parM. le president 
et une motion verbale d’un des citoyens actifs présens, il a été arrété :

1° D’adhérer tant ä la petition principale qu'auxdits arrélés pris aux 
districts du Gouvernement et de la tribu des Boulangers;

2° prier le Corps municipal de faire rédiger un second mémoire dans 
lequel seront présentées toutes les raisons qui paroitront propresá déter- 
miner !’Assemblée nationale de ne pás ad !nettre les Juifs aux droits de 
citoyen actif ni a celni d'habitation dans la vilié de Strasbourg;

3° Que la motion du Sr Muller1, ancien régent, apres avoir élé mise 
par écrit sera communiquée aux Assemblées des autres districts.

Sur tout qiioi a été dressé procés-verbal, Signé par M. le president et 
le secretaire et a la suite duquel se trouve un état des signatures des 
citoyens actifs de !’Assemblée au nombre de 193, signé par le secretaire.

Ve canton. Section assemblée au Temple-Xeuf. L’ouverture en ayant 
été faite par M. Laquiante, commissaire du corps municipal, une voix qui a 
paru générale a nőmmé par acclamation les anciens president et secretaire.

Mais sur !’observation de ce commissaire qu’une semblable nomination 
ne lui sembloit pas légalc et qu'elle contrarieroit les instructions 2 de 
MM. les commissaires on procéda au scrutin, par lequel M. Demongé fils, 
receveur des finances, a été nőmmé president.

La matinéé se trouvant trop avancée et M. Demongé, ainsi qu’tin grand 
nombre de citoyens, n’étant plus present, la continuation de l’assemblée 
a été remise ä 2 11. de relevée.

Apres que la proclamation fut faite suivant !'usage, M. le president 
prononca un discours, dans lequel, d’une part, il dćnonęa l'assemblée 
qui s'est formée dans noire cite sous le nőm de Société des Amis de la 
Constitution comme injurieuse ä tout citoyen qui ne pent qu’aimcr et la 
loi et son lioi; d’autre part, il observa á l’égard de la petition soumise ä 
la deliberation de !’Assemblee que les vrais citoyens et propriétaires de 
cette villc ne devoient pas, apres les sacrifices incalculables qu’ils ont 
faits ä la chose publique, s’attendre ä la proposition de fraternise!* avec 
un peuple sans foi, sans probite, sans serment conn!! qui le lie, auquel 
sa religion fail un devoir de regarder les Chretiens comme d’implacablcs 
ennemis, dont il blaspheme le Diet! qu’ils traitent imposteur3 (sic).

•1. Cette motion rédigée en allemand figure parini les pieces annexes du proces- 
verbal de cette Assemblée. Elie comporte 1 p. in-fol. et est signée : « Friedrich 
Wilhehn Muller, ehemaliger Lehrer am Gymnasium. »

2. Un exemplaire de ces instructions figure au dossier 11 79., simple rappel des for- 
malités habituelles de session des Assemblées primaires.

3. Le Procés-verbal de !’Assemblee du Temple-Neuf mentionne en outre une motion 
présentée ä !’Assemblée des Charpentiers et interdisant aux Juifs l’accés de la ville les 
dimanches et jours de fétes.

notamme.nl
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Motions particiiliéres proposecs dans diffórantes assemblóes primaires 
a !’occasion des deliberations qui y ont étó prises sur une petition des 
citoyens adit's de cette ville temiant ä constate!• le vam de la commune 
snr la question, si les Juifs doivent ötre admis ii jouir des droits de 
citoyens adits :

Assemblee mix Charpentiers. — Motion de M. l'abbé du Bong, clianoine 
de l’église collégialc de S^Picrre-le-Jcune de lad. ville, qui tenninc son 
mómoire remis ä l’Assemblée du 3e canton et ost concue en ces termes :

J’opine non seulcmcnt ä n’accorder aux Juifs aiicun droit de citoyen, 
mais ä persister dans l’óloignement de ccux qui se sont introduits dans 
cette ville par la favour ministerielle.

Mérne assemblée. S'-Pierre-le-Vieux. — Autre motion par ecrit pre- 
sentée á lad. assemblée par le S. Scaramuzza, négociant, citoyen actif de 
cette ville, portant en substance :

De no pas accorder aux Juifs 10 droit de citoyen ; de ne pas les admettre 
ä domicile ; de les transplanter ou de les restraindre aux bornes les plus 
étroites.

Assemblée de S'-Pierre le-Vieux. — Motion d’un grand nombre de 
citoyens actifs réunis ä !’assemblée primaire de S'-Pierre-le-Vieux :

Qu’il sóit représentó au Corps municipal, comme quoi au grand scan- 
dale du public et au detriment des parens et maitres, les Juifs viennent 
les jours de dimanchc et de fete en cette ville trafiquer publiquement 
avec les eufans et domestiques, avec priéro instante d’interdire sóvó- 
rement aux Juifs tout négocc et trafie auxd. jours consacrós au culte 
divin.

Mérne Assemblée. — La motion du Sr Scaramuzza rapportóe ci-dessus a 
étó produite de meme ä cette Assemblée.

Assemblée aux Petits Capucins. — Motion proposce par 11 n citoyen 
actif de l’Assemblée primaire aux Petits Capucins et adoptee par 1’Assem- 
bice cntiere. ayant pour objet de demander an Corps municipal d’inter- 
poser son autorité ä ce que de la part de la Société de la Constitution il 
ne sóit fait contrę le vieu de la commune, ;1 1’insu et sans 1’autorisation 
dud. Corps municipal, aucune demarche tendaute ä favoriser les Juifs.

Assemblée aux Petits Capucins. — Autre motion faite au meine dis- 
trict par 3 citoyens actifs et ä laquelle toute l’Assemblée a acquiesce, 
savói r :

Que la familie du Sr Cerf Beer, qui en vertu d’une permission minis- 
tériclle habite dans cette ville, doit en ctre exclue et defense faite aux 
habitans de ne pas loner des chambres aux Juifs externes.
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Assemblée au Gouvernement. — Motion d'un citoyen actif au district 
du Gouvernement, dönt il a été convenu de donner communication aux 
autres districts. Elle porte 1 :

1. Par une mesure analogue on proposa, au début de la Terreur, de transporter 
dans l’intérieur les Alsaciens qui ne parlaient pas franęais et de les remplacer par 
des colonies de Jacobins franęais (Seinguerlet, Strasbourg pendant la !{evolution, 
p. 208).

2. Cette motion est eelle de F.-W. Muller.

1° De recevoir les Juifs comme ciloyens actifs aprés qu’ils auront 
renoncé formellement aux régies de la morale et du dogme, qui trou- 
bient le repos, minent la siireté et compromettent la dignité de ! Etat;

2° Attendu que les Juifs ne souscriront pas ä cette condition de 
répartir les 20,000 Juifs d'Alsace dans la province du Royaume oü il n’y 
en a point du tout *. 1 2
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En 1894, Abad Haam (L. Ginzberg) láncait l’idée d’une Encyclopedic du 
judaisme; esprit philosophique, il en tracait le plan avec une grande hauteur 
de vues, s’inspirant de l’Encyclopédie du xvni• siede. Mais le projet n’aboutit 
qu’ä la publication d’une livraison-prospectus. Plus heureux, M. Isidore Singer 
parvenait ä !nettre sur pied, en térré d'Amérique, les 12 volumes de la 
Jewish Encyclopedia (1899-1906), dönt on pent dire presque autant de mal 
qu’on en doit dire de bien. Il y a quelques années, on projetade publier en 
Russie une Encyclopedic generale en hébreu ; un Mécéne du Cap dévait en 
faire les frais. L’entreprise n’eut pas de suite. Il était encore reserve ä 
l’Amérique de mettre le projet ä execution. A peine la Jewish Encyclopedia 
était-elle terminée que M. J. D. Eisenstein annoncait la publication d’une 
Encyclopedic hébra'íque, dont le premier volume a paru en 1907 (Revue, LVI, 
132), le second en 1908 et dönt le troisiéme vient d’étre distribué (mai 1909).

L’éditeur precise ainsi, dans la preface, les rapports de son oeuvre avec 
l’Encyclopédie anglaise: « Celle-ci, ayant en pour but de relever le judaisme aux 
yeux des non-juifs, a donné place ä la biographic de personnages nés dans le 
judaisme, mais !!’interessant nullement la religion et la littérature juives. La 
nouvelle Encyclopedic ne consacrera pas (!’articles spéciaux aux savants et aux 
artistes juifs; les plus célébres seront groupés sous les rubriques « médecins, 
theatre, athletes ». Parmi les liébraisants Chretiens, on ne citera que les plus 
connus. Les chrétiens qui ont défendu ou persecute le judaisme seront égale- 
ment étudiés dans des articles communs ; les rois et les hommes d’État seront 
classes d’aprés leurs pays; les convertis seront réunis á Particle כלומדים■ En 
revanche, de nombreux articles porteront sur 1’histoire des Juifs et des com- 
munautés; chaque communaute connue sera étudiée spécialement. Cette 
partie sera plus développée que dans la Jewish Encyclopedia ».

En général, la nouvelle Encyclopedic, loin de marquer un progres sur sa 
devanciére anglaise, n’en est qu’une adaptation. Quoiqu’elle prüfende étre 
composite « d’aprés les sources premieres », beaucoup d'articles sont empruntés 
á la Jew. Encycl., et, pour que nul n’en ignore, la bibliographic ne conticnt 
alors d’autre reference que celle-ci. On ne s’est mérne pas appliqué á corrigcr 
les erreurs et á mettre ä jour les statistiques.

Lä 011 elie n’est pas une traduction, cette Encyclopédie en hébreu ne laisse 
pas que d’etre utile. II y a des notions juives qui perdent ä étre habillées dans 
une langue moderne et les citations hébraiques y sont ma) ä l’aise. La littéra- 
tűre rabbiuique gague beaucoupá étre traitéeen hébreu. Les termes techniques 
qui Interessent la halacha, l’exégése, Phistoire prennent la place qui leur 
convient. Tels sont les articles : אד־״ר ,אהר״י ארב,  et ידעוני ראת אותר,  
, ,בנר ,אחריררז ררקין ,אכין תקרי ,אכ רכניהרת כמקרג-ה ,אם רדזיתך אסרר  

רגמין ,אתין ב׳ה׳ב׳  (jeúnes des lundi,jeudi, lundi), etc. Mais, comme toute 
médaille a son revers, le vocabuiaire de l’bébreu moderne est flottáét ou arbi- 
traire pour beaucoup de notions, surtout s’il s’agit de néologismes. Cehii qui 
veut se renseigner sur la variole pensera-t-il á אבעבערת et se doutera-t-on que 
l'histoire de l’orthodoxie se trouve á אררתרדרקם et la liste des incunables ä 
 Les noms modernes, notamment les noms anglais, ne sont pás ? איככןרגברלא
toujours faciles ä orthographier en hébreu et certaines transcriptions ressem- 
bleut ä des déguisements, comme אאכען pour Aachen (Aix-la-Chapelle). Du 
moins il aurait fallu ajouter toujours entre parentheses l’orthographe origi- 
nale. Une innovation beureuse, dans la nomenclature, a coiisisté ä grouper 
dans des articles d’ensemble les diflerents titres honorifiques, les diífércnts 
objets d’une espéce, etc. Ainsi on cherchcra ^אמרככ ä פקידיה et les 
liverses variétés de pierres ä אבן (il aurait fallu joindre á ce dernier article 
les articles אב־ד אבני  et 11 .( טובות אבנים  eilt mérne été bon d’aller plus 
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loin dans cette voie, ä condition de multiplier les références. Une encyclopćdie 
ne doit pas seulement résuiner, mais encore synthétiser et systématiser les 
connaissances. II ne fant pas confondre une encyclopćdie avec un dictionnaire, 
comma le fait l’auteur de l’art. אנציקלופדיא, qui énumére péle-méle les 
repertoires et les lexiques, les compendium et les Grundriss. D’un autre 
cóté, une Encyclopćdie du judaisme ne doit reufermer que des articles interes- 
sant directcment le judaisme. !/article Abyssinia est aux trois quarts superllu ; 
la premiere moitié de l’art. Aristote pourrait toinber, et !'article Esperanto est 
ä peu prés inutile. Une Encyclopedic du judaisme n’est pas une Encyclopćdie 
ä !’usage des juifs. Aprés le passage de la Preface que nous avons cilé, on ne 
s’atteudait pas á trouver des articles sur le joueur d’écliecs Albert Alexandre 
et stir le diamantaire B. I. Barnato.

On voit que l’éditeur ne s’est pas toujours fait une idee bien nette de sa 
táche. Le superflu choque surtout quand il produit un défaut d’équilibre. 
Dans !’article Babel, un episode sur les juifs de Xehardea rapporté par Josephe 
(mais reproduit d’aprés Isaac Halévi!) occupe trop de place; dans !’article 

בודדות מלות , la dissertation de Saadia sur 90 hapax est analysée en entier, 
et avec de !’arabé encore ! Le manque de proportions est sensible aussi entre 
les dilférents articles : Estori Parbi est traité bien plus généreusement qu'Ibn 
Daud, etc.

Quoique la nomenclature joue un grand role dans une encyclopćdie, nous 
passerions condamnation sur ces imperfections. Mais le fond de la plupart des 
articles ne satisfait pas aux exigences scientiíiques. L’impression qui se dégage 
de 1’ensemble est celle de !’absence d’esprit critique, Elie apparait dója dans 
la Bibliographie, qui tantót est absente et tantót insuffisantc. Pour !'article איך־ 
(fetes paiennes), il ne sul'tisait pas de renvoyer ä Rapoport et ä Schorr ; ä 
!’article Abravanel, la seule monographic qui existe, celle de Schwab, manque ; 
ä 1’art. אגרת, il fallait mentionner J. Müller, Briefe und Responsen in der 
vorgeoniiischen jüd. Literatur ; ä l'art. טפכה אמונה , I’ouvrage de 
Güdemann. La bibliographic est divisée en Ilebraica et en Judaica ; ceux-ci 
sont trop souvent cités inexactement.

Pour la période biblique, on a écarté par principe la « critique supćrieure » 
[Higher criticism , parce que les résultats en sont encore incertains. G’est un 
point de vue qui pent se souteuir. Mais est-ce une raison pour méler, dans 
!’article Abraham, les données de la Bible et celles de 1’Aggada ? L’art. Adam 
est ridicule et l’art. Aaron ne vaut pas beaucoup mieux. La biograph le des 
personnages bibliques est faite principalement d’aprés A. Cb. Rosenberg, 

השמות אוצר • L’archéologie biblique ( ,אררן ותמים אורים ) est traitée dans 
le mérne esprit. La table géographique de la Genése fait autorité pour Phis- 
tőire de l’humanité (s. v. העולם אומות ) ; les nations paiennes sont appelées 
 parce que chez elles les enfants sont comptés d’aprés les אמיפ et לאמים
mérés, ce qui prouve la moralité des Juifs (s. v. אב ; I, 3 A). Ce ton apolo- 
gétique apparait encore ailleurs. Les critiques modernes identilient Assuérus 
avec Xerxes (486-465), il serait done anlérieur ä la destruction du Temple, cc 
qui est impossible (I, 246 b). La rivalité d’Ephraim et de Juda se poursuit dans 
la lutte entre réformateurs et orthodoxes (II, 117 a).

On attendrait plus de sens critique dans les articles consacres au judaisme 
post-biblique. H. Malter ne fait aucune réserve sur !’existence du péripaléticien 
juif Aristobule. L’article Ab (15) juxtapose differentes explications sans discuter 
ni conelure. La Biographie des Tannaites et Amoras n’olfre rien de nouveau. 
L’article Onkelos répéte les vieilles histoires; l’art. אשכולות, les explications 
fantaisistes de B. Moussafia et de Kohut. L’article Eldad est picin de fautes, 
l’art. Amnoii est vide ;lire Ephraim de Bonn pour Ephraim de Vienne). Pour 
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l’époque moderne, on récollera beaucoup d’erreurs dans 1’art. רבנים אספות  
et Ton découvrira que le grand-rabbin Isidor était un conservateur.

Tant de bévues n’étonneront pas si l’on sait que les articles ont été confiés 
ä des publicistes platót qu’ä des savants. Le Ier volume comptait 27 coilabora- 
teurs. dönt MM. G. Deutsch et Max-L. Margolis. Le second volume en compte 
46, dönt pinsieurs savants de notoriété. Sculement la contribution de ceux-ci 
est fort inaigrc : L. Ginzberg (Armilos), Günzig, II. Malter, I. D. Markon 
(Boulan, roi kazare), S. Poznański (Caleb Afendopoulo). Ratner (deux amoras 
du nom de אתי), S. Rosanes (Asclikenazi [Beęalel], Bułgarie), A. Sarsowsky 
(Assyriolftgie). Mais le gros de la besogne a été abattu par l’éditeur; prés de 
la tnoilié des articles lui soul dus et quelques-uns groupent des faits et des 
textes intéressants, sinon complets. Parnii les plus soignés, citons : ,אגדה 

אומנות ,ארמן השם ׳אחדות ,איכן ישראל ,אי־־ץ בבל , isserlés, Estori 
Partii, Albo, Amora (liste de 1812 amoras. dressée par A. Bernstein ; comp, la 
liste des amoras babyloniens en Palestine, logée, on ne sait pourquoi, ä Part. 

ישראל ארץ ). Les articles Europe, Amérique, Angleterre, Antisémitisme, de 
G. Deutsch, sont bien informés.

On ne peut que louer le style, simple et clair. L’impression est satisfaisanle, 
quoiqu'on ait laissé passer beaucoup de fautes. Les gravures sont frustes et 
lieureusement rares; celles qui « illustrent» Particle Inquisition soul des 
horreurs.

Bref, si Pon met i part quelques articles originaux, cette Encyclopédie est 
uue oeuvre de vulgarisation, qui rendra service au public auquel eile est destinée 
en le familiárisául avec les avant-derniers résultats de la science.

יהונתן בית  Biographie dc Jonatan Eibeschütz, par L. Grünwald. M. Sziget, 
1908;in-8"de 44 p.

מדרש בית  Chrestomathie talmudique, par Ch.־H. Kosenstein et Z. Koch- 
lin. 2' edition. Wilna, 1908 ; in-8° de 252 p.

כאמן בית  Consultations du rabbin hongrois Isaac Moise Peris (1784-1854) 
avec une biographic de 1’autenr, par son petit-fils Armin Peris. 
M. Sziget, impr. Kaiiffmann, 1908; in-8° de 189 (42 ־) p.

 Recueil d'articles de M. J. Berditschewsky. Cracovie, 1907; in-8” de בספר
19 p.

אש גחכי  et הדקה מן דקה  Le cnlte du Temple le jour du Grand Pardon 
d’aprés les sources talmudiqiics et les explications des écrivains posté- 
rieurs, par 1. L. Wallfisch. Varsovie, impr. A. Baumritter, 1908; in-f° 
de 112 44 -4 182 ־ p.

הריבות דברי  Controverse halachique entre Zerahia ha-Lévi et Abraham 
b. David de Posqiiiéres, éditée par B. Drachmán. New-York, impr. de 
1. Rachlin, 1908.

Sept lettres pubiiées d’aprés un ms. conservé ä New-York.

חכמים דברי  Interpretation et explications rationnclles de differentes ag- 
gadot dans les Talmuds et les Midraschim, par W. Mischel. Cracovie, 
1908 ; in8°־ de 239 p.

חכמים דברי עם תורה דברי  Les préceptes bibliques et rabbiniques, ä 
!,usage des écoles, par J. Ch. Rawnitzki et Ch. N. Bialik. Odessa, 1907 ; 
in-8׳ de 111 406 ־ p.
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דחיי דיכא  Consultations sur le Sch. A. Orali llayyiiii, par J. A. Krieger. 
Piétrokow, impr. A. Rosengarten, 1908; in-1'״ de 102 p.

שתשיב מה ריב ס'  Premiere partie : reunion et examen des siijels et des 
régies conteniis dans le Talmud et les Heeisionnaires touchant l< s 
non-juifs, differences entre les sept nations idolätriqucs et les ehre- 
tiens, etc., par M. D. Gross. Vácz, impr. L. Kotzburg, 1908; in-8׳ de 
(5 +) xix 125 p.

L'ouvrage se di vise en six portes. La premiere, sur les sept nations cha- 
nanéeunes, n’a aucune valeur pour nous. La secoude, sur les patens de 
l’époque talmudique, passe en revue les principaux textes et les explique 
généralement d’une maniére satisfaisante ; e’est la ineilleure de toutes. La 
troisiéme se rapporte au guer loschab, c’est-ä-dire ä celni qui accepte les 
sept préceptes noaebidiques, et aux chrétiens, assimilés au guer loschab. La 
quatriéme et la cinquiéme portes étudient les textes relalifs d’une part au 
respect du roi et de l'État, d'antre part ä la validité des serments prétés par 
des juifs devant les tribunaux. Eufin, la sixiéme examine sept passages talmu- 
diques ou prétendus tels, allégués par un prétre lionerois contemporain 
contrę le Talmud, et refute ces accusations. — Ce livre 11’ot pas mauvais, 
mais ce n’est pas en bébreu que de tels livres doivent étre éerits; la methode 
de discussion et le mode d’exposition changeraient du meme coup. II est vrai 
que l’auteur examine, dans sa Preface, la question de savoir J 011 pent 
« livrer », c’est-ä-dire faire connaitrc la Loi aux non-juifs!— Beaucoup de 
fautes d’impression.

 -Sermons pour tons les sabbats et pour les fetes, par Isaac A'issen דרשות
baum. Wilna, L. Epei (Varsovie, impr. Garber,, 1908 ; in-8° de 264 p.

Quoique la predication ne soil pas de notre domaine. nous avons plaisir 
ä signaler ici ce recueil de sermons qui inaugure presque un genre nouveau. 
Dans ces 67 discours, prononcés dans le temple « Olid Mosché 0, ä Varsovie, 
l'auteur a renoncé au derousch classique en Russie et, passant par-d?ssus la 
forme bätarde du sermon des rabbins franęais ou alleniands, il a trouvé un 
genre approprié á un auditoire jnif moderne, assez voisin de la conference, 
mais animé du souffle oratoire et nourri des sentences talmudiques et mi- 
draschiques. Rien de solennel ni de creux; un discours substanliel et precis, 
qui aime le réel et le concret, qui attaque les probléines de face et appelle les 
choses par leur nom. Ce qui fait encore l’originalité du recueil, c'eu est 
l’unité d’inspiration. L'auteur est sioniste et tons ses discours sans exception 
développenl l'idée sioniste. un sionisme large qui ne sacriíie pás les intéréts 
spirituals aux intéréts politiques el économiques. ni lindividu et l’humanité ä 
la nation. D’une pensée et d’une langue égaleinent süres, ce livre est une 
lecture des plus attachantes.

המצליח האב  Dramę en trois actes, par 11. Berger. Lemberg, 1908; in-8° 
de 31 p.

רשויות בשתי האמונה  Theologischer Dualismus in unserer mystischen 
Literatur, von S. Rubin. Podgórze, impr. Deutscher (Cracovie, Wut- 
stein), 1908 ; 57 p. 20 X *5 cm.

Le tilre hébreu est plus exact : « le Dualisme et ses traces dans la littéra- 
tűre juive ». Mais les allusions aux croyances dualistes que l’auteur trouve 
dans 1'Aggada et mérne dans la Bible ne sont le plus souvent qu’ingénieuses. 
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מי־ימרכירת הגתות  Hagahot Maimoniot, par J. Wellcsz. Berditschew, impr. 
Scheftel, 1907 ; in-8° de 27 p. (Tirage ä part de הגרן, VII.).

Si Fon veul mesurer Faction d’un chef-d’oeuvre meme dans tin milieu qui 
páráit réfracLiire ä son influence, on n’a qu’á considérer la diffusion du 
Miseimé Tora. Quelque diíférentes que fusseut la métliode de Maimonide et 
celle des Tossafistes, le Yad s’imposa aux écoles talmudiques de la Francé 
seplentrionale et de l'Allemagne. ainsi que l’attestent non seulemeut quelques 
citations éparses dans les Tossafot (p. 1), mais le Semag de Mo’íse de Coucy 
et les traités qui en dérivent. Dans la seeonde moitié du xni• siécle, c’est en 
Allemagne que se concentre l’activité rabbinique, autour de Méir de Rotlien- 
bourg (mórt en 1293), qui domine tout le mouvement intellectuel et dönt 
Fautorité est comparable ä celle de Salomon 1>. Adret, son conteinporain, 
pour ne pas dire .i celle de Maimonide lui-méme, et sa mórt tragique ajouta 
encore ii son prestige Faureole du martyre. Comme s il prévoyait les malbeurs 
qui allaienl fondre sur les Juifs, Méir semble avoir pris á táclie de sauver de 
la destruction !'oeuvre de ses prédécesseurs; autour de lui, on réunit, on 
résumé, on extráit les travaux des écoles franęaises et allemandes Ce n’est 
plus une époque de production, mais de redaction et de compilation. Méir 
éerit encore des Tossafot: et puis, comme pour renouveler un genre épuisé, 
il entreprend le mérne travail sur Alfasi et sur Maimonide, préparant ainsi la 
voie ásón éléve Ascher b. Yehiel, qui combinéra et fondra les deux courants 
de la littérature halachique. C’est de son école que sortent le Mordechai', qui 
suit le Rif, et les Hagahot Maimoniot, qui accompagnent le F«zZ.

Les Hagahot ne paraissent pas avoir ohtenii en Allemagne antant de succés 
que le Mordechai; on ne les cite guére et les manuserits en sont rares. Elles 
eurent une meilleure fortune en Italie, dönt les rabbins reeueillirent en partie 
!’heritage des écoles allemandes. On sail quels furent ;1 cette époque les rap- 
ports politiques entre 1’Allemagne et !'Italic; il est done natúréi que les rabbins 
Italiens consultent leurs collégues allemands (Giidemann. Er;ie/1un#st1׳esen,II, 
193) et que tel rabbin allernand soit.suivant la remarque de M. Wellcsz (Reime, 
L1V, 104-103), ä cheval sur les deux pays. Quand, an debut du xv!e siécle, on 
imprima le ilh’scZine Tor«, les Hagahot Ma'imoniot furent 1111 des commenlaires 
qui entourerent le texte et exercérent, ä défaut d’autres, la subtilité de plus 
d’un rabbin, comme le dit le prétentieux Messer David Léon dans une con- 
sultation publice par M. Schechter Revue, XXIV, 136-137). C’est cette com- 
pilation — car ce n’est pas autre chose — que M. Wellcsz a jugée digue d’une 
étude diligente, ou il a apporté ses qualités ordinaires d’érudition et d’ingé- 
niosité. Essayons d’en grouper et d’en coordonner les résultats.

Sur la paternité des Hagahot, il regne une confusion presque inextricable, 
comme on pent le voir en déchitfrant !’article « Méir Cohen » dans le Catalogue 
de la Bodléienne par Steinschneider (col. 1703-4); 1 bomonymie, qui est le 
fléau de la littérature rabbinique, sévit ici avec intensité et, pour comble de 
malheur, un des auteurs presumes porte le mérne nom que son mailre. Ecar- 
tons les anciens ehroniqueurs et bibliographes (p. 5-6', qui ne savent rien. 
Les premiers éditeurs, quaud ils ne donnent pas I’ouvrage pour anonyme, 
Fattribuent ä un éléve de Méir de Rotbenbourg ; c’était !’opinion courante en 
Italie (Messer David Léon, l. c.); eile pent reposer sur unetradition,comme sur 
la simple lecture du livre. Un témoignage plus ancien a été invoqué par S. 
Kohn, Monatsschrift, XXVI (1877), •128-130 (— Mardochai ben Hillel, 42-44), 
qui a erű retrouver au moins Fun des auteurs de notre ouvrage dans la per- 
sonne de l’auteur du Mordechai. En effet, Joseph Kolon, qui florissait en 
Italie au xv' siécle et qui fut en relations avec des Allemands, cite deux fois 
dans ses Consultations (n1 •״ et 160; f° 1 J et f° 124 tZ-125 a dans Fed. de 
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Crénioue): נהגים הסדר דהטייכרת בחהגרסר־! המדדכי  ; la seconde citation 
se retrouve presque litléralement dans les Teschoubot Maimoniot {II. Ischout, 
11° 8), •lout Mordechai ben Hillel serait ainsi l’autenr. M. Wellesz combat 
cette attribution !p. 19-20; ; d'aprés liii, Kolon vise une collection de Consul- 
tations <11• Meir de Rothenbourg (faito par Mordechai ?) ; mais ces Consultations 
étaient-elles rangées, comme il !'assure, dans i’ordre ties sedarim de la 
Mischna ? Plus loin (p. 23-26', il revient ä la charge et, !•our !־enforcer son 
argumentation, reléve les divergences entre les passages paralleles des llagahot 
et du Mordechai; mais personae ne soutient que Mordechai b. Hillel est 
!’auteur de toutes les llagahot. Faut-il done interpreter comme Kohn le témái- 
gnage du Maharik? Voici peut-étre la solution de ce petit probléme. La Biblio- 
tliéque de 1’Ecole Ralibiuique de France posse de un manuscrit du Mordechai 
éerit en 1404 ; dans cette copie, le Mordechai est snivi en appendice — aprés 
{'explicit et la signature du ®piste — d’un certain nomine de consultations, 
qu’ou retrouve soil dans le Mordechai, soil dans les Maimoniot, soit ailleurs, 
le tout intitule : נהגים לכדר הםייכרת תשרברת . exactement comme dans 
Kolon, et la deuxiéme citation de celui-ci y figure mot pour mot (nous ne 
voudrions lien garantir pour lapremiére). On pent done admettre que Joseph 
Kolon possédait un exemplaire du Mordechai de la mérne classe, oil des con- 
sullations sur Naschim étaient annexées au Mordechai.

Mais voici une autre piste. Les llagahot Äschert citent une fois (Ililch. 
Pesah., 6): כ״ץ ״ר"□ םגל מײמרן “הג״ : un manuscrit vii par Azoulaí 
portait également le nőm de Méir ha-Cohen, qui se trouve d'ailleurs dans les 
Ilag. Maim, elles-mémes H. Sabb., v, 60: הדמ״ך לס־־ן ). M. AV. réunit 
(p. 6, puis p. 10) ce que nous savons de ce disciple de Méir de Rothenbourg et 
de ses relations. 11 utilise ;1 cet eflet les Hág. Maim.; mais dans cette compilation, 
nous ne savons pás toujours qui parié, smtout si, avec M. W., on y reconnait 
plusieurs mains. C'est ainsi qu’aprés Kohlt {op. cit., 24), il en fait le beau- 
írére de Mordechai b. Hillel, ce qui a déjá été contesté par Cassel [Koré, 24 a, 
n. 3: — p. 6, lire : II. B., IX, 135. mérne correction á faire dans Kohn); aprés 
Back (R. Meir b. Baruch, 35, n. 2), il le fait demeurer ä Rothenbourg, ce 
qui n’est pas prouvé non plus : il pouvait s’y trouver ä l’école de son 
mailre.

Mais Méir ha-Cohen n’est pas le seul auteur des Ilag. Maim, d’aprés 
M. Wellesz, qui découvre dans cet ouvrage trois rédactenrs siiccessifs. Le plus 
ancien s'intitnlerait « copiste » (מעיזינן). Cet anonyme, qui est un disciple de 
Méir de Rothenbourg et tient un renseignemenl d'Isaac b. Méir lequel a été ä 
Troyes: ne serait-ce pas Isaac de Düren?) aurait jeté les bases du recueil 
enconsignant les usages de son mailre : il ne serait autre que Simson b. Sadoc 
(p. 13; M. W. fait des reserves sur cette Hypothese, p. 15). Aprés lui serait 
venu Fa éerivain » הבריזב) : c'est Méir ha-Cohen, qui aurait rédigé les 
« notes ״ proprement dites (יהגהררז, tirées de ditférents ouvrages, nótám- 
ment de ceux de son mailre (p. 16). Enfin, un ou plusieurs a ordonnateurs » 
 aaraient mis la derniére main ä l’ouvrage (p. 23); c’est ä eux qu’il (מהדר)
faut attribuer les textes 011 Méir de R. est cité par son nom, et non comme 
« mailre » (ce pourrait étre le fait des copistes: p. 8, M. W. attrihue au 
מהד״פ אב־ר : an texte qui a כליכתיק ). Ainsi, non seulement M. Wellesz dis- 
tingue ditférents auteurs, mais il erőit pouvoir délimiter la part de 1’un et de 
1’autre, comme si chacun d'eux avail assume une täche particuliére, celui-ci 
jetant son dévolu sur les « usages », celui-lá sur les ouvrages du mailre. A’ous 
n’en savons pas tant. Son criterion! extérieur n’est pas non plus inébran- 
labie : le mérne auteur pent se donner les titres de < copistc » et d’ < éeri- 
vain >. Que les llagahot Ma'imoniot aient été compilées par ditférents rabbins, 
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c’est possible; mais nous ne croyons pas qu’étant donnés la nature de.Ion- 
vrage et son état actuel, il sóit facile d’en dissocier les éléments et d’en 
distingucr les auteurs. — M. Wellesz avance d’ailleurs ses hypotheses avec 
beaucoup de réserve et quelquefois il páráit les retirer lui-méme. C’est ainsi 
qu’il se demande ä quelle époque l’auteur (au singulier) a écrit. L’ouvrage 
aurait été commencé du vivant de Méir, avant mérne son emprisonnement, et 
terminé dix ans aprés sa mórt (p. 23-24). C’est beaucoup de precision.

Ce qni complique la solution de ces questions, c’est qu’il semble y avoir eu 
plusieurs redactions des Hagahot Maim., on que uous n’en avons pas conserve 
la recension primitive, comme l’a remarqné Jelűnek dans son קרכטײס 
 -p. 6 (lemanuscrit vu par J. est le ms. Halberstamm 327, actuelle ,הרמב״ם
ment au Jews’ College, ms. Montef. 95, Catal. Hirschfeld, J. Q. B., XIV» 
179). L’ouvrage, qn’il est excessif de comparer aux Tossafol (p. 4), se compose 
de deux parties: les Hagahot, qui suivent le texte du Mischné Tora, et les 
Teschoubol, placées ä la suite des livres (il y en a 221, réparties sur 8 livres) 
et se succédant dans le mérne ordre que les Hagahot. En d’autres termes, 
notre auteur, ne trouvant pas de place pour les « consultations » dans ses 
« notes », les a rejetées á la fin de chaque livre. Les Consultations de Méir de 
Rotlienbourg avaient été réunies dés son vivant par des éléves et c’est de 
cette collection que Méir ha-C011en s’est servi, y ajoutant des consultations 
d’autres rabbins (On sail d’ailleurs que les consultations qui figurent dans 
les recueils de Méir ne Ini appartiennent pas toutes, v. Llg, 359; un ms. de 
Parme eontient des consultat. qui se retrouvent presque intégralement dans 
les Hag. Mahn., v. ibid., n. 3.) On voit que le principal intérét des Hag. 
Maim, est de nous avoir conservé un grand nombre de textes, d'enseignements 
cl d’usages remontant aux rabbins franęais et allemands et surtout ä Méir de 
Rotlienbourg. M. W. a eu sóin de réunir sous plusieurs rubriques les pas- 
sages qui ont trait ä la vie et aux ouvrages de Méir : rapports de 1’autcur 
(Méir ha-Cohen) avec son mailre (p. 69־); usages de ce dernier (p. 1314־); ses 
ouvrages (p. 17; les Hiddouschim sont-ils distincts des Tossafot?); ses con- 
sulfations (p. 20-21). Snr deux points, nous ne sommes pas d’accord avec 
M. W. P. 7, il rapporte 10 fameux renseignement d’Ascheri {Kidd., 1, 571:

הקביל לא לגדולה פועלה פוכלירם כלררטבבררג מאיר רביכר על עליו אכלרר  
אליו יבא פיאביר רצה ולא אביר בכי  ; H tranche la difiiéülté en lisant 

הקביל לא au lieu de הקביל . Mais sans compter qu’on ne pent pas corriger 
sans faęon un texte du Rosch, ce passage, qui a embarrassé tant de 
commentateurs, a été expliqué par Back, op. cit., p. 15-16, ä !'opinion du- 
quel s’est ramré D. Kaufmann (Monatsschr., XL, 186); la correction est done 
inutile. P. 1516־, il voit dans איפופררק״א (Taschbetz, 207) la forteresse de 
Wasserbourg, 011 Méir fut d’abord enfermé;mais en ce cas il faudrait כלגד־כ.— 
P. 18, M. W. réunit les textes oü sont citées des Tossafot; il est douteux que 10 
nom אליעזר et le chiffre רא"ה se rapportent an Rabiah; enfin, la correction 
.est inutile, car il existe un Eliézcr de Toul טרך en טרל

Observations et rectifications de detail: P. 3, le Mischné Tora a été achevé 
en ״א73תתק , v. Graetz, trad, hébr., IV, 352, n. ; p. 6, 1. 3 d’en bas, lire: 

כל׳ הג׳ ; p. 8, 10 texte de Hayyim 0. Z. ne préjuge rien sur le rite de Wasser- 
bourg; ib., n. 10, lire ע״ר דף ; p. 10, 1. 2 et 3, intervertir ם1פ  et לאסורות 
p. 11, □ירצה א  est bon; p. 12, 1. 11, lire : פ"ל au lieu deת"ל; ib., l’éty- 
mologie de « sargenes » n’est pas encore établie; peut-étre faut־il compter 
avec la glose de Raschi sur Sabb., 120 a : 2) פורזיכא mss.), « sarrasine », 
vétement ample ä la maniére des Sarrasins; la leęon des éditions פוריכיפוא 
est plus proche de « sargenes », mais que signifie-t־elle ? p. 16, בן פונלפװן  
 point d’interrogaüon et correction inutiles: c’est une consultation ,אברהם
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de Simson de Sens, v. Ilevue, Vll, 41, n. 2; ibid., d. I., lire חולה pour 
23 ■ ;ארכה ין , u fant lire והנהיג pour ■24 .«! ;רהגהר, est-ce que les 
communautés rhénanes se réunissaient á Nuremberg?

Par ces remarques, nous espérons avoir montré avec quel intérét *nous 
avons lu la savaute étude de At. Wellesz. Nous voudrions qu’il réunit mainte- 
mint tons les textes des Haff. Maim, qili Interessent la biographic des rabbins 
et I’histoire des idées. Nous souhaltons aussi que les travaux qu’il nous a dója 
donnés sur ]’entourage de Aléir de Rothenbourg le conduisent ;1 en consacrer 
un au mailre lui-meme et 11 reprendre l’ouvrage resté inachevé de S. Baek.

 -Traitć de pedagogie j 111 ve, par I. I. Gales. Premiere partie. Saint החדר
Pétersboiirg, impr. I. Lurie, 1908 ; in-8° de vn 238 p.

Cet ouvrage, édité par la Société pour la diffusion de !’instruction partni 
les juifs, nous a paru fort bon.

רהחכרך הכשרן  La langue et !’education, conférences de Achad-Haam 
(A. Ginzberg), S. Dubnow et J. L. Katzenelson. Cracovie, 1907; in8°־ de 
39 p.

 ,« Recueil littéraire et scientifique. Tome I. Berlin, edition «Sinai היברזיד
1908 ; in-8’ de 210 + 32 p.

Le propre des « jeunes revues » est d’etre prétentieuses. Celle-ci a pour 
titre I’Ayeniz־ et pour programme « de tirer au clair les questions relatives 
au juda’isme et aux juifs ». Comment ces promesses sont-clles tenues? 
M. S. Bernfeld, sous le titre d'Examen du juddisme, commence une étude 
historique et critique des idées du juda’isme aux principaux stades de son 
développement ; dans un premier chapitre (p. 5-46), il traite du juda’isme 
biblique et prophétique; il y accepte en gros les résultats de la critique, 
mais en y ajoutant des formules qui out sans doute pour but de les rendre 
« juives ». C’est sonime toute de la bonne vulgarisation. Que M. B. se délié 
senlement de la philosophie de I’histoire, qui n’est ni de la philosophic, ni 
de I’histoire.

Ge n’est pas un article de vulgarisation, mais ce n’est pas non plus un 
article de science que celui de Al. S. Hurwitz sur Juda llalle'vi (p. 47-99). 
Le soinmaire nous en ]»arait caractéristique : « Luzzato, Hallévi et Maímonide. 
— La racine de la foi et de la révolte. — Examen de la religion; les oppositions 
elles répétitions. — Le déchirement de l’áine; la question de la persistance 
du juda’isme; la philosophie de l’Exil et la poésie de l’Exil; conclusion «. 
Ce résumé montre suffisamment, ce nous semble, (!ne les idées de l’auteur ne 
sont pás bien claires, ni par conséquenl son exposition bien ordonnée. Par 
exemple, ses tendances ne sent pas equivoques : il a vonlu ecrire une critique, 
et on dira.it parfois nne satire des idées du Kosari. S’il a raison de ]»rötester 
contrę I’engouement dönt on s’est pris pour Juda Hallévi dans certains cercles 
juifs, s’il a raison de soutenir que le Kozari ne counail ]»as la théorie de 
!’evolution historique du juda’isme, il a tort, et grand tort, de prétendre que 
Hallévi n’est ]»as un philosophc, mais un dilettante et que ses raisonnements 
soot de grossiers sophismes — les mots y sont en toutes lettres. Quand meme 
on pourrait ébranler quelques-unes des bases du Systeme de Juda Hallévi. il 
n’en resterait ]»as moins que c’est une des constructions les plus belles et les 
plus originales que 1’on ait faites du juda’isme. Les invectives de M. S. n’y 
chaogeront rien.

Bar Tobia dans une premiere étude sur les Juifs et le juddisme, disserte 
sur Böckel et Karl Marx (p. 100-121). M. Horodetzky reprend la biograpbie de 

dira.it
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R. Israel Beseht, le fondateur du hassidisme (p. 122-139). Les tendances de 
I’autenr sont connues; elles n’apparaissent pas trop cette fois et le récit est 
instructif et attachant. — M. M. J. Berditchewsky examine les idćes du publi- 
eiste et philosophe juif Ahad Haam (p. 140-164). — Amitai (pseudonyme) 
présente des considerations interessantes sur des questions juives actuelles, 
sionisme, etc. (p. 173-195). — Le reste du volume est rempli par des lettres 
et des comptes rendus.

Au point de vue scientifique, le programme de cet Annuaire ne nousparait 
pás reálisé. Mais son titre nous invite ä attendre et á espérer.

Dans un supplement ä pagination spéciale, M. Joseph Klausner commence 
une étude sur Jesus. Ce premier fascicule est consacré ä la critique des sources 
juives, le Talmud et le Toledot Yéschou. M. K. raméne ä leur réclle valeur 
les aggadot talmudiques, mais il ne va pas encore assez loin : en réalité, les 
rabbins ne savent rien sur le christianisme et son fondateur qu’ils n’aient pu 
apprendre par les chrétiens.

בישראל המשיחי הרעיון  Geschichte der jüdischen Messianologie kri- 
tisch untersucht und im Rahmen der Zeitgeschichte dargestellt von J. 
Klausner. I. Theil: Die jüdische Messianologie im Zeitalter dcrProphe- 
ton. Cracoxie, impr. Fischer (Varsovie, Achiasaf), 1908; in-8° de 134 p.

M. Klausner a publié en 1903 un ouvrage en allemand intitulé Die nies- 
sianischen Vorstellungen des jüdischen Volkes im Zeitalter der Tannaiten; 
c’est une étude diligente et bien menée, mais oú ne manquent ni les inter- 
prétations erronées, ni les appréciations contestabies. II se propose rnaintenant 
de reprendre l'histoire generale des idćes messianiqnes clicz les Juifs, sujet 
qui n’a été traité dans son ensemble, dit-il, que par D. Castelli (ZZ ZlZessra 
secondo gli Ébrei, Florence, 1874); il aurait pu y ajouter rnaintenant le livre, 
plus populairc, de J.-H. Greenstone : The Mesdiah Idea in .Jewish history 
(Philadelphie, 1906).

Dans la premiere partie, que nous avons sous les yeux, l’auteur étudie le 
messianisme chez les Prophétes c.t il entend par messianisme toutes les pro- 
messes d’avenir. Ainsi les passages du second Isaíe qui annoncent la restau- 
ration prochaine de Sion sont considérés comme messianiqnes. Cette definition 
large ne sera pas admise par tout le monde sans contestation. C’est en se 
plaęant ä ce point de vue qu’aprés avoir défini la croyancc au Messie et les 
promesses messianiqnes (chap. 1), spliqué la source et les origines de l’idée 
messianique (chap. 11) et recherche les allusions rnessianiques dans le Pen- 
tateuque et dans les Premiers Prophétes (chap, nr), il passe en revue, dans 
les chapitres ív ä xvi, Amos et Osée, Isaíe, Michée ct Nahum, Sopbonie et 
Hahacuc, Jérémie, Ezechiel, Obadia, les psaumes de l’époque de 1’cxil, 
Isaíe II, Aggée et Zaccharie 1 et 11. Joel et Malachie, les psaumes de la période 
du second Temple, enfin Daniel; dans tin dernier chapitre (xvn) il resume et 
conclut. Partout il a soil! d’expliquer les prophéties par le milieu historique 
et de mellre en furniere !’evolution des conceptions messianiqnes.

On voit par ce sommaire que M. K. accepte en gros les résultats de la cri- 
tique bibliqne. On pourrait lui demander settlement s’il est prouvé que le 
Pentateuque et les Premiers Prophétes sont antérieurs ä Amos et s’il est 
possible d’assigner des dates mérne probables ä Nahum, ä Sophonie, ä 
Hahacuc, á Obadia, ä Joel. Critique rnodéré, il rejette les solutions extremes 
et se refuse á dépecer les textes saus nécessité aussi bien qu’ä admettre des 
interpolations á tout bout de champ. Pour Isaíe I, ii ne signale meme pas la 
these radicale de Hackmann (Die Zukunflserwartung des Jesajas, Gaet- 
tingue, 1893). En général, M. K. — et nous Ten félicitons — n’a pas vise ä 
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l'originalité; sun principal guide !!arait avoir été E. Hühn, Die messianischen 
Weissagungen des israeliiisc/1 jüdischen Volkes bis zu den Targumim 
(Fribourg, 1899). Ce sont plutöt ses vues personneiics que nous incrimincrions. 
Ainsi, aprés avoir montré que la délivrance messianique a été modeléc sur la 
sortie d’Égypte, il soutieut que c’est Moíse qui a été le prototype du Messie. 
Mais Moíse n’est guére connu des anciens prophétes, ni comme libératenr, ni 
comme législateur. Pourquoi ne pás s’en tenir á David ? M. K. a une facheuse 
tendance ä chercher dans les mots difűciles des allusions á des personnages 
liistoriques. Ainsi ״';'ך (Gen., xux, 10) designe Salomon (p. 19), צדקנו ה׳  
(Jéiém., xxin, 6), Sédécias (p. 60-62); גרג est Gygés (p. 74). Sous pourrions 
contester encore !’exactitude de plus d'une explication; mais nous n’avons 
garde d’oublier qn'eu cette matiére, il est souvent difficile de distinguei le 
vrai du vraisemblable et le probable du possible.

Nous préférons loner M. K. pour la darte de ses analyses, la methode de 
ses deductions et la chaleur de son expositiou. Sa langue manque un peu de 
simplicity et prodigue les néologismes inutiles; est-ii bien necessaire d’em- 
ployer des mots tels que אגיטאצ״ה et des expressions telles que לקח 

אקטיבי חלק ? De tels abus sont plutöt faits pour diseréditer !’hébreu comme 
langue scientifique. Et le principal mérite de ce livre, qui est bon somme 
toute, est de familiariser le public qui lit l’liébreu avec les résultats ä peu prés 
acquis de l’exégése et de Fhistoire bibliques.

הנפש השארת  Dialogue sur Fimmortalité de Fámé, par S. Rubin, Pod- 
gorze, 1908 ; in-8® de 38 p.

 ,Les Confessions de saint Augustin, traduites par P. Lebartow וידויי...
avec introduction et notes. Londres, 1908 ; in-8° de x 4126 ־ p.

עבר ולשון זרגון  Jargon OU hébreu ? par M. J. Hellmann. Cracovie, 1908 ; 
in-8° de 36 p.

Dans ces derniers temps un mouvement s'est dessiné en Galicie pour 1'adop- 
lion du jargon judéo-allemand comme langue nationale.

החדש המשולש חוט  Biographies de Moise Sofer, Akiba Eger et A. S. Schrei- 
ber, par S. Schreiber. Drohobycz, chez l’auteur, 1908; in-8° de (2 4־) 
105 4- 8 ft.

סופר חתם חידושי  ■Novelles sur le traité Ketoubot {suite), suivies de 
deux consultations el d’un מצרת י״ד על קונטרס , éditées par M. Sofer. 
Szatmar (impr, N. Oesterreicher), 1908 ; in-f° de 2 450 ־ ft‘.

ופתרונן השבטים עשרת דבר על הנפלאות ההגדות חידות  Les Dix tribus. La 
source et la nature de toutes les legendes et relations, examen de 
Unites les hypotheses anciennes et modernes et explication veritable de 
Fénigme des dix tribus, par S. M. Lazer. Cracovie, éd. de « Hamizpa » 
(Drohobycz), 1908; in-8° de 121 p.

Réimpression d’articles parus dans le השלח. XV (1902), augmentés d’un 
dernier cbapitre. Voici le mot de l’éniírme : les Hebrcux des dix tribus sont 
revenus peu ä peu en Palestine ä l’époque du second Temple.

התלמוד בזמן היהודים חיי  La vie des Juifs ä l’époque du Talmud. ספר 
 Monographie sur la ville de Nehardea, par M Judilowitz, avec נהרדעא
des notes de A. Harkavy. Wilna, 1906 ; in8°־ de v 487 ־ ff.
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" א"ה״ו חכמי ס׳  Biographien und Grabsteininschriften der Dajanim, Auto- 

ren und der sonstigen hervorragenden Männer der drei Gemeinden 
Altona, Hamburg, Wandsbek, von Eduard Duckesz. Ins Deutsche über- 
tragen von Sal. Goldschmidt. Hambourg, A. Goldschmidt, 1908; in-8° 
de (6 455! (־ p. (part, hébr.) 455 ( ־ (6 4־  p. (part. all.).

La trad, allem, est abrégée. — Dans un ouvrage antérieur, למוטב ארה  
(Cracovic, 1903), dönt celui-ci s’annonce comrne la deuxiéme partie, l’auteur a 
étudié les rabbins des trois communautés. — Snr un point de ces biogra- 
phies, l’année de la naissance de Jacob Emden, voir tine notice de M. Munk 
dans la Israelitische Monatsschrift (suppl. de la Jüdische Presse) du 8 avril 
1908 (n* 3).

מגלות חמט  Die fünf Megilloth übersetzt und erläutert von R. Breuer. 
2. Teil : Ruth. Francfort, A. J. Hofmann, 1908; in-8° de (2 60 (4־ p. 
M. 1,40.

תורה חומטי חמשה  Pentateuque avecTargoum Onkelos, Raschi, Ibn Ezra 
et un supercoinmentaire sur ce dernier par J. L. Krinski. T. I : Genese. 
Piétrokow, impr. A. Rosengarten (en commission ä Francfort, Sänger 
et Friedberg), 1907 ; in-8° de 74 4562 ־ p. R. 1,30.

כפתחים ספרים חמטה  Cinq commentaires sur les cinq Meguillot, par Jacob 
de Lissa. Zaleszczyki, J. Klughaupt, 1907 ; in-8° de 49 if.

לב חקרי ס׳  Cinkre Lew, Tnaim u. Amoraim, ihr Leben und Wirken, Cul- 
tnrarten, der heidnischen Götzendienstes, die Seelen der Chutäer, Zadu- 
cäer 11. Essäer, Polemik mit Juden-Christen, die römischen Kaiser und 
die babilonische Dynastie der Sassaniden, nebst Erklärung historischer 
Stellen iin Jerusalmischen und babilonischen Talmud aus den Quellen 
historisch-kritisch bearbeitet von Leopold Landsberg. III. und IV.Theil. 
HL Der Tanna R. Meir, dessen Abstammung v. Proselyten aus dem 
Kaiserhause Neros. IV. Der Patriarch R. Simon b. Gamliel, seine Zeitge- 
nossen und seine Beziehungen zu r. Meir. Szatniar (Hongrie), Schwarz 
Farkas, 1908; in-8° de xxm 4134 ־ 158 4־  p.

Livre étrange, qui tantót attire le lecteur et tantól le repousse ! La méthode 
de l’auteur est le deraseb historique, qui interpréte les textes aggadiques avec 
une naivete charmante, mais sans perspective scicntifique. Dans un défilé pit- 
toresque Jes explications les plus bizarres sont proposées (מיאטה est la 
Mysie, אחר est un Achéen, etc.), des interpretations fantaisistes des noms 
propres sent presentees avec le plus grand sérieux, les considerations les plus 
naturelles coudoient les plus invraisemblables. Il est inutile de s’arréter ä 
réfuter dans le détail un livre qni est un déli á la critique. — J. W.

רזמירותיהם תימן יהודי  Les Juifs du Yemen etleurs chants, avec 29 chants 
hébreux et les melodies originales, par A. Idelsohn, Jerusalem, 1908; 
in-12° de 55 4־ x P• (Tirage ä part du א״י לוח , éd. Luncz, XIV.)

הרועים ילקוט  Divergences halacliiques des Tannaites et Amoras, par 
S. Neumann. Lemberg, chez l’auteur, 1908; in-f° de (3 476 (־ ff.

ההגיון יסודי  Elements de logique par G. Struwe. Traduit du russe par 
S. Barr. Odessa, 1908; in-8° de 64 p.
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 Jerusalem. Jahrbuch zur Beförderung einer wissenschaftlich ירושלים
genauen Kenntniss des jetztigen und des alten Palästinas, heransge- 
geben... von A.-M. Luncz Band VII. Heft 4. Jerusalem, 1907 ; in-8“ de 
p. 279-376.

Voici une brévc analyse des matiéres contenues dans ce fascicule, qui ter- 
mine le vol. VII. M. Wohlmann : Le Sambation et les Dix tribus (p. 279- 
305). Aprés avoir essayé de montrer qu’il y a eu deux evils des Dix tribus, 
1’auteur pretend que les exiles sont revenus ä l’époquc du second Temple et 
se sont établis en Galilee (cf. plus haut á חידות) ; il explique chemia 
faisant les aggadot relatives au Sambation et aux Dix tribus. Le travail ne fait 
pas beaucoup avancer la question.— L’éditeur poursuit 1'histoire de la Haloucca. 
(p. 306-321), qui se confond avec celle de la colonisation de la Palestine par 
les Juifs ; etude intéressante. — MM. Isaac b. Juda, J. Goldmann, יה״ש et 
J. Slotnik expliquent un certain nombre de passages bibliques et tahnudiques 
d’aprés les usages orientaux et la langue arabe (p. 323-342) ; la plupart de 
leurs explications appelleraient des reserves, mais dans 1’ensemble, la tendance 
est louable et 1’esprit suffisamment critique. — M. Toledano édite un fragment 
de Titinéraire d’un pélerin en Palestine (p. 343-345) et M. Abraham Dánon, 
sept lettres éerites A diverses époques par des rabbins de Jerusalem ; elles 
n’ont d’intéressant que les noms des signataires (l’une d’elies est d’Azoulai) et 
des destinataires (p. 345-360).— MM. A. Grünhut, W. Rabbinovitz et S. J. 
Feigenbaum élucident divers passages du Yerouschalmi (p. 361-369) et 
M. Joseph Halévi (de Rischon-le-Tsion) reléve les passages du commentaire 
de Raschi sur Temoura qui contiennent les mots ירושלמי לשון , mais sans 
essayer de résoudre ce probléme.

ישראל ארץ לוח  A.-M. Luncz. Literarischer Palästina-Almanach für das 
Jahr 5669, 1908-1909. XIV. Jahrgang. Jerusalem, chez 1’auteur, 1908; 
in-12° de 65 + 192 + 8 -J- 50 p.

Sommaire de la partie littéraire : Les temples et oratoires de Jérusalem, 
leur emplacement, la date de leur foudation, leur histoire et leurs rites 
(p. 1-46; il n’y en a pas moins de 224). — A.-Z. Rabbinovitz : La Prophétie 
[p. 47-52). — A. Ahnaliah : Histoire de la communauté maghrébite de Jéru- 
salem (p. 53-88; rien de saillant) — A.-Z.Rabbinovitz : Nouvelle p. 89-100).— 
A. Ben-Yehouda (Idelsohn): Les Juifs du Yémen et leurs chants (p. 101-154; 
rites, 29 poémes, notation musicale de quelques airs). Etc.

תזבחו לרצונכם  Consultations sur les régies de schehita et de teréfot, par 
J.-A. Krieger. Piétrokow, impr. A. Rosengarten, 1908; in-f° de 74 -f- 4 
+ 196 p.

חחיים מאגדות  Contes, par I. Fernhof. Podgórze, 1908; in8°־ de 72 p. 
התלמוד מבוא  Chrestomathie talmudique, par N. Levin. Wilna, 1908 ; 

in-8° de 250 p.
ישראל מדרש  Extraits du Midrasch Tanhouma, addition ä 1'ouvrage de 

Heiman Aron intitule « Beth vaad lachachamim » (Londres, 1902), par 
Izidor Goldberger. Szinérvaralja (Hongrie), impr. J. Vider, 1907 ; in8°־ 
de (8 4182 (־ p.

Maximes et sentences rangées par ordre alphabétique.

לעשות מה  Que faire? sur la decadence de la littératurc hébraíque, par 
J. Klausner. Cracovie, 1907; in8°־ de 24 p.
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המוסר מהרת  !/Essence de la morale, par I.-J. Sirkis. Odessa, 1908 ; in8°־ 
de 150 p.

הדור כברכי מורה  Sur !’existence dc Dien, l’immortalité de l’áme et la 
liberté de l'homme, par M. Z. Alironsohn Wilna, inipr. Romín, 1908 ; 
in-8° de vin -J- 380 p , avec le portrait de l’auteur.

הקראים מחיי  M’chaje Ila-Kraim. Skizzen und Typen aus dem Leben der 
Karailen von Rubin Fahn. Halicz (Drohobycz, Żupnik), 1908; in-8° de 
HO p., avec 1c portrait de l’auteur.

Ces scenes, prises sur le vif, de la vie d'une petite coinmunauté caraíte 
perdue dans une vilié d’Autriche, ont un iutérct plutót documentaire que lit- 
téraire.

העברית הניסיון מנון  Thesaurus totius hebraitatis et veteris et recenlioris, 
par E. Ben-Jehuda. Tome I (א־בעתה). Berlin-Schöneberg, Langen- 
scheidt, 1908; in-81‘ de 580 p.

צירן כחם7נ  Homelies de Menahem de Rymanów, recueillies par son éléve 
Ezechiel Paneth. Bartfeld, impr. M. Blayer, 1907 ; in-40 de 43 ff.

אהרן מפי  Consultations de A. Alhadif. Jerusalem, chez l’auteur, 1907; 
in-f° de 2 4118 ־ ft’.

התלמוד מפתח  Clavis Talmudis, sive Encyclopaedia rerum, qua! in utroque 
Talmude, Tosifta Mechilta, Sifra, Sifre, Talmudicisque libris occurrunt, 
alphabetico online disposita. Auctore Michael Guttmann. Tome I. 
Livraisons 1-1v. Vacz, imprimerie M. Kohn (chez 1'auteur, ä Csongrad, 
actuellement ä Budapest), 19061908־ ; in-8° de 320 p. Le volume de 
8 livraisons : 12 couronnes.

La science rabbinique est si étendue qu’on a souvent essayé d’en dresser 
1’inventaire dans des repertoires alpliabétiques. Le sent travail de ce genre qui 
ait été tenniné, ie יצחק פחד  d’lsaac Lampronti, est une compilation pré- 
dense, sans doute, mais dépourvue de méthode et de critique. Pour réussir 
dans une telle entreprise, il faut une science étendue et sure, 1’esprit d’ordre 
et de syntliése et par-dessus tout 1’amour du sujet que 1’on traite. Ges 
qualités sont réunies par M. Michael Guttmann, ci-devaut rabbin de Csongrad 
et récemment nőmmé directeur du Séminaire rabbinique de Budapest. Aussi 
1’oeuvre est-elle digne de l’auteur.

Elle est conęue sur un plan trés-vaste. M. G. áfáit entrer dans son Encyclo- 
pédie non seulement la Halacha, mais aussi J’Aggada, c’est-ä-dire l’histoire et 
!’archeologie, la littérature et la morale. Il ne s’est pas borné aux deux 
Talmuds et á leurs annexes ; il a embrassé toute la littérature rabbinique 
depuis les Ilalachot Guedolot jusqu’aux commentaires du Schoulhan 
Arouch. 11 a mérne tenu compte des éditions récentes d’ouvrages anciens et 
des recherches des savants modernes. Il n'a excepté de la nomenclature, sue 
le conseil de M. Bacher, que les Tannaites et les Amoras, auxquels il compte 
consacrer plus tárd un ouvrage spécial. 11 nous semhle que, puisqu’il faisait 
entrer dans son recueil les noms propres d’hommes, il aurait dü y comprendre 
les rabbins; autrement il eút fallu diviser I’ceuvre en deux parties, celles des 
matiéres et celles des personnes. Inversement, il nous parait inutile de faire 
figure!• dans une Encyclopedic, du moins dans des articles spéciaux, des 
phrases teiies que מחול כבודו כבודו על סימחל אב  ou גנזר אברתי  

למעלה גנזתי ראכי למטה , etc. Une Encyclopedic n’est pas un Index.
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Cette matiére si étendue, M. G. ne la résumé pás ; il traite chaque sujet 
avec tons les développements qu'il comporte : Particle אב (pere) occnpe 70 et 
mérne 78 pa״es, Particie אבל (denil) ä pen prés autant. L’ouvrage complet sera 
done trés volumineux. Une telle extension pouvait étre cause de dispersion et 
de confusion. L’auteur a su éviter ces défauts. D’une part, il domine ses maté־ 
riaux avec une grande maitrise, il les classe dans un ordre si simple que 
chaque cliose se trouve á sa place ; des divisions et des subdivisions, des sous- 
titres et tles manclieltes facilitent les reclierclies. D’autre part, il a rejeté en 
note les discussions de détail, de tnaniére á dégager le texte. Ce texte — c’est 
lä une des caracléristiques de Pouvraie — se compose presque toujours des 
sources originales, citées iutégralement et littéralenient d’aprés la meilleure 
version, les passages paralleles étanl iudiqués en note. Chaque texte est pré- 
cédé de la reference et forme un paragraphe special. Les mots difficiles sont 
expliqués entre parentheses, autant que possible d’aprés Rascbi. Ce procédé, 
dönt l’auteur ne se départit que quand il est impraticable, p. ex. dans Particle 
Abot Tratte de). oil il se borne ä analyser le traité, est excellent et n’appelle 
qu’une reserve : c'est quand il nécessite la citation d’un long midrasch. Ainsi 
Part. Abraham reproduit en entier, et mérne dans ses deux versions, Phistoire 
d'Abraham et de Xemrod : c’est du luxe.

Cette methode assure ä !’oeuvre une objeetivité parfaite et permet de la 
consnlter en toute sécurité comme un ouvrage de premiere main, l’auteur 
s’étant borne, ce qui diminue á peine le mérite de la composition, äclasser les 
textes et á les relier par des transitions quand il y a lieu. Dés lors, on le 
tiendra quitte de n’avoir pas épuisé la bibliographic de certaines questions, de 
n’avoir pas utilise tous les travaux modernes et de n’avoir pas envisage parfois 
le point de vue critique. Cette oeuvre de science et de bonne fői est une des 
publications les plus importnites dönt se sóit enrichie en ces derniéres années 
la littérature juive.

□ הקראי אצל ועריות כשי□ דיכי לקירות מקוררת  Texte und Untersuchungen 
aus dem Gebiete der kariiischen Ebegesetzes nach handschriftlichen 
Quellen der Kaiserlichen öffentlichen Bibliothek zu St. Petersburg. 
Erster Band. Erstes Heft. הישר ספר המכונה העריות כפר  Das Buch von 
den verbotenen Verwandschaftsgraden des Jeschü'a ben Jehüda... zum 
ersten Male herausgegeben von Isaak Markon. Saint-Pétersbourg, impr. 
1. Lurie, 1908 ; gr. in-8° de xxni -f- 157 p.

M. Markon a conęu le projet de publier des textes inédits qui sont conserves 
en manuscrit á Saint-Pétersbourg, et d’abord les ouvrages ou fragments d'ou- 
vrages caraítes qui traiteut des unions prohibécs ou ’araícd. En 1898, 
M. Chwolson avail fait mettre au concours par la Faculté orientale de PUniver- 
sité de Saint-Pétersbourg la question suivante : « Etablir documentairement 
la parenté des lois matrimoniales chrétiennes avec celles des caraítes et 
expliquer la cause de cette parenté ». M Markon, éléve de M. Chwolson, 
remporta le prix et, sur le conseil de son mailre, il reprend maintenant la 
question sur une plus vaste échelle (v. D. Chwolson, Das letzte Passamahl 
Christi, 2e éd., p. 176, n. 3j. Le travail qu’il projette dóit eomprendre trois 
parties. La premiére contieudra : le הישר פר □ de Yeschoua b. Yehouda 
(Livraison 1), les cliapitres atlérents ä la question du המצוות ספד  de Lévi 
I). Yéfet, du Court Commentaire sur le Pentaleuque de Yeschoua b. Yebouda 
et le יהודה כפר  de Moise Baschiatzi (Livraison ul, divers fragments manu- 
scrits, ainsi que des notes, additions et corrections Livraison in). La seconde 
partie sera consacree aux textes arabes : le livre XI du Kitab el-Anwdr de 
Kirkisi'ini (Livraison 1), des extraits des Commentates sur le Pentateuque de 
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Yeschoua b. Yehouda et de Yéfet b. Ali (Livraison n), des fragments plus 
courts, suivis de notes, additions et rectifications (Livraison ui). Enfin, la 
troisieme partie exposera les recherches de l’auteur sur le développement des 
lois caraites relatives aux 'araiol et au lévirat.

M. m. commence done par une edition du העריות ספר  ou הישר ספר  de 
Yeschoua b. Yehouda (Aboul-Faradj Fourqän ibn Aęad), célébre auteur caraite 
du xf־ siede, on plutót de la traduction hébraíque de cet ouvrage, dönt l’ori- 
ginal arabe est perdu, traduction due ;1 Jacob b. Simeon, éléve de l’auteur. 
Cet éerit, qui expose ta question avec beaucoup d’étendue, est fort important, 
non seulement parce qu’il a influé sur la haladra caraite postérieure, mais 
aussi parce qu’il nous a conservé les opinions des auteurs antérieurs, ä com- 
meucer par Anan (la citation de ce dernier, p. 100-103, est empruutée, d’aprés 
M. Poznanski, ä son Fadhálika, v. Revue, XLV, 5184 ,2־). L’éditeur s'est servi 
du ms. de Leyde Warner n° 41, qu’il a collationné avec deux autres de Saint- 
Pétersbourg. Les variantes sont relevées en note. Nous aurions voulu que M. M. 
expliquát tes passages diffieiles — et il y en a — du texte, au lieu de ne nous 
fournir que de la matiére premiere. Force nous est d’attendre les notes 
promises. Nous aurions aimé aussi ä connaitre la solution du probléme his- 
lorique. M. M. y fait allusion dans une note de la p. xvin, 011 il se référe 
aux travaux de Geiger: les lois caraites seraieut une réapparition de l’ancienne 
haladra ou haladra sadducéenné. Cette these n’est pás aussi géuéralement 
acceptée que M. M. le ditet desérieuses réserves s'imposent. Mais faisons credit 
ä M. M.. tout en lui souhaitant de mener a bonne fin sa louable entreprise.

מוגה מקרא  Le Gantique des Gantiques, dans un ordre nouveau et avec 
un common taire détaillé. Varsovie, 1907 ; in-8° de 19 447 ־ p.

דומה כלשא  Questions actuelles (dans la forme et le style du Zohar), par 
II. Kosda. Gracovie, 1907 ; in 8°־ de 22 p.

בנימין משאת ס'  Sermons (Derouschim), par E. Reich. 2 parties. Pres- 
bourg, impr. Alkalay, 1908; in-8° de 72 et 56 p.

 Mischnaiot. Hebräischer Text mit Punktation nebst deutscher משניות
Uebersetzung und Erklärung von M. Petii chowski. Theil III : Seder 
Naschim. Lieferung xxxvn : Nasir, Abschnitt 11-viii. Berlin, Itzkowski, 
1908 ; in-8° de p. 257-288. M. 0,75.

במקרא זמר וכלי נגינה  Die Musik in der Bibel, von S. Rubin. Podgorze, 
impr. Deutscher (Gracovie, H. Wetstein), 1908; 23 p. 20 X 15•

Expose populaire, d’aprés Gressmann. Qudqucs vues contestables: נחמתא 
dans le Kaddisch est traduit par תחנות ; נביא  et משא sont des termes 
musicaux, etc.

אמת שפת כדרר /  Gebetbuch für Schule, Synagoge und Haus. Unter Mitwir- 
kung namhafter Schulmänner bearb. von J. Bleichrode. 3. Herausg. 
Roedelheim, Lehrberger, 1908 ; in-8° de 435 p. M. 1.

השלם ההורות כדר  Seder Hadorot, édité avec additions, rectifications et 
annotations par 1. M. Leiner. lre partie. Lublin, 1906-1907; in8°־ de 
128 p.

החייב ינץ כנהני  Les lois et les usages juifs et leurs tendances éthiques, 
par M. Ribalsky. Odessa, 1908; in-8° de 42 p.
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הנוצרים דתי כדהוקקי ספררי  Récits sm- Jesus, avec notes de M. E Mahler. 
Brocklin, llebr. Publish. G°, 1907.

האגדה ספר  Choix d'aggadol du Talmud et du Midrasch, classées d'aprés 
les siijets et expliquées par I.-Ch. Rawnitzky et Ch.-N. Bialik. Vol. 1. 
Livres 1 et 11. Odessa, edition « Moriah » (Cracovic, impr. Fischer , 
1908; gr. in-8°de xiv 4183 ־ et (iv -j-; •32 p. R. I et 0,73.

L’Agirada est la creation la pins originale de !’esprit juil', aprés la propbétie 
dönt «'Ile est tłu resté l’héritiére. C’est la poésie de l'époque talmudique: c'est 
plus encore : un genre littéraire complexe, qui a son fond — liistoire, piliło- 
Sophie, morale, — sa forme — contes, paraboles, sentences — et menie sa 
langue. .Malheurensemeiit les aggadot sont dispersées dans de nonihreux 
recueils; ce sont des perles qu’il faut cherclier dans les iners du Talmud et 
du .Midrasch. .MM. R. et B. ont eu l’heureuse idée de publier une Anthologie 
de l’Aggada et ils se sont heureusement acqiüttés de cette táche. Ils ont choisi 
dans 1.1 littérature ag_radique te- textes qui présentent un intérét littéraire: 
ils en ont distingué la meilleure version 011 ont combiné les différentes ver- 
sions entre elles (la source est índiquée enlre parentheses', ils ont traduit en 
hébreu ceux qui ne se sout conserves qu'en araméen Hl aurait fallu les mar- 
quer d’nn signe); ils ont nnifié Tortlmgraphe, ponctué les phrases et vocalisé 
les mots difficile» (la vocalisation est parfois contestable); eníiu ils ont expliqué 
en note les termes pen connus (ce commentaire aurait di'1 indiquer aussi le 
sens ou la tendance de telle aggada un peu obscure). Ils ont votilu faire oeuvre 
littéraire, non scientiíique.

L’ouvrage sera complet en deux volumes. Le premier, que nous avons sous 
les yens, contient les aggadot historiqnes, celles qui embrassent l’histoire 
biblique (Livre I) et la biographie des rabbins les plus célébres Livre II). Le 
second volume renfermera les aggadot classées d’aprés leur contenn. La publi- 
cation sera complétée par nne Introduction ״énérale á l’Aggada, nne étude sur 
la langue de celle-ci, un vocabulaire et des index. L’exécution typographique 
est bonne.

Nous ne saurions trop recommander aux amis de la littérature hébraíque ce 
Yalkout moderne, qui met en valeur les beautés de l’Aggada, car les flenrs 
sont plus belles quand le bouquet est bien fait.

רב דבי ספרא  Torai Kohanim mit Kommentar הקדש דרך  von Rabbi Vidal 
Zarfati zum ersten Mal herausgegeben nach einer alten Handschrift von 
Vereine Dobhebhe Sifthe Jeschenim in Husiatyn. Husiatyn (Schwager 
et Fränkel), 1908 ; in8°־ de 540 p.

Vidal Qarfati vivait ä Fez an xvi6 siede.

הנעורים כבני יעקב עין  Ghoix d’aggadot tirées de l’ouvrage יעקב עין , avec 
un commentaire sommaire, par I.-B. Lebner. Varsovie, Tuschija, 1908; 
in-8° de 264 p. R. 1.

הסכי עכ ס׳  Séfer al-Haccol, recueil de decisions et usages de Méir de 
Rothenbourg, rédigé par son disciple R. Moise Schnéor d’Évreux, édité 
par Max Weiss. Berdilschew, imprimerie Scheffel, 1907; in-8° de 36 p. 
(Tirage ä part de הגרן, VII.)

M. Weiss vient d'éditer le livre Al-haccol, compendium rituel de .Moise 
Schnéor d’Évreux, qu’on ne connaissait jusqu'ä !»resent que par des citations 
peu nonibreuses. Cet opuscule, qui proviendrait du cercie de R. .Méir de

T. LVHI, n“ 115. 1o
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Rothenbourg, contient des decisions et des usages reiatifs aux bénédictions. 
L’auteur est le disciple du מהר״פ, d’un R. M., sous It direction duquel ił a 
composé son ouvrage; !’introduction porte, en ellet : 'יסד אטור תפלות ה  

הר לפכי תלמיד □• Mais qui est ce R. M. ? On n'est pas d’accord á ce sujet. 
Carmoly, dans Ben Chananja, 1861, p. 195, considére Moíse b. Schnéor 
d’Évreux comme l’auteur, ce qui est une erreur d’aprés Gross, Gallia judaica, 
p. 41. Moíse Schnéor d’Évreux vivait prés d’un demi-siécle aprés Moíse 
d’Évreux et étáit Télévé de R. Méir b. Baruch de Rothenbourg. Un manuscrit 
porte cette indication formelle : שביארו־ בר משה הר' לפכי נבדר  (Revue, 
LVI, 135). Il n’est done pas impossible que le nom double Moise Schnéor doivc 
se lire en réalité Moíse b. Schnéor el désigne non l’auteur, mais son mailre.

Examinons cependant )’opinion de M. Gross, d’aprés laquelle le Séfer 
al-haccol serait Toeuvre d’un éléve de Méir b. Baruch. L’illustre maitre, 
grandi encore par sa destinée tragique, se multiplia en quelque sorté dans 
la personne de ses disciples, dönt les plus éminents, Ascher b. Yehiel et 
Mordechai b. Hillel, prenant pour modéle les Halachot d’Alfasi, composerent 
des recucils halachiques indépendants qui suivent l’ordre du Talmud, tandis 
que d’autres, glossateurs du Mischné Tora de Maimonide, rédigeaient leurs 
remarques sur cet ouvrage suivant la methode des Tossafistes et que d’autres, 
entin, se contentaient de recueillir et de classer les usages et les enseigne- 
ments de R. Méir. Ces derniers observaient scrupuleusement les us et cou- 
tumes, la pratique decisive du maitre, dönt l’activité littéraire s'épuisait 
généralement dans ses consultations. Peut-étre la situation ofíiciellc de R. 
Méir l'empécha-t-elle de produire un ouvrage considerable et définitif; mais 
l'école talmudique de Rothenbourg reęut de lui !’impulsion et la méthode et 
Taction de sa personnalité est attestée paries ouvrages de ses disciples et par 
les recueils mérne peu considérables qu’ils éerivirent pour régler avec une 
extreme minutie la vie religieuse.

Le הכל על  n’occupe nullement la premiere place parmi ces compilations. 
La plus caractéristique est le Taschbeę, qui embrasśe un assez grand 
domaine halachique et auquel se joint le Pániéi, tandis que le הכל גל ’ ne 
traite que des bénédictions. L’auteur se référe á R. M., mais les traditions 
orales persönnelles sont relativement peu nombreuses : הר"ם לכר אמר  
(n •״ 2, 6, 9,) הר״ם לנר ספר  (n9 ״j, הר"ם מ״ר מפי כשמע  (n• 11), 

שמעתי הר״ם מורי מפי  (n° 15), שמשון ר׳ בשב מהרם לבר אמר אכן  
n°s 9, 25), ריב״א בשם הר״ם רארמר  (n° 24), הר״ם מורי רארמר  

ר בשם °ח( 9,) יצא שמשון ר׳ בשם הר״ם כיפי "' (n ״ 16,) הר"ם ואמר  
^nos 1, 9, 24), 11 .(13 ,9 ,4 ,3 '°“) הר"ם אומר  est singulier que la citation 
du nom הו־׳ים ne sóit suivie d’aucune désignation, qu’on ne trouve nulle 
part d’eulogie. Le recueil pourrait done avoir été compose du vivant mérne 
de R. M. D’autre part, les enseignements de ce dernier sorit si généraux et si 
quelconques, ils sont tellement dépourvus de ce qui caractérise spécialement 
la tradition orale, que nous ne pouvons nous soustraire ä la suggestion que 
l’auteur n’a pas puisé á des sources de premiere main, mais ä des notes 
éerites qui émanaient du cercie de R. Méir. Combién est different le ton qui 
régne, par exemple, dans les relations directes de R. Simson b. Sadoc, de 
Moíse Parnés ou dans celles des Hagahot Maimoniot' Mérne dans la 
maniére de noinmer le maitre apparait la veneration que professaient pour 
lui ses éléves directs. Par contrę, la désignation הר״פ est plutöt empruntée 
á une source littéraire médiate. Les formules : « 11 nous a dit », « il a dit », 
« on a entendu de la bouche de R. M. » et mérne celle-ci, qui revient iso- 
lément : « j’ai entendu de la bouche de R. M. », pourraient avoir été prises 
aux recueils de ses disciples. Les indices qui militent en favour de cette 
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hypottiése sont faiblcs et cc sont plutőt des impressions. II resterait á expli- 
quer comment l’auteur du הככ על  a pris connaissance des enseignements de 
R. Méir. Nous croyons que l'intermédiaire a été Bére«; b. Elia, qui a pourvn 
de gloses le Ta.sch.be1,■ et le Semak, qui a cntretenu pcrsonnellement des 
relations avec Méir b. Baruch et grace auquel l’auteur aurait connu le com- 
penilium de Simson b. Sadoc. 11 mentionne une glosę de Pćreę b. Elia snr le 
Semak au n ״ 9 : כ״ע ממהר״ך יצחק... ר' ארכדר רגם ■ Be mérne, Simson 
(b. Sadoc?) aux n” 3 (= Taschbeę, 208, 9), 7 (=־ T., 197), 43, 20(= 7’., 323). 
Ces derniéres citations sont plus détaillées que celles qu’on lit dans les édi- 
tions du Taschbeę.

Que si le Taschbeę a été utilisé par notre auteur, ce qui résulte de cette 
citation : 00 , מברך הר״ם היה בצברר ראיתי ...רגם נצ־כדעדרן ר' ארמר  
les derniers mots scraient dits par R. Simson, les enseignements de R. M. cités 
dans le הכל על  pourraient proven!!• de lui iudirectement. R. Moise Schnéor 
d’Évreux n’aurait pas été á l’école du maitre de Rothenbourg et ne l'aurait 
connu que par l’ouvrage d’un de ses disciples favoris.

Mais tout cela n’est qu’hypothéses. Le R. Simson cité est Simson b. Ábra- 
ham de Sens (n1• 9, 16, 25), au nőm duquel R. M. communique quelques 
enseignements ä l’auteur. De mérne au nőm d'Isaac b. Abraham (n° 24) et du 
Ri (n° 9). C’est done á ce cercie et ä ce temps que l’auteur appartient ; il était 
le contemporain de R. Juda Sire Leon (n ״ 10 : *הרדהר' רכן הר״ם לבר אמר  

ר״ בסים '). L’ouvrage ne cite que des tossafistes franęais et n’a que des 
leazim franęais; ce sont autant d’indices de la patrie de l’auteur. II ne s’y 
trouve pas uue seule observation qui sc rapporte ä l’Allemagne. On a done 
toutes les raisons de supposer que R. M. n’est pas Méir b. Baruch, mais un 
tossaiiste franęais. De vagues analogies, telles qu’en offrent les passages paral- 
léles du Taschbeę, ne prouvent rien ; ce sont plutót les divergences qu’il faut 
considérer. Si Ton songé que R. Méir de Rothenbourg a également puisé ä des 
sources franęaises, on ne sera pas surpris outre mesurc des concordances de 
détail. Les références au Taschbeę et aux Hág. Maim., dans les notes de 
M. Weiss, ne sont pás des preuves. surtout quand il ne s’agit pás de quelque 
chose de particulier et de caraetéristique, mais de régies générales, qui se 
retrouvent dans les ouvrages de beaucoup de décisionnaires. Ainsi, p. 81 :

ערכם ראהבת שחרית רבה אהבה ארמריב אבר עכשיר ארמר רהר״ם  
כלפלרגתי כפעוי' לאפרקי ערבית ', M. Weiss renvoie á Toss. Berachot, Ila 

el aux Hag. Maim., 2 ,1 , שמע קריאת . Si 1’on se reporte ä ces textes, on 
constate qu’ils mentionnent la divergence entre R. Hananel (dans notre 
ouvraae כתכאל ררב  est sans doute une faute de copiste), les Ha.lach.ot Gue- 
dolot et Alfasi d’une part et, de l’autie, différentes autoritás parmi les 
Gneonim sur le point de savoir s’il faut dire רבה אהבה  et עילם אהבת  
ou la seconde priére seulement. Mais il n’y a pas lieu de renvoyer aux Hág. 
Maim., en raison de ce qu’elles émanent du cercie de R. Méir, car ce débat se 
retrouve dans d’autres ouvrages halachiques, v. Sehibbolé ha-Léket, n» 14 ; 
iVoríZecAa!, Bér., i, 41 ( אהבה בשחרית אלא הכי כהגין לא אכן רמיהר  

מפלרגתא כבשין כאפ־קי ערכם אהבת רערבית רבה ), Schilté haguibbo- 
rim sur Ber., 1, 7, note. Les Hag. Maim, sont extraites des Tossafot et, si 
les glossateurs appartiennent ä l’école de Rothenbourg, toutes leurs observa- 
tions ne sorit pás des enseignements de Méir b. Baruch. Cf. מלאכי ־ד , HI, 
4 , פרסקים שאר כללי . Si done une question qui y est traitée 1’est aussi 
dans le הכל על , on n’en peul tirer aucune conclusion. 11 en est de mérne 
des passages paralleles du Taschbeę. Une comparaison avec les הלכרת 
ברכרת ס' ou ברכרת  de R. Méir, qui s’est conservé dans plusieurs recen- 
sions [Taschbeę, 322 ; Parnés, 371-411; Consultations de Méir, éd. Berlin, 
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581-1043 ; ä part : éti. Riva di Trento, 1559) pourra faire ressortir beaucoup 
d’analogies, mais aussi des divergences évidentes.

Sur les notes dönt M. Weiss a accompagné son édition et qui témoignent 
de sa connaissauce de cette littérature, on doit remarquer qu’tin choix plus 
severe !!’aurait pu qu’étre utile et qu’il !!’aurait pás fallu s’en tenir aux 
ouvrages émanés du cercie de R. Méir, mais faire e'ntrer aussi en ligne de 
compte nos Tossafot sur Berachot et celles de R. Juda Sire Léon (éditées dans 

בלשרלשת ברכה כ'ז  Varsovie, 1863), le Or Zaroua, Yona Gerundi sue Alfasi, 
Orhol Hayyim, Colbo, etc. L’idée ne vient mérne pas ä M. Weiss de douter 
que R. M. ne sóit pas Méir de Rotlienbourg, cette équation est posée comme 
un axiome et les citations sont destinées en quelque sorté á justifier l’hypo- 
these. Mais nous nous méfions de cette ![identification. Carmoly a certaine— 
ment tort de faire de Moise d’Évreux l’auteur, mais on est fondé á supposer 
que le R. M. cité dans le הכל על  est plutót Moise b. Schnéor d’Évreux que 
Méir I!. Baruch. Moise d’Évreux a composé des Tossafot sur Berachot — celles 
de nos editions sont remaniées d’aprés elles — ainsi que sur Yebamot 
(Hayyim Or Zaroua, 11° 164) et on sail qu’il les éerivit en marge des Halacbot 
d’Alfasi (Joseph Colon, Consultations, 11° 5 : אלפס ר׳ ‘בתרכפ צאת*7נ  ; 
!1• 5 ־2 : שלר אלפס ר׳ בתרכפ׳ משה הר״ר כתב ;רעוה התר׳ עכ״ל  

אלפס ר׳ כביב  ; Hay. Mord., b. K., vii : ררי7נ לפני שסי׳ בתרסס׳ אבל  
אלפס רב* הרב  poiirrait s’appliquer á ces Tossafot). Les Tossafot de Moise 

d’Évreux remontenl a Isaac 1’Ancien, Simson b. Abraham, Isaac b. Abraham 
et, comme Méir b. Baruch s’appuie également sur ces Tossafistes, on s’expli- 
querait plus d’une ressemblance entre le Taschbeę et le הכל על . Je trouve 
une allusion aux Tossafot stir Alfasi p. 101 : דאם התא כר׳ פסק אלפס ר׳  

וכר׳ למהר״ם נראה רכן ק״ש לקררת דמרתר ריח אין  ; cf. Toss. Ber., 
•21b, s. v. םסכ. M. Weiss cite aussi Hag. Maim., שמע קריאת . HI, 7ב, oü 
To!! lit : התא כר׳ רדלא רכר' דקיימא חכדא כר׳  ; c’est tout le co!!- 
traire.

Examiner le content! de chaque citation nous ménerait trop loin. Le résultat 
d’une étude minutieuse est le suivant : c’est ä peine si le הכל על  présente 
quelques analogies avec la littérature émanée du cercie de Méir b. Baruch. 
Par contrę, l’iníluence purement franęaise est attestée par les noms des Tossa- 
listes cités, les passages paralleles de nos Tossafot sur Berachot et de celles de 
Juda Sire Léon, enfin par les leazim ou mots franęais.

Nous réunissons ici ces leazim franęais. N° 12 : גריינ״ש, « grenade ». 
N° 13 (p. 95): נ־פרי־כ״רש בין משמז״ש בין הגרעיני רעל • Le premier mot 
est une faute de eopiste, il fant lire « cerises t, comme dans Taschbeę, 322 
 שרירש) ;) et dans les Consultations de R. Méir, éd. Berlin, 11° 298 ציררשי)
 ,Cf. I. Löw, Pflanzennamen bei Raschi .ריז est une corruption de מז
dans Festschrift Berliner, 11° 101. Le second mot est « prunes ». Cf. Löw, 
n" 93. Ibidem : מרשקט, « muscade ». De meme dans Or Zaroua, 1, 54 b, 
164; Mord. Berach., 159; dans Toss. Berach., 36 b : רשקדא7נ • — Ibid. : 
 ,dans Or Zaroua קפילא ; dans Parties, 373 קנילא .canelie ». Cf * .קכיילא
ibid. ; קכיליר dans les Consult, de R. Méir, éd. Berlin, 598. — Ibid. : 
 — .dans Parnes, 371 צרקרא :dans Mord. Berach., 159 ציקרי .Cf .סרקרא
P. 96 : קלריתרש ??'. pent étre comme קלצתרש dans Or Zaroua, I, 66 a, 
 — .dans Mord. Ber., 160 קלירטש dans Barnes, 142; — ou קלשתרס ; 217
Ibid. : ברמש״מן, « vermicelle ». Cf. רירנ־שײש dans Toss. Ber , 38a. 
Cf. Zunz, Gott. Vortr., 456, note ; Schiesslnger, Die altfr. Wörter im M. 
r., 2. — ibid.: קדייש (?). Le Tanya, 28, a : קנדילש —: אייפשיר. , 
« épaissir ». — Ibid. : בתייש, « beiguets ״. — Ibid.: קרייפאש, « crépes ». 
— Ibid. : כילש, « nieules ». Cf. כ*ילש, Taschbeę, 322, Mord. Ber., 191; 
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 -dans le Tanya, ‘28; fauti כיװלען ;dans Aschen Berachot, VI, 30 כיבליעו
vement שולש dans Hag. Ascheri. — Ibid. : אובל״אען, « oublics ». Cf. 
Schlessinger, 10.

P. 97 : כואײ> » noii, noyer — Ibid.: הומייר, lire הומייר, « Immer ». 
— Ibid. : פרייזש, « fraises ײ. Cf. םרישש dans Or Zaroua, I, 56«, 172 ; 
 .dans /My פו־יזײש ; .dans Taschbeę אר־פרש ;dans Mord. Ber., 179 פריזען
Asch. sur Berachot, VI, 23; זררפי־כן dans les Consult, de R. Méir, 299. — 
Ibid. : ניררין, « mure >>. Cf. Taschbeę. : מוריש, en alleniand במבירן. 
Cf, Löw, 68.

P. 102 : ררטייר» " roter «. Cf. ריטייר dans Rasch! sur Berach., 24־ a 
(traduit גיהץ רוסציר(,  dans Rokéah, 324. — Ibid. : בוייר, « Miller n. 
Cf. באכיריר dans Raschi, Z. c.; בדיליאך־ dans Kolbo, 10 (p. 6 c); בדיליך 
dans Rokéah (traduction de פיהק)• — /ZmZ. : אשטרנואייר, « élernuer ». 
cf. שטרנודר on שטריכלייר dans Raschi, ;/ .א!׳ ; אישטירכידאר  dans 
Kolbo, ibid. שטרכרדיר dans Rokéah, אשטרבידר dans Kimlji, s. v. 

.עטשזרר — קרשייר , «wacher». Cf. קושטרלייאר dans Kolbo, ibid. — 
Pour !’ensemble, ef. Séfer Hassidim, § 18 : טרעןר״ך ופיהק שגיהק אר  

כיכן הושפדן הושטן גרעבשן רבל״א איטרכרייר כתעטש או בליר״א .
Dans sa Preface, M. Weiss réunil les autoritás citées dans l'ouvragc. Mais 

les notes dönt il accompagne chaque nőm sont pour la plupart inexactes. Le 
grand-pére de Juda Sire Léon ne s’appelait pas Samuel, ear il est probable- 
ment Farriére-petit-fils de Juda b. Yomtob, descendant de Raschi. Son 
maitre fut Isaac, b. Samuel ( הזקן הר״י ), que M. Weiss confond avec Isaac 
b. Abraham de Dampierre (ריב״א'• R. Joseph est Joseph d’Orléans et ne 
peut en aucune faęon avoir été le disciple d'Isaac Alfasi, mais pourrait 
étre identique avee Joseph ibn Plat, qui avail également éerit un תקון 
 .V. Gallia judaica, 285 (Sur I’ortliographe du nom « Plat », cf .בדכרת
Parnés, 77: ווליטין יוסף ר' בשם כתב הר״ם רטורי )• Les ר׳ תוספות  
 est Isaac הר״י ,sont les Tossafot de Juda Sire Léon sur Berachot יהודה
b. Samuel. Dans les n•• 10 et 16, 'יצחק ר  est peut-étre Isaac de Corbeil. 
Schemaya était le gendre de Samuel b. Méir. V. Berliner, Beiträge, 
24-25.

Le texte de l’édilion a parfois besoin d’étre corrigé. P. 79 : מגביה 
שפלים מגביה lire ,משםיל  ; cf. Tanya, 1. - p. 80 : זוקיי ובמחזורי , lire 
זקני מחזורים □ • Cf. Zunz, Zur Geschichte, 203, note I ; זקן סידור  dans 
Lékel Yoscher, éd. Freiman, II, 82. — P. 85 : לר׳ אותו מחזירין אין , 
lire לר"י• Cf. Mord. Ber., 135. — P. 91. La Variante citée sur Ber., kia : 

שימי ר' אתא עלו  se trouve dans Or Zaroua, 1, 59 b, 194. — P. 108 : 
קמטקיא ,שמעון 1. קמטריא . — ibid., n» 21: כמכה התלמוד אין , lire 

•מונה
On trouverait dans notre ouvrage plus d’un detail interessant. P. 92, on 

lit: גמולות ג׳ הטבות ג׳ מלכיות ג' יש והמטיב דבטוב איתא ובמדרש • 
Le Or Zaroua, I, 61 b, 199, dit au nom de R. Simha : באגדה צא7נ  

גמולות ושלוש טוביה שלש לומר שצריך  (cf. Tanya, 27).
Tout compte fait, l’édilion de M. AVciss contribue fort utilement á 

nous faire connaitrc les compendia tossaíistiqucs. L’éditcur mértté notre 
reconnaissance pour cette publication, commo pour celle du Siddour de 
Troyes, qu’il nous a donnée récemment, el il fant souliaiter qu’il poursuive 
ses études sur ce domain« négligé, de la Ilalacha. — I. Wellesz.

שתול עץ Traité de théologie de Joseph Albo, avec le coniinenlaire עקרים . 
tine biographic de l’auteur et sa lettre ä Josua Lorki. Wilna, J. Funk, 
[1908 j; in-8° de (2 4384 (־ p.
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כרכרת מסכת יגל ז״כ גאון ספריה רב פירוש ס  Commentaire de Saadia sur 
Berachot avec traduction liébraíque et commentaire par S. A. Werthei- 
mer. Jerusalem [chez l'auteur], 1908 ; in-8° de 12 p. 427 ־ ff. 2 ír.

L’éditeur dilkrént qu’est M. Wertheimer nous donnę cette fois un petit 
commentaire de Reraehot, qn’il attribuc ;1 Saadia. Gette attribution se fonde 
sur ce que !’opuscule est precede dans le ins. des mots גארן לסיומיכ ; mais 
on ne voit pas Iden ä quoi se rapporte cette mention. Les raisons que M. W. 
domie dans son Introduction ne sont pas faites non plus pour forcer la convic- 
tion. II les compliqne d’uue bypothése au moins hasardée. Le Or Zaroua, 
i, 339 cite 'אספכרירח ■המתחיל שיבשה בספרו זצ"ל גארן סיבדיה ר , 
puis גאון ד־ר״ס ברכות ס־דור אחר הכתובות גאון דר״ם בדה הלבות  

אספירית המתחיל . M. W. pretend que le O. Z. a en vue le present ouvrage 
et que אכפברית est une faule pour אססרגית (Rerach., 51 «). Mais la cita- 
tion se !־apporté évidemment au Siddour de Saadia et le mot אספברית est 
garanti par son étrangeté mérne. M. Israelsohn en a dóimé une explication 
presque satisfaisante (Revue, XXII, 295).

Mérné s 11 n’est pás de Saadia, cet ouvrage est cerlainemcnt ancien; il nous 
a conserve quelques lecons interessantes pour le texte du Talmud et quelques 
explications qui out leur valetir (v. Aptowitzer, dans Monatsschrift, 1908, 
302-304). A vrai dire, ce n’est pas un commentaire, mais plutot une collection 
!!’explications de mots difliciles, avec des développements sur le sens de quel- 
ques ]»assages 011 I’indication de la haladra; l’auteur éerit gćnćralement en 
arabe, mais parfois aussi en Iiébreu. M. W. a traduit l’arabe en liébreu et a 
accompacné le texte d’un commentaire qui résout beaucoup de difíicultés, 
sinon toutes.

Le manuscrit, !Iont M. W. a dója public d’autres extraits, vient de la Gue- 
niza du Cairo. Certains mots y soul vocalises d’aprés le Systeme dit baby- 
Ionien. M. Israel Lévi détient mi fragment assez considerable des Llalachot 
Guedotut, qui presente an-<i cette particularité.

Aprés avoir éerit !׳ette recension, nous avons vu que M. Poznański, noire 
meilleur saadianisant, révoque également en dotite la paternité du gaon 
(Studien zur gaonäischen Epoche, p. 26).

זמביהם זמנים זמן •בל פלפול  Parodie attribuée ä Yona Rapa (on Rappa), 
éditée par G.-S. Belasco. Londres, J. Jacobs, 1908; in-8° de tv -f- 
83 p.

Get ouvrace au titre étrange est une satire des cérénionies de 1'Eglise et 
des dolines du christianisme, presentee sous la forme d une parodie de la 
Haggada de PAqne. On v trouve !’esprit que comporte le genre et, par eu- 
droits, beaucoup de virulence. 11 est curieux qu'il se sóit trouvé en Italic un 
auteur pour composer un tel livre et des scribes ]»our le copier (on en con- 
nail au moins treize manuscrits) sous les yeux des censeurs el des inqui- 
siteurs. II est curieux, aussi, qu'il se sod trouvé en Angleterre un éditeur 
]»our le puhlier int'•irralement et la Fondation Montetiore de Ramsgate pour- 
rail peut-ctre reserve!■ srs favours ;1 des onvragcs qui présentenl d'autres 
elements d’iiitérét que quelques anecdotes et quelques traits d’esprit. Dix ]!ages 
d’extraits eusseut satisfait noire curiosité.

Mais puisque l’éditeur n’a voulu nous faire grace de rien, il aurait du au 
moins profiter de !’occasion !»our determiner eniin 1’epoque de cette ]»arodie. 
Un passag® contient la »late de 1380. M. Krauss, qui a publie un extrait du 
livre (Revue, XLV1II, 82 et suiv.) s’etait vu oblige de descendre jusqu’eu 1550 
environ. Dans son excellente étude Parody in Jeiris/1 Literature (New-York 
1901 , M. 1. Davidson a inontré que cette date étail encore trop reculée et a 
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proposó dc corriger 1380 en 1680 (p. 167-158, cf. p. 265-266; v. aussi Marx, 
dans Revue, LVI1, 318). Ge u’est pas asscz. Les maimsciits utilises par ces 
deux savants ne coidiennent qnUn pen plus de la inoitié de Pouvrage, jusqn’ä 
la p. 49 de la pr&sonje edition. Or, á la page 50, 1’aiitcur cite en toutes letters 
LIU ouvraee Italien imprimé ä Genes en 1682. Et ä la p. 82, il !,apporté que 
de son temps les missionnaires jésuites en Chine ont été perséentés et qu’en 
1700 ( לכדכיכם ללידה בדאות ושב־ג אלן: שברה  !’un d’eux a été mis a mórt 
par l’empereurde Chine. Qui ne connait cette histoire par le eurieux ehapítre 
final du Siecle de Louis A71', 011 Voltaire raconte comment les mission- 
naives, adinis en Chine en 1692, se virent interdii e en 1701 le séjmir du pays, 
en attendant que rexercice du christianisme Int proliibé en 1724 ? L’ouvrage a 
done été terminé au début du xvin״ siécle.

M. B. a pris pour base de son edition le ms. Moiiteíiore 11" 454 qu’il a col- 
lationné avec trois autres, tous trois incomplets, ceux de la Bodléienne, de 
Parnie et de Budapest. II a négligé d’idenliíier les noms de personnes et de 
lieux cités dans Pouvrage.

זוטא פתחא  Sur l’Éroub, par P. Horovitz. Munkács, chez l’auteur, 1907; 
in-4° de (4 -}-) 56 fi’.
רב צבא  Explications stir la Mischna, par II. Berlin. Piétrokow, impr. Kro- 

nenberg, 1907 ; in-4° de 34 4138 ־ p.
פינכח צפנת ס'  Notes sur les Consultations 3) צחק‘ יד ® partie), suivies de 

אחרון לדור זכררן , sur l’histoire de la commnnauté de Konyhád, par 
Joseph Schwartz. Munkács, Kahn et Fried ; in-8° de 64 p

□ היהודי קורות  Histoire des Juifs, par S. Dubnow, trad. bóbr. de A. Lubo- 
schitzki. lre partie : époque biblique. Varsovie, 1908; in-8°de 121 p. ill.

 ,Recueil littéraire, rédigé par 1. Ch. Brenner. Tome I. Lemberg רביבים
1908 ; in-8° de 96 p.

אות לך שאל  Novelles sur ]a Mischna et le Talmud, par M. Schlesinger. 
Paks, impr. Rosenbaum, 1907; 111-8° tie 48 420 ־ fi

גאון אחאי רב שאלתרח ס׳  Les Scheeltot de R. Altai avec le coinmenlaire 
שלום שאילת  de R. Isaíe Berlin etle commentaire כעיין שואל  de Vehiel 

Benjámin ביבוש b. Isaac ha-Coheii Kaplan. lr0 partie : Genäse. Wilna, 
impr. Garber, 1908; 111-8° de 105 p.

גאון אחאי דר׳ שאילתות  Scheeltoth d'Rah Achał, das sind Vorträge, gchal- 
ten in den Hochschulen Babyloniens um 500-700 d. iibl. Zeit!־. und 
gesammelt von R. Achai Gaon Auf. d. 8. Jalirh. Zum ersten Male... mit 
kritischen Apparate edirt und mit Erläuterungen י ersehen von A. Ka- 
minka. Heft I (Bereschilh). Vienne, J. Schlesinger (Gracovie, impr. 
Fischer), 1908 ; in-8” de 16 p.

Le recueil de Dissertations halacliiques et aggadiques qui ]»orte le nom de 
Scheellot, « Qiiaesliones », esl le plus ancien ouvragc de la littérature juive 
aprés la clólure du Talmud. 11 est rnoins interessant par son fond, •!ui est 
emprunlé au Talmud et au Midrasch, que par sa forme, forme originale et 
d’autant plus remaiquable qu’elle n’a pás été créée arbitrairement par 
l’auteur, mais empruntée ä la réalité. Ainsi les Sc.heeltot. constituent, d une 
part, une source dc premier ordre pour l’histoire et la critique du texte du 
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Talmud, el d’autre part, elles nous renseignent sur l’étude de la Halacha et la 
predication á l’époque des Gueonim. Malheureusement, elles ne nous sont 
parvenues, malgré l’autorilé dönt elles jouissent dans la littérature rabbi- 
nique, que dans un fort mauvais état. II faut fćliciter M. Kaminka d’en avoir 
entrepris une edition critique et il faut souhaiter qu’il puisse mener á bonne 
tin cette táche.

M. K. a pris pour base un manuscrit appartenant ä M. Epstein, qu’il a pu 
collationner avec six autres copies et avec des fragments de la Gueniza. Son 
apparatus comprend trois parties : les variantes des mss., les références tál- 
mudiques et midraschiques, eníin un connnentaire iittéraire el historique. 11 
serait bon que, pour hater la publication, l’auteur se bornál, dans ses notes, 
á ce qui est nécessaire á !'intelligence du texte et évitál toutes les digres- 
sions, p. ex. sur le Sambation (11. 20), sur les villes qui portent, le noin de 
Laodicée (16., 11. 33), sur un passage des Pirke Abot (n° 2, n. 3; le coimnentaire 
qui porte le nom de Raschi n’est pas de lui).

La nouvelle edition sera d’uu grand secours pour Retablissement du texte si 
inaltraité des Scfieeltol (v. p. ex. les notes 3 et 38 du n“ 1) et pour la solution de 
plusieurs probiémes d’histoire Iittéraire, tels que les rapports de l’ouvrage 
avec le Yerousrlialnii (11" 1, u. 4; sur 1’ensemble, v. la discussion de M. Poz- 
nanski et de M. K. dans הקלב, I et II). La leęon טיכרנ־ררפיס (Tinnius 
Rufus au lieu de Turnus Rufus) est interessante (11” 1, n. 18), mais nous ne 
sommes pas sör que l'épithéte הרשע sóit díi á une confusion avec Terentins 
Rufus et nous ne voyons pas pourquoi la premiere réponse d’Akiba serait 
plus historique que le reste du dialogue 11. 19). A noter aussi la leęon שלמאי 
pour Simla! in“ 3, u. 5, oú il taut lire שלמאי ׳ר היסודי בכ"י  ; l’éditeur 
devra veiller davantage aux faules d’impression'. Sur 1 11°) רזכררין ביידין , 
11. 21 . v. Reime, XI, 201-208.

Nous ne sommes pas eutiérement d’accord avec M. K. sur la paternite et sur 
la forme de l’otivram*. Reprenant une hypolhese de Reifmann, il assure (du 
meins sur la Couverture que les Svheeltot sont des discours reellemenl pro- 
nonces par des rabbins el recueillis seulenient par R. Alia'i (abusivement ap— 
pelé « Gaon ״; on sait que R. Ahaf fut évincé du gaonat). Tout ce que nous 
savons, c’est que 1!• genre oratoire étáit cultivé en Babylonia et nous le savons 
par un fragment attribué á Nathan ha-Cohen, edit«? ]!ar Neubauer (.1/. J. C., 
II, Si' sons le titre arlutraire de זוטא ערלם יסדר  que M. K. n’aurait pas du 
reproduire 11" 1, n. 11). Il ne nous apparait pas non plus comme certain que 
toutes sc/ieeltot soient bátiessur un type invariable, et comprenneut toujom s 
qualre parties, ni que 1 indication דרשה qu’on trouve entre certaines scheellot 
se !apporté a une troisiéme partie supprimée (meme note). Si la structure 
d’une scheella est lixe, ce n’est que d'une maniére générale et eile comporte 
toutes sortes de variations. Mais nous devons attendee, pour discuter ces 
questions a fond, !’Introduction que M. K. nous promet et que nous espérons 
ne pas attendee trop longtenips, qnoique la premiere livraison, qui a paru au 
début de 1908, n'ait encore, été suivie d’aucuue autre. G'est le devoir de la 
critique d’encourager M. K., comme c’est celni du public savant de l’assister 
dans une entreprise pour laquelle il est si bien préparé el dönt il s’acqnitte 
si bien.

פרדת בן שר״ת  Doiize Consultations de J. Engel, éditées par Ch -11. Silber- 
schätz. Piétrokow, 1907; in-f° de 116 p.

ירסה וישב שר״ת  Consultations, et בני״ם שרבו , llotnélies, de Joseph 
Nissim Burla. Jerusalem, Ch. J. et E. J. Burla, 1907 ; in-f° de 90 et 
92 p.
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L’auteur, mórt il y a quelqiics aniiées, étáit asscsseur du tribunal rabbi- 
tuque de la conimuiiauté scfarditc de Jerusalem.

גדול קרל שר״ת  Consultations de Moise ibn Habib, édilées par Saul Bar- 
wich, avec une preface de Schaloin llidrajah. Jerusalem, 1907; in 8° 
de 136 410 ־ p.

ביאליק כ, ח. שירי  Poesies de Ch.-N. Bialik. Cracovie, 1908; in ־8״  de 
292 p.

L’auteur est un des chefs du mouvement poétiqne coiitcmporain. Ses 
poémes soul d’une haute inspiration et tbune forme cliAtiée.

צירן שירי  Chansons, par A. Idelsohn. Jerusalem, 1908; 2 vol. de 24 el 
23 p.

מטה טירת  Cantiques pour le sabbal et les fetes, par Moise Sofer, suivis 
de son « Testament » et de ses « Usages ». Szatmar (impr. N. Oester- 
reicher), 1908 ; in-8“ de 56 G ff.

יוסף שמע ס׳  Les 613 coinniandemcnts dans les trois chapilres du Schema, 
par Joseph Kaoua (אלכקארה). Jerusalem (chez l’auteur, ä Alger), 1907 ; 
in-4" de 110 ff. ä 2 col.

המעלות שערי ס'  Les « gradations » dans la Mischna et le Talmud, par 
Moses Bloch. Vacz, impr. M. Kohn, 1908; in8°־ de 108 4־ x P•

L’éminent talmudiste, resté jeune malgré l äge, aprés avoir éludié dans son 
grand ouvrage en trois parlies les « institutions ■> talmudiques, examine dans 
celui-ci les aggravations cotmues sous ie 110m de מעלה■ Ce sont les disposi- 
tions rabbiniques qui distinguent graduellement les ditiérents types de sacri- 
lices ou d’iinpuretés les uns des autres pour en faire ressortir !’importance. 
L’auteur étudie, en sept Portes, ces problémes difticiles qu’on rencontre non 
sur la grande alléé, mais sur un sentier lateral de la Halacha. Le sujet traité 
a le plus souvent une valeur historique, étant donné qu'il se rapporte á 
1’ancien culte, et, comiiie il repose sur des études approfondies, il est tou- 
jours suggestif et interessant. Dans les questions talmudiques il ne taut pas 
prendre l'aetualité pour eritérium. Possédant son sujet avec une maitrise sou- 
veraine, ordonnant suivant un plan clair et facile ä embrasser des matiéres 
qu’il faltait non seulement réunir, mais encore classer métliodiquement 
restant avec tout cela sobre et precis, l’auteur examine su»cessivemenl les 
onze degrés de saintelé (קדש) que la Mischna de lltujuiga, 111, place au 
dessus de la תרומה (chap. 1), תרימה et חרכין (Ch. 11), le sacrifice de péché 

חטאת פרת  (ch. in), la supériorité du Temple, de la Terre Sainte sur les 
autres ]•ays, des villes entourées de murs, les gradations des différents endroits 
du Temple (ch. iv), les sources premieres de l'impureté (ch. v), l'iinpureté 
émauée de 1’homme (ch. vi), !’exclusion de !’enfant saus pere et de !’enfant 
trouvé (שתוקי et אכרסי) du conuubium Israelite. Partout, l’auteur remonte 
aux sources talmudiques et parcourl la littérature rabbinique en établissant 
des filiations et des distinctions rigoureuses. A la iin, il explique ingénieuse- 
ment les différents ]•assages talmudiques.

Cet ouvrage du mailre vénére est, cornme les précédents, animé de !’esprit 
systématique qui s’elforce toujours, el avec suecés, de niettre dans les matiéres 
disséminées la lumiére de l’ordre et la clarté des principes. Et cet esprit ne 
cherche pás á s’élever au-dessus des sources, mais á les pénétrer pour se les 
assimiler ; c’est ee qui en fait le grand et veritable mérite. — J. Wellesz. 
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טובא טרגי ס׳  Deronschim, par A. Stolar. 3e edition, corrigée. Wilna, 
impr. Romm, 1908; in-8° de 148 p.

כפיטי טרגי ס׳  Deronschim, suivi de המאורות לקוי , oraisons funébres, 
par A. Stolar. Wilna, impr. Romm, 1908; in-8° de iv130-j-46 p.

הכסילים תהלת  Lob der Thoren oder das Neueste Testament eines gläu- 
bigen Langohrs, \on S. Rubin. 2te Auflage, vom Verfasser verbessert 
und vermehrt. Cracovie, impr. Fischer, 1907; in-8° de 179 p.

Satire dirigée contrę les « fanatiqiies » qui di'uigrent les sciences et les 
arts. L’auteur est un « Maskil » bien connu.

 -Friedhof-Gebete der Beerdigungsbrüderschafl in Trier am Vora תחינה
bend des Neumondes Schebat. (Francfort, Sänger et Friedberg, 1908); 
in8°־ de 8 p.

וטפוסים תמונות  Scenes de la vie juive en Galicie, par S. Walkowski. 
Podgorze, S. L. Deutscher, 1907 ; in-8° de 92 p.

Maurice Liber.
(A suivre.)

P. Joi'ON. L>e Cantique des Cantiques. Commentaire philologique 
et etrégélique. Paris, Beauchesne; 1909, in-8° de v + 335 pages.

Dans ce travail il faut distinguer, d’ime part, !’interpretation générale 
du Cantique et, d’autre part, le commentaire grammatical et lexicogra- 
phiqne de ce livre. L’auteur a fait une tcntati\e des plus ingénieuses pour 
rationaliser l'allégorie. M. Joiion est persuade que le rédacteur du Can- 
tique a réellement voulu symboliser 1’amour de Diet! pour Israel et les 
diflerents episodes de 1’histoire Israelite et que la tradition juive était dans 
la vérité quand eile a interpret(! allégoriquement les chants d’amour 
contenus dans le Cantique. Selon lui, !'interpretation naturaliste•, qui prend 
les dialogues de ce livre pour des chants nuptiaux, se heurte ä de grosses 
dil’licultés. Nous devons dire tout de suite que les arguments invoqués 
par M. Joiion en favour de la these allégorique ne nous ont pas entiére- 
ment convaincu, si flatteuse que soit cette these pour l’exégése juive. 
Tout d’abord on doit se rappeler quo nous ne savons absolument pas 
comment le canon biblique s’est forme, de sorté que tout ce qu’on eii 
dit est pure hypothése. Les docteurs auraient-ils cominis íme bévue 
enorme en prenant un chant profane pour tin chant sacré? Mais qui sait 
si la distinction ent re les chants profanes el les chants sacrés était telle- 
ment tranchée ä l’époque oil le Cantique a été compose? L’autorité de 
Salomon, á qui le Cantique était attribué, a pu suffire pour faire entrer ce 
poéme dans la Bible. Plus tárd on aura essayé de justitier la presence du 
Cantique dans le recueil biblique en en faisant une allegoric. Si !’usage 
des chants nuptiaux, suppose par Budde, a existé, il a pu étre local et 
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cesser ä 1111 moment denne. 11 n’aura pas fallii longtemps pour qu’on 
oubliiit 1’origine du livre aiiquel cel usage avait donné uaissance. 11 va 
sans dire que le Cantique n’est pas 1111 chant populaire, et en ce point 
M. Joiion a tout ä fait raison ; d’ailleurs, le people en ancon pays, n’a 
eréé de poéme, mais il en a adopté, ce qm n’est pas la mérne chose.

Les objections quo M. Joiion fait ä !’explication naturaliste ne sont pas 
décisives, parce qu’elles pourraient tout aussi hien étre tournees contrę 
!’interpretation allégorique. Par exemple, on voit l’épouse conrir aprés 
l’époux ; M. Joiion dit que dans les manages orientaux c’est le fiance qui 
cherehe la fiancee. Mais dans beaucoup de passages prophétiques on voit 
Diet! qui vent ramcner Israel á lui. Done dans !’allegoric aussi c’est l’époux 
qui cherehe l’épouse. L’auteur trouve que ce n’est pas un époux ordi- 
naire que cclui qui se laisse ramcner au domicile sans souffler mot. Mais 
n’esl-il pas encore plus extraordinaire, si cet époux est Dien ? M. Joiion 
demande pourquoi, dans !’Hypothese naturaliste, l’épouse parié settlement 
de sa mere et pas de son pere; mais comprend-on dans l’allégorie com- 
ment le mari, qui est Dien, pent avoir une mere? Sans don le les rappro- 
chements faits entre le Cantique et les chants du Hauran laissent parfois 
ä désircr; mais les rapprochements allégoriques ne sont pas non plus 
loujoiirs satisfaisants. Pourquoi les nations étrangércs sont-ellcs tantót 
les fréres de l’épouse, tantót les fiiles de Jerusalem? II est difficile de 
erőire que l’auteur du Cantique en comparant Israel ä la cavale de Pha- 
raon ait fait allusion a l’armée des Égyptiens en glon tic dans la Mer Hongé. 
La comparaison eűt été désobligcante. Les monts de Béler rappelleraient, 
d’aprés M. Joiion, !’alliance bén habbelartin du eh. 15 de la Genése. Mais 
il n’est pas question de montagne dans ce chapitre. II n’est pás trés vrai- 
seinblable non plus que le tabernacle ait été décrit avec des traits sc rap- 
portant au temple de Salomon (I, 17). L’interprétation allégorique est 
done loin de supprimer lodes les obscurites.

La question de l’allégorie mise ä part, le coinmentaire philologique de 
M. Joiion nous páráit on des meilleurs qui aienl été publics sur le Can- 
tique. Les diflicultés que présente le texte soul apercues et résolues, 
antant qu’il est possible, avec le secours des autres langues sémitiques. 
L’auteur est au courant de tons les travanx modernes sur la grammaire 
sémitique, et il a pris la pcine d’étudier l’hébreu de la Misclina d’unc 
maniére approfondie. Les explications parfois trés étendues qu’il donne, 
par exemple, sur des mots lels que ערנמ אפרירן,  sont trés substantielles. 
C’est á peine si nous trouvons quclqiies petites critiques á formaler : Par 
exemple (p. 139;, le mot דמה dans Is., 40, 18, 5 ,40 ;25־, vent dire comparer 
et non pas rendre seinblable. — P. 107, גרב• comme participe ne se ren- 
contrę que deux fois, mais le verbe meme sc retrouve plus souvent. — 
P. 205, une construction seinblable ä celle de המגן אכף  se rencontre avec 
 dans Ex., 38, 27 ; II Chr., 25, 9 ; Néh., 8, II, et est frequente avec מאת
d’autres nombres.

La repartition quo l’auteur fait des chants entre l’époux, l’épouse et le 
chmur nous a paru, en general, étre exacte, et M. Joiion a raison, croyons- 
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nous, de mellre les premiers versets dans la bouche du choeur, qm parle 
á l’épouse. Mais il nous semble plus natúréi de corriger ישקני en יעוקכי 
que de lire יטקכר. C’est l’épouse qui doit étre embrassée et non le chceiir.

M. Joüon connait fort bien toute la littérature relative au Cantique, 
et il en donne la preuve en ne se bornant pas ä donner les titres des 
commentaires antérieurs, comme le font la plupart des manuels exégé- 
tiques, mais il les caractérise en quelques mots ou quelques lignes. 
Notons que M. Joüon a 111 soigneiisement les commentaires rabbiniques 
et les a utilises. II est si rare de voir un auteur chrétien pouvant lire un 
texte hébreu non ponctué que son oeuvre en acquiert par la mérne une 
grande supériorité. En somme, quelle que sóit !’opinion que l’on ait sur 
la these allégorique, Fon v rage de M. Joüon est des plus inéritoires et trés 
digne d’attirer !’attention des exégétes.

Mayer Lambert.

Fuchs (Hugo). Pesiq. ein Glosserzeichen (tirage á part de la Vierteljahrs- 
schrift für Bihelkunde, HI, fase. 1), Leipzig et Vienne, 1908 ; 149 p. in-8°.

Le titre de l’ouvrage est un peu trompeur. En effet, par pesiq on 
entend le trait vertical qui ne fait pas partie du Systeme d’accentuation, 
tandis que le trait qui se trouve a prés des accents determines s’appelle 
legarméh. Or, c’est dans le legarméh que M. Fuchs voit un signe de 
gloses, et rien ne ]trouve que ce mot ait été á 1’origine precede du mot 
pesiq, comme 1’a suppose M. Ginsburg; en outre !’explication de pesiq 
legarméh par separation en sói est peu vraisemblable. Pour le pesiq pro- 
prement dit M. Fuchs n’apporté pas d’hypothése nouvelle. D'autre part, 
on ne pent souscrire sans reserves aux élogcs quo l’auteur décerne ä sa 
méthode inductive « la seule scientifiquemenl possible ». Eh eft'et, étant 
donné le nombre de legarméh qu'il y a dans la Genese et 1’Exode (les 
seiils livres que l’auteur ait étudiés) et le nombre de gloses quo 1’au- 
teuret les critiques ont cru pouvoir y découvrir, il n’est pas étonnant 
que Ton trouve une certainc quantité de passages 011 il y aurait ä la fois 
des gloses certaines et des legarméh. Mais cela ne suftit pas ä prouver 
que ceux-ci soient 1’indice de celles-la, d’autant plus que le legarméh, 
comme le reconnait l’auteur, n est pas nécessairement dans la glose, 
mais pout aussi étre piacé dans 10 voisinage. Dans ces conditions il n’y a 
plus aucune certitude du rapport entre le legarméh et la glose. M. Fuchs 
pretend bien qu'il y a t3/t5 des legarméh dans les passages avec gloses; 
seulement il met ensemble les cas certains et les cas possibles. Les pre- 
miers, en admettant ses propres chiffres, ne seraient que 43 sur t20, 
e’est-a-dire un tiers. Ce nombre aurait pu cependant étre significant, s’il 
s’était agi des pesik; mais comme il s’agit des legarméh, c’est-á-dire de 
signes qui, dans le Systeme d'accentuation, obéissent á une régle presque 
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absolue, et pour lesquels on n’a done pas besoin d’explication spéciale, 
les résultats obtenus par M. Fuchs nous paraissent assez douteux.

L’ouvrage de M. Fuchs a néanmoins le mérite de réunir la littérature 
concernant le pesiq et le legarméh.

Mayer Lambert.

Catalogue of the Hebrew and Samaritan Manuscripts in the Br - 
tish Museum, by G. Marooliouth. Part III, Section 1. Kabbalah. Londres, 
1909; in-4" de 155 p.

La troisiéme partie de cet excellent Catalogue, si instructif ä bien des 
égards’, dévait étre la derniére et contenir le restant des ouvrages non 
encore deceits, de nombreux Indices, etc. Mais la direction du British 
Museum a decide d'interronipre la publication ä cause de 1’apparition pro- 
chaine d’un nouveau Supplement des Hebraica imprimes’, et d’éditer 
néanmoins la premiere section, déjá achevée, du tome III, qui renferme 
la description des manuscrits cabbalistiques. Antant on doit regretter 
cette lacheuse interruption, antant, du moins, il fant étre reconnaissant 
pour ce que 1'on nous offre présentement. Ici le talent de M. G. Margo- 
liouth s’est affirmé sous une face nouvelle, celle d’un connaisseur exact 
de la Cabbale et de sa littérature s.

11 décrit dans ce volume 132 manuscrits (nos 733-864), doni la plus 
grande partie — 98 numéros — proviennent de la Collection Almanzi et 
appartiennent, par consequent, ä 1’Italie. Deux mss. (n° 735, 763) sont des 
fragments de la Gueniza et contiennent des morceaux du Héchalot 
rabbati et du Zohar. Parmi les autres, un des plus intéressants est le 
n° 737, qui fut terminé par Elias Lévita ä Hoschana rabba 1515 pour le 
cardinal Aegidius de Viterbo et qui contient plusieurs ouvrages d’Eléazar 
de Worms. Les notes lalines ajoutées cä et lä dans les marges appar- 
tiennent sans donié au premier propriétaire. On trouve également des 
notes latines dans le n° 740 ( אגרז גבת  de Joseph Chiquitilla), qui a appar- 
Lenn ä Reuchlin et dans le n°754 (recueil; cf. le colophon interessant dans 
le Catalogue, p. 51 a). Le 11° 752 est apparenté au ms. Schönblum 14 (voir 
le Catalogue lithographic de Steinschneider, p. 4-5) et contient également 
le בדטטררן נצל ביתא אלפא  et, au commencement du הינצר םפר , ces mots : 

בר הרנא רב כדפי נצקיבלר )?( רז״ל הינציבדה כדן הכהן נצכדראל רבי׳ כתבו

1. Voir mon coinpte rendu des deux premiers volumes dans la Revue, XL1, 301-308, 
et LI, 154160־. Cf. L, 270.

2. Le premier Supplement du Catalogue de Zedner (Londres, 1867) est de Van 
Straalen (lb., 1894).

3. Cf. son article The doctrine of the Ether in the Kabbalah, dans J. Q. R., XX, 
הקדנצ נצקל contenant des extraits du ,־825861  de Moise de Léon d’apres le ms. du 
Brit. Mus Add. 27044 (Catalogue n° 761).
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של הגדול הישר מספר העתיקו הרכ<ה ורב אפריקי... דמן כהכא סחררה  
רכר׳ הראשון לאדם כיהן הספר רזה זצ״ל... צדק כהן מנחם ירביבר . Le 

no 767 contient un commentaire du Zohar, datant de 1325 ct autrement 
inconnu; il est intitule הספיר לבנת  et ne porte que sur la Genese et le 
Lévitique. L’auteur cite son הגדול הררכלין קרפת , dans lequel M. Margo- 
liouth voudrait reconnaitre le commentaire de la G-enése de Joseph Ange- 
lino (compose en 1311), ouvrage allégorique et cabbalistique dont le 
manuscrit est ä la Bodléienne. A quoi on doit objector qu’Angelino est 
un Italien, comme son nom suliit a le rnontrer et qu’il a peut-étre éerit 
son livre á Lucques (v. le Catalogue de Neubauer, n° 1618), tandis que le 

הספיר לבנת  a été compose en Espagne. — Les nos 772-786 contiennent les 
commentaires trés diffus de Moise Cordovero sur le Zohar et leurs dilié- 
rentes parties, qui no se retrouvent plus qu’en Italie. — Le n° 794, 1, 11, 
renferme deux ouvrages astrologiques intitules הלבנה ספר  et מעלות 
 et inconnus par ailleurs. — Les nos 809 et 840-844 contiennent המזלות
des éerits de Menahcm Azaria de Fano, notamment des parties des עשרה 
 -qui ne sont pas encore tous imprimés. Bemarqnons, ä ce pro ,מאמרות
pos, qu’en outre des quatre parties du ירכה ככפי  (n° 840), éditées deptiis 
longtemps, une cinquicme a paru ä Varsovie en 1899, d’aprés un mantis- 
crit; de meme, le אמת שפת  a été public d’aprés un ms. á Lubaczów en 
1898. — Entin, le n° 852 contient un ouvragc cabbalistique, intitule לחכם 
 de Salomon b. David ha-Cohen du Yemen, datant de 1635 on 1640 ,שלמה
(v. aussi la notice datée de 1866 dans le Catalogue, p. 147 b.).

Voici encore quelques remarques de detail : Sur ריצד dans le sens de 
« recucillir » (n° 743 11), cf. mon Mose ibn Chiquitilla, p. 153. — Sur le 

הקדש אגרת  de Nahmanide (745, 11, et 815, 11), cf. le fragment édité par 
Krauss, dans הגרן, v, 115. — Au lieu des ' ה בסוד שער  de Ephraim Alna- 
qua (cité dans 749, ív), il laut sans doutc lire ה׳ כבוד שער , édité ä Tunis 
en 1902 (v. mon Zur jud.-aráb. Litteratur, p. 71, n. 1). — Un 'יצירה ס  
 estégalement inentionné dans un commentaire (cité dans 752, vn) הארוך
manuscrit du S. Yecira, qui a appartenu á Jelűnek, v. Epstein, dans 
 -II, 5. — Dans la liste interessante de 752, vm, figure un éerit inti ,החרקר
tűié הבת צרת של תשובות מארת ארבע , ä lire sans donte מארת שלש , cf. 
Yebamot, 16a. — Sur Moise Azriel b. Eléazar ha-Darschan (mentionné 
dans 752, xn), qui vivait en 1271,v. les citations d’Epstein, Monatsschrift, 
XXXIX, 449• — Le fragment de 754, vn, dont les quatre premiers 
chapitres concordent avec les chap. 27-30 des Héchalot rabbati, est expli- 
citement designé ici comme étant le התורה שר  et apparait ainsi comme 
tin ouvrage distinct; v. Jetiinek, Introduction au Bet ha-Midrasch, II, 
p. xxii et suiv., et surtout Ph. Bloch dans Winter et Wünsche, III, 236. — 
Le n° 755, xvi, contient une citation interessante des ברכות שערי  de 
Samuel b. Ilofni; sur le fond v, les citations de Chajes, Rivista Israelitica,

1. Les citations les plus anciennes du מיטטררן et du הישר ספר  doivent étre 
celtes du cara'ite Kirkisáni conteinporain de Saadia; v. la citation tirée de l’abrégé de 
son Kilab al-anwär dans Steinschneider Festschrift, p. 211, n. 2.
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V, 165. — Sur le 756) החיים ספר , xvii), v. Steinschneider, Catalogue de 
Miinich, 2« ód., 207. — Sur Isaac b. Samuel b. llayyim Sefardi, qui vivait 
a Naples en 1491 et est l’auteur du n° 793, vn, v. Steinschneider, Die arab. 
Liier, d. Juden, p. 247, n. 3.

En adressant nos remerciements á la direction du British Museum et 
plus encore á l’auteur de ce Catalogue, nous cxprimons 1’espoir de race- 
voir bientót la suite et de connaitre ainsi, par une description complete 
et compétente, l’état d’une des phis importantes collections de manuscrits 
hébraíques.

Samuel Poznanski.
Varsó vie.

Rapaport (Mordché W.). Chr. W Dohm der Gegner der Physiocratie 
und seine Thesen, Berlin, PuŁtkammer et Mühlbrecht, 1908 ; in-8® de 
143 p.

Dans cette monographic, M. Rapaport s’est eíforcé surtout, ainsi que le 
titre 1'indique, de mellre en lumiére les doctrines d’un des plus illustres 
adversaires des physiocrates et de determiner la place qm lui revient 
dans 1’histoire des sciences économiques. A premiere \ue, il semide 
qu’il n’cntrait pas dans le cadre de l’ouvrage d’apprécicr 10 role joué par 
Dohm en favour de !’emancipation juive et le célébre ouvrage qu’il publia 
sur cette question, en 1781, sous le titre de : Die bürgerliche Verbesserung 
der Juden. Mais, au sentiment de M. Rapaport, Dohm anti-physiocrate et 
Dohm avocat de la cause juive ne poursuivaient pas deux desseins aussi 
différents qu’on pourrail erőire : le plaidoyer en favour des Juifs, s’il 
n’est qu’un episode de la carriere de Dohm publicisle, politicien et éco- 
nomiste, n’en est nullement un hors-d’ieuvre; et si Dohm est entré 
dans la lice pour éclairer !’opinion sur la question juive, ce ne fut pas 
seulement par deference et amitié pour Moise Mendelssohn, mais bien 
par suite de convictions personnelles d’un caractére non pas taut senti- 
mental et humanitaire que juridique et économiquc.

M. Rapaport, dans le chapitre qu’il consacre (p. 96-118) ä 1’opuscule de 
Dohm, le !־attache done étroitement á la Campagne que celui-ci entreprit 
contrę les theories des physiocrates. Les physiocrates, adversaires du 
inercantilisme, étaient, sauf exception, des gens prévenus contrę les 
Juifs, « qui ne produisaient rien, n’étaient ni cultivateurs, ni artisans ». 
Les arguments de Dohm contro I’ctroitcsse des theses physiocratiques. 
de\aient le disposer favorablement ä Regard des Juifs, ä tout le inoins lui 
faire préconiser !’utilisation économique de !'element juif. Dohm, ámené 
ainsi ä envisage!־ la question juive dója soulcvée d’ailleurs dans !’opinion 
éclairée du siécle, se mit á l’étudier avec un vif intéréi et en aborda 
l’examen avec une excellenle preparation historique et juridique. Il fut 
le premier a poser la question dans des termes vraiment scientifiques et 
ä !’Oriente!־ dans le sens des solutions que commandaient non seulement 
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la justice et l'humanité, mais encore et surtout Pintérét bien entendn de 
la civilisation et des peuples chez qui les Juifs formaién! un élément 
notable de population.

On erőit communément, d’aprés Graelz, L. Geiger, quo Dohm fut gagné 
á la cause juive par Mendelssohn et n’écrivit pour eux que sous son 
instigation et avec sa collaboration. D’aprés M. Rapaport, c’est seulement 
aprés !’apparition du travail de Dohm (1781) que !’influence de Men- 
delssohn s’est exercée sur lui. Nous avons peine ä le erőire et ä renoncer 
a !’opinion recue. M. Rapaport nous semble avoir exagéré l’indépendance 
de !initiative de Dohm. Serait-ce du á la preoccupation de justifier lop- 
portunité du ebapitre sur la Bürgerliche Verbesserung? On ne saurait 
conte^ter séricusement, comme le fait M. Rapaport (p. 97, note), la réalité 
de !’influence, sinon de la collaboration effective, de Mendelssohn dans 
le travail de 1781. Comment, sans 1’entremise du philosophe juif, Dolim 
aurait-il fait accueil au Mémoiie des Juifs d’Alsace? M. Rapaport omet de 
s’expliqner sur ce point 11 reste vrai, et c’est ce qui rćsulte des observe- 
tions interessantes de M. Rapaport, que Dolim n’a pas été une sorté de 
préte-nom pour Mendelssohn, qu’il a piáidé pour les Juifs parce que la 
cause, indépendamment des intéressés, lui semblait interessante, et qu’il 
a fait faire de grands pas ä la question, par la facon intelligente, objective, 
scientitique dönt il l’a posée. Et partout 011 le probleme se pose encore, 
on aurait profit ä relire !’argumentation de Dohm qui demeure dans ses 
grandes lignes ce qu on a dit de plus sage et de plus décisif sur le Sujet.

Julien Weill.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

T. LVII, p. 1. — M. Alexander Marx, professeur au « Jewish theological 
Seminary of America », m'apprond que Steinschneider a dója signalé 
briévement les rapports du glossairc d'Oxford avec le lagnis de Moise ibn 
Ezra. Voir le Catalogue des inss. hébreux de Munich, 2e éd., p. 94; Catal. 
des mss. hébreux de Berlin, II, p. 28, et Arabische Literatur der Juden, 
p. 151, § 101, n° 7. — D. S. Blondheim.

T. LVII, p. 280. — M. M. Ginsburger propose de lire dans Ilabaqouq, 11, 
 -De la sorté, le parallélisme serait com plot et 1’expres .עוד an lieu de עד ,3
sion correspondrait exactement avec les diflférents versets des Proverbes. 
[11 faudra alors traduire : « Car la vision est un témoin pour le temps 
fixe el un declarant pour 1’avenir. » — M. L.\

Le gérant:
Israel Lévi.

VERSAILLES, 1MPRIMER1ES CERF, 59, RUF DUPLESSIS.



NOTE SUR LES MESURES HÉBRAIQUES

L’étude de la metrologie hébralque se !־attache directement á 
celle de la metrologie antique; eile constilue Enne des branches 
de cette derűiére.

Les Hébreux, en eíTet, ont nsé des poids et mesures des nations 
avec lesquelles ils ont été en rapport; il ne páráit pás qu’ils se 
sóiéul constitué un systéme métrique particulier. Au surplus, ils 
auraient été le seul people qui eút procédé ainsi : le monde ancien 
tout entier na possédé, en eilet, qu’un seal systéme métrologiqne, 
le systéme égypto-babylonien, qui a été développé et modiíié selon 
des modalitás, des proportions dé termin écs, avec la plus absolae 
precision, par les écrivains mathématiques anciens.

Le systéme métrologiqne de l'antiquité constilue done un 
ensemble mathématiquement coordonné, dönt chaque partie est 
en relation arithmétiquc avec toutes et chacune des autres. II 
sufíit ainsi de pouvoir fixer, avec précision, la valeur, en unités du 
systéme métrique franęais, de Fun des éléments du systéme antique 
pour étre á mérne de determiner, en ces mémes unités, l’équi- 
valence rigoureuse de !!’importé quel autre poids 011 mesure 
antique.

La base adoptée pour la comparaison est le pied assyrien, cóté 
du cube contenant, en eau, le talent assyrien.

Ce pied, dit aussi grec et olympique, a pour etalon le Parthenon 
d’Athénes, dönt il est la mesure ouvriére. La faęade a cent pieds 
et trois fois la hauteur des colonnes. Or, la colonne mesure 
10 métres 285 millimetres forts. Si Ton admet 10 métres 285 inilli- 
métres 1/3 ct que I’on triple ce chilire, on obtient, pour les cent 
pieds, 30 métres 856 millimetres et, pour 1c pied 0,308 milli- 
metres 56. Tel est 1c pied assyrien ou grec. Son cube représente 
29 litres 3" centilitres 6, ce qui est la contenance du talent assy- 
rien, du poids, en eau, de 29 kilos 376 grammes.

T. LVIII, N11 .116 ״
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Toutes les autres mesures, tous les autres poids du systéme 
antique ont été calculés par nous sur cette double base de poids et 
de longueur.

CHAPITRE PREMIER

MESURES DE LONGUEUR

Ces premisses posées, commenęons l’examen des coudées hé- 
braiques. 011 en compte quatre principales : la coudée des maęons, 
la coudée vulgaire ou commune, la coudée sacrée, la coudée des 
vases ou virile.

A. Coudée des maęons.

Les métrologues anciens désignent, sous le nőm de coudée des 
maęons, une mesure issue d’un des plus anciens des talents (kikkar) 
connus. C’est un talont babylonien d une contenance de 18 litres 
88 cent. 8/9. Le cóté d’un cube de cette contenance est de 
0,266 1/3. Telle est la dimension du pied des maęons. La 
coudée, qui est toujours d’une fois et demie le pied, mesure done 
0m,399 1/2.

11 est vraisemblable que les Hébreux ont également designé 
cette coudée sous le nőm de coudée des maęons, mais il n’y a 
pas de certitude ä cet égard.

B. Coudée commune ou vulgaire.

Cette mesure est colié qui a servi de mesure de chemin sabba- 
tique, que les Talmudisles font de 2,0(10 coudées. Parallélement, 
saint Épiphane donnę six stades au chemin sabbalique. Comme la 
longueur du stade grec est de 183m,136nl“, les six stades font
1.1  IOm,816nm. Si Ton divise cette longueur par 2.000, nombre des 
coudées données á ce chemin par les Talmudistes, la coudée res- 
sort ä On1,033,408.

Or, il ne s’agit lä que d’une approximation et la coudée longue 
ptolémaique mesure 0m,334m1u. La coudée longue ptolémaique est 
done la coudée commune ou vulgaire.

Telle est la conclusion qui, ä noire avis, doit étre tirée de ce 
rapprochement, de cette concordance.
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C. Coudée sacrée.

D'aprés Ézéchiel (xliu, v. 13j, la coudée sacrée mesure un palme 
de plus que la coudée vulgaire. Comme íme coudée se divise en 
six palmes, la coudée vulgaire est done les 5/6 de la coudée 
sacrée.

Si done, ä la coudée vulgaire, soit................................. 0m,534
On ajoute son cinquiéme, soit............................................ 0“, 110.8

On oblient, pour la coudée sacrée, une longueur estimée
de............................................................................................. 0m,GG4.8

Il ne s'agit évideniment lä que d’une estimation approchée et 
non pas d’une pariié rigoureiisement exacte et nialhématique.

Or. la coudée moyenne dite alexandrine mesure 0m,665.8 13. 
La difference entre revaluation approximative d'Ézéchiel et ce 
chiffre est absolument insignifiante : un millimetre environ. On ne 
saurait demander plus de precision, quand on est en presence 
d’écrivains anciens, lesquels, sauf les mathématiciens, procédent 
toujours par chiffres roods.

La coudée sacrée est done, á notre avis, la mérne que la coudée 
moyenne alexandrine et eile mesure 0m,6G3.8 1 '3.

A cette coudée correspond naturellement un pied, lequel est des 
2/3 de la coudée. Ce pied, qui est le pied alexandrin, ressort done 
a 0™,443 8/9.

En raison de la proportion des 2/3 pour le pied, par rapport ä la 
coudée, celle-ci, nous l’avons déjá constate, est toujours d’un pied 
et demi : 10 coudées font done 15 pieds. Autrement dit, une 
mesure de mérne longueur, exprimée en pieds, sera d’une fois et 
demie par rapport á son estimation en coudées.

Or, les estimations de Josephe sont précisément dans ce cas. par 
rapport ä la coudée sacrée. Ainsi. par exemple, dans Ézéchiel, 
XL11, 2, la largeur des porles du temple est de dix coudées: eile, 
est, dans Joséphe, de 15 coudées. La coudée de Joséphe, des 2/3 
de la coudée sacrée, n’est done pas autre chose que le piedalexan- 
drin, lequel, nous Lavons dit, mesure 0n,443 8 9. Cette coudée de 
Joséphe est souvent dénoniraée coudée vulgaire.

J). Coudée des vases ou virile.

Constamment cette coudée est donnée par les Talmudistes comme
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contenant settlement cinq palmes, sur les six cle la coudée vulgaire
sabbatique , laquelle mestire.......................................... 0n',554mm

Si done il est retire de cette coudée un sixiéme, sóit
un palnie, ou..................................................................... 0m,092 2/3

il reste, pour la coudée des vases, par approximation, 0m,461 4/3

Or, la coudée grecque el assyrienne moyenne mesure 0m,402,84. 
La coudée des vases ou virile est done la coudée moyenne grecque.

CHAPITRE II

MESURES DE CAPACITÉ

A. Evaluations calculées.

De 1’examen des mesures bébraíques de longueur passons ä 
!’analyse des mesures de capacité.

Il existe un accord parfait entre tons les auteurs, Talmudistes 
et autres, quant ä la composition du cor, lequel contient loutes 
les autres mesures bébraíques de capacité connues. Elie se détaille 
commo suit:

Mesures pour les liquides.

Log............................. ...................... 1
Hin............................. 1 12
Bath........................... . . . ............... 1 ■ 6 72
Cor............................. 1 10 60 720

Mesures pour les grains.

Log.................. . 1
Cab........................ 1 4
Gomor on assaron. 1 1 7/8 7 1/2
Sath (inodins)....... 1 3 5 4/5 22 1/2
Epha...................... 1 3 1/5 10 18 72
Cor........................ 1 10 32 100 180 720

tra est d’un demi-log
divisions une fois connues, il est evident qu'il suliiraGes

d’établir, avec certitude, la valeur de 1'une d’elles, pour connaitre 
celle de chacune des autres, eu mesures du systéme niétrique 
franęais.
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Coinmenęons par re pro du i re les parités qiie saint Épiphane 
fournit á propos de certaines des mesures hébraiques de capacité :

A. Le cab est le quart d’un modius ;
/?. Le cab est le cinquiéme d’un modius;
C. Le cab est le sixiéme d’un modius;
I). Le métrétes grec, l’artabe égyptienne et l’épha sont des 

mesures égales, qui contiennent chacune 72 sexles;
E. Le gomor contient 7 1/5 sextes et est du dixiéme de l’artabe.

Ces diverses evaluations s’expliquent coniine suit :
4. Le modius attique mesure 6 litres 028, dönt le quart est de 

1 litre 632.
/>. Le ferk ptolémaíque ímodius est de 8 litres 16, dönt le cin- 

quiéme est de 1 litre 632.
C. La petite artabe ptolémaíque, dixiéme de la grande, est de 

9 litres 792, dönt le sixiéme est de I litre 632.
Comme conclusion de ces trois parités concordantes, le cab est 

done de I litre 632.
1). Le métrétes grec, l’artabe égyptienne et l’épha mesurent 

chacun 29 litres 376, soil la capacité du talent assyrien mentionné 
plus haut. On est done ainsi fixe sur la valeur de l’épha; eile est 
de 29 litres 376.

Cbacnne de ces mesures se divise en 72 parties, égales au log, 
ce qui donne, pour le log, la sexte grecque el le sá ptolémaíque, 
íme valeur égale de 0 litre 408.

E. Le dixiéme d’une artabe de 29 litres 376 donne, pour le 
gomor, 2 lit. 937.6.

Sans autres indications que les parités de saint Épiphane, ii est 
done possible de determiner, en litres et fractions, !’equivalence 
de chacune des mesures hébraiques de capacité.

Nous allons done reproduire l’échelle établie plus haut, mais en 
l’accompagnant, cetle fois, de l'estimalion, en valetirs métriques 
fraucaises, de chacune des mesures hébraiques.

En ce qui concerne les mesures appliquées aux grains, nous 
donnerons, ä cóté du poids en eau de chaque mesure, sa con te- 
nance en bić sur la base de la densité conventionnelle de 8 10 par
rapport á 1’ean, adoptee par tous les peuples anciens.

Mesures pour les liquides.
Log. 
Ilin .
Bath 
Cor .

Í 6
10 60

0 lit. 408
4 — 896

29 — 376
293 — 7601
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Mesures pour les grains. Blé.

Poids. Contenance.
Log........................ 1 0 k. 408 gr . 0 lit. 510
Cab ............. . ......... 1 4 1 632 2 — 040
Gomor ou assaron. 1 17/8 7 1/2 2 937.6 3 — 672
Sath (modius)....... 1 3 5 4/5 22 1/2 8 812.8 11 — 016
Epha............  .... i 3 1/6 10 18 72 29 376 36 — 72
Cor................. 1 10 32 100 180 720 293 760 367 — 20

Saint Jéróme confirme ces evaluations, quand il donne an sath
I 1/2 modius. Le modius ptolémaíque pése o k. 870 gr. 2. Si fon 
ajoute á ce poids sa inoitié, soil 2 k. 937 gr. 6, on retrouve exac- 
tement les 8 k. 812 gr. 8 du poids du sath.

Les Septante font le cor hébraíque egal ä six artabes égyp- 
tiennes. Comme 1'artabe ptolémaíque pése 48 k. 960 gr., les 
6 artabes donnent les 293 k. 760 gr. du cor.

Malmonide, aprés avoir dit que la litra est la moilié du log, 
declare que le sath pése, rempli de blé, 43 litras ; certains Talma- 
distes indiquent 44 litras.

On voit que ce sont lä des evaluations qui proviennent de ce que 
xMafmonide el les Talmudistes ont peso eux-mémes le blé. A la den- 
sité légale de 8,10, le blé aurait dú peser 22 1/2 log, soil 40 litras, 
puisque la litra est d’un demi-log. Le blé pesé par 31aímonide 
n’avait pas tout ä fait la densité légale ; il était un peu plus leger.

Maiinonide dit encore que le logen usage de son temps excédait 
!’ancien ä concurrence d’un sixiéme. Si Ton ajoute 1/6 an log de 
408 gr., on arrive ä 476 gr. Or le log en usage du temps de Maimo- 
aide était le roti arabe de 1’Andalousie, de 472 gr. 2/9. II s’agissait 
done, pour Malmonide, d une evaluation approximative, mais eile 
est, á ce titre, aussi satisfaisante que possible.

II évalue, d’autre part, le poids du log ä 70 dinars égyptiens, 
dönt le poids légal, de o gr. 90, ferail monter le log á 418 gr. 1/2.
II ne s’agit pás, chez Maímonide, du poids légal des monnaies 
citées, mais de célúi des espéces prélevées par lui dans la circula- 
tion. Cela est si vrai qu’il declare atoir trouvé, pour le poids du 
log, non pas !’equivalence de lOo dirhems qui, au poids legal, 
doivent équilibrer 70 dinars dans la balance, mais bien 104 dirhems 
seulement. 11 a soin d'ajouter que chaque dirhem pesait de 61 á 62 
grains. Orle poids legal du dirhem est de 64 grains.

Ainsi s’explique l’écart apparent entre !’evaluation de Maímonide, 
effectuée en espéces arabes courantes, et ce que Ton sait d’ailleurs 
du poids reel du log.
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B. Evaluations de Josephe.

Dans ses Antiqtiüés, cel auteur domie diverses évaluations des 
mesures de capácité hébraíques. Ces evaluations sont constam- 
ment opposées ä celles qu’on essaie de faire de ces méines mesures, 
en s’appuyant sur des sources untres que Josephe. 11 nous a done 
semblé utile d'examiner de prés les estimations fournies par lui.

Livre III, ch. ix, il donne, pour equivalent de !’bin, deux choiis 
attiques, soil douze sextes attiques. Or le log, nous 1'avons vu, 
egale la sexte atlique et 1’hin comprend douze log. Dans ce passage, 
Joséphe a done été absolument exact.

Livre IX, ch. 11, il dil que le sath équivaut ä 112 modius 
italique. Le sath est ici constilue, par Joséphe. de la contenance 
de 24 10g,au lieu de 22 1/2 log qu i! comprend ordinairement. Cette 
confusion provient du fait que l’épha contient 10 gomor et que le 
sath en contient trois. Joséphe a divisé 10 par trois eta oblenii 1/3. 
Le tiers des 72 log de l’épha donne 24 log. II a fait ainsi le sath de 
24 log. du tiers de l’épha, an lieu de 22 1/2 log. Or 24 log font 
9 litres 792, et le modius. non pas 17«Z?7/1/e, mais atlique est de 
()litres 028. Snr će pied, 1 1/2 modius egale aux9 ־ litres 792 que 
contiennent24 sextes

Le texte de Joséphe doit done élre rectifié sur deux points : 
une erreur de copie, qui a fail !nettre italique pour atlique, et 
une erreur de calcul, qui a fait évaluer le sath á 24 log an lieu 
de 22 1/2.

Livre III, ch. vn, il dit que le gomor égale ä 7 cotyles attiques. 
Nous avons monlré, par l échelle élablie plus haul, que le gomor 
contient 7 1/2 series attiques. Il y a done dans le texte de Joséphe 
íme double erreur: il fant lire series an lieu dé colyles et ajouter, 
au chiffre 7, la fraction negligee 1/2.

Livre XV, ch. xin, il est dil que le cor de farine fait 10 médimnes 
attiques. Le cor mesure dix métrétes attiques de 29 litres 376, 
et non pas dix médimnes de 39 litres 168 Fun, puisqu’il contient 
293 litres 76 centilitres. Il laut done lire métretes, et non pas 
médimnes.

Livre II, ch. xm, il est dit que 70 cors de farine font 41 médimnes 
altiques Or, comme le cor mesure 293 litres 76 et le médimne 
39 litres 168, nous venous de le dire, le texte de Joséphe, tel qu’il 
est présenté, serait done ridiculement in vraisemblable. Il fan Hire : 
70 cors de farine, de 41 médimnes attiques I'un. Sil s’agissait de 
médimnes le chiffre serait encore trop fort, et de beaucoup, car 
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41 médimnes, á 96 sextes (ou log) chacun, feraient 3936 log et le 
cor ne conlient qne 720 log. Mais il s’agit fthectes, dont 40, ä 
16 log ou sextes l’un, lont 720 sextes ou log, soll la contenance 
du cor.

Le cor, rempli d’eau, pése done le mérne poids que 40 hecles. 
Mais il s’agit de faríné, dönt le poids n’est plus que de 41 hecles. 
Gela veut dire que la faríné dönt páriáit Joséphe pesait seulement 
41/40 de l'eau, autrement dit qu'elle était á la densité de 91, 1/9 %. 
ce qui est absolument admissible. G’est mérne ce que Joséphe a 
entendu precise!’, en donnául au cor le poids de 41 hectes.

Le texte de Joséphe, tel que nous le possédons, doit done étre 
rectifié comme suit : 70 cors de faríné, de 41 hectes attiques l’un.

Joséphe, les Ghroniques et les Talmudistes donnent 3,000 bath 
ä la mer d'airain, tandis que le Livre des Rois indiqne 2,000 bath 
seulement. II ne faudrait pas erőire qu'il ait été ainsi eréé un non- 
veau bath, dönt on chercherait vainement á determiner des carac- 
téristiques en relation avec une mesure de capacité connue. La 
coutume s'était établie, en raison de la proportion mentionnée plus 
haut de 10 pieds (coudées vulgaires de Joséphe) pour 10 coudées 
sacrées, de majoréi’ de moitié les anciennes mesures. II a été 
procédé de mérne á l’égard de la mer d’airain : il a été inserit 
3,000 bath, au lieu de 2,000, sans tenir compte du fait que la rela- 
lion est simple entre mesures de longueur, mais qu’elle depend 
d’un cube, en ce qui concerne des mesures de capacité.

C. Evaluations des Talmudistes.

Comme on le voit ä propos du bath, les Talmudistes ne se ren- 
daient aucuii compte de la relation mathémalique entre le cube el 
la longueur. Ils pensaienl qu’en augmentant un cube de moitié, la 
mesure de longueur correspondante se trouvait accrue dans la 
mérne proportion.

C’est ainsi que certains d’enlre eux disent qu’en doublant le 
cube de l’épha, on obtient une coudée qu’ils nomment vulgaire, 
laquelle est de 0“,5o4, double de la longueur de 0m,277, celle du 
pied ptolémaique.

En réalité le cube de l’épha, 29 litres 376, correspond, par son 
colé, ä un pied de 0m,308,56, qui est le pied assyrien et grec, 
comme nous l’avons indiqué dans nos premisses. Non pas en don- 
blaut, comme le disent les rabbins doni nous parlous, mais en 
augmentant de moitié, non pas le cube de l’épha, mais bien la 
longueur du pied, on obtient la coudée moyenne assyrienne et 
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grecque. Cost sons un autre nom, nous l'avons vu plus haul, la 
cornice des vases.

Ainsi !'assertion rabbinique relative an doublemeut du cube de 
l’épha, ii la longueur ainsi obtenne et ä !’assimilation de cetle 
coudée á la coudée vulgaire (et ils entendent par Iá la coudée 
longue ptolémaique) n’est qu'un tissu d'erreurs. Cette derűiére 
est du double du pied ptolémaique de 0'",277 dönt le cube, de 
21 lit. 200, correspond, non pas á la eonlenance de l’épha, mais 
au poids en eau du talent du second Temple, talent cite plus loin.

E11 fait, cette faęon de raison ner de certains Talmudistes, la 
confusion qui s'est produite chez eux entre le cube de l’épha et 
celni du talent du second Temple, n’a !)as eu d’inconvénients. 
Comme, en dépit de la fausseté de leurs raison nements mathéma- 
tiques, ils considéraient la coudée longue ptolémaiquecomme iden- 
tique á la leur, qui étáit en fait la coudée longue ptolémaique, 
désignée avec raison par le non! de vulgaire comme ils le font, 
par erreur, pour celle de Joséphe, ils ont indiqué, partout dans 
leurs ceuvres, le mérne nombre de coudées qne Joséphe lui-méme. 
Il en est ainsi, par example, pour les dimensions des diverses parties 
du Temple. Pen importé, des lors, que, dans leur esprit, ils aient 
donné á la coudée longue ptolémaique une ou plusieurs équi- 
valences erronées.

En resume, les diverses coudées hébrafques connues sont les 
suivantes :

1° Coudée des macons, la coudée des maęons babylonienne
(hypothétiquement)................................................. O'1/2 399,״

2° Coudée vulgaire (chemin sabbatique , la coudée longue
ptolémaique de....... . ............................................... 0m,554

3° Coudée sacrée, la coudée moyenne alexandrine............ 0m,6G5.8 1/3
4° Coudée vulgaire (2« coudée vulgaire), le pied alexandrin,

coudée de Joséphe................................................... 0m,443 8/9
50 Coudée des vases, la coudée grecqne moyenne, qualifiée

de coudée vulgaire (3e) par certains Talmudistes. . 0m,462 84

On le voit, le non! de coudée vulgaire a été successivement donné 
á trois coudées fort differentes, qu'il y a lieu de distinguer avec 
sóin, qnand il s’agit de convertir en mesures franęaises les Ion- 
gueurs exprimées en coudées hébraiqiies vnlgaires, saus dési- 
gnation plus precise.
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CHAPITRE III

POIDS ET MONNAIES

Le systérae pondéralle plus an denn emen tusité chez les Hébreux 
est Légyplien pharaonique, constitué par le kikkar ou talent, ce 
dernier divisé en 50 man on mines, chaque mine divisée, á son 
tour, en 60 sides de 20 guérah ou oboles.

Chez les Hébreux, comme chez les Égyplieiis, le morceait de 
metal, cuivre ou argent, qui servail dunité de prix, était de 
meme poids et de mérne nom que 1’objet en pierre ou autre 
matiére qui servait d’unité pondérale. C’est comme si. en France, 
on appelait kilo et le poids d’un kilo et une unité monétairl pesaiit 
un kilo de métal-cuivre 011 de mé tal-argen Ł. G’était Largent qui, 
chez les Hébreux, était le type du poids-monnaie. On comptait et 
en sides el en talents d'argent. La valeur de cuivre, comme poids, 
était représentée primitivement par des objets d'usage, tels que 
boudiers, marques chacun d'aulant de trails qu’ils pesaient de 
mines.

Le poids-monnaie d’argent a rempli la fonction monétaire, edle 
de base devaluation de prix et d’inslrument de payement bien 
avant d’avoir élé constitué en une monnaie proprement dite par le 
fait d’avoir élé marqué d’une empreinte.

Le side, comme poids-monnaie, consistait alors en un morceau 
de metal-argent qui était carré, quand il avail été coupé ä la cisaille 
dans une plaque, rond et plat quand il avail élé coupé en travers 
d’une harre. Quand un de ces morceaux représentait plusieurs fois 
l’unité, le siele, il portait antant de traits qu’il pesait de sides, traits 
faits avec le tranchant d un burin, ä coups de marteau. Parfois le 
trait était remplacé par I’empreinte de la pointe émoussée d’un outil 
de fer, ce qui constituait une sorle d’annelet. 11 en a été ainsi dans 
1’enfance monétaire de nombre de peoples.

Vers le vn' siécle avant J.-C. les disques d’argenl constiluant les 
poids-monnaies out commence ä recevoir une empreinte destinée 
a en certifier le poids, á éviter la pesée lors de la prise en payement; 
car les poids-monnaies, de par leur procédé de fabrication, étaient 
d’un poids nécessairement assez irrégulier.

Le but de !’empreinte était !’abandon de la pesée et son rempla- 
cement par la prise ä la piece, le comptage des pieces. Ce but n’a 
été complement atteint qu’ä la longue. On a bien commence par 
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ne plus peser, quand il s’agissait (l une piece settle ou d’un petit 
nombre de piéces, dans les transactions courantes, mais, dans 
edles qui étaient tant soil pen importantes, la pesée a continué ä 
étre pratiquée bien longlemps encore aprés !,invention de Fem- 
preinte, de !,institution de la monnaie proprement dile.

Ces bréves indications étaient utiles en raison de !,objection, sans 
cesse renaissante, qu’il tie pent étre raisonnablcmenl question, 
dans les Ecrilures, de pieces d’argent, de bourses con tenant des 
piéces, etc... quand il s’agit d’époques antérieures á !,invention de 
la monnaie et Fon entend par la faire allusion a !,invention de rem- 
preinte. Or, il a été incontestablementfait usage de poids-monnaies 
chez nombre de peoples bien avant qiie ces poids-monnaies 
eussent reęu d'empreinte, qu’ils fussent devcnus des monnaies 
au sens moderne. Tout se fait par degrés, dans la marche de la 
civilisation et non par sauts brusques. Les homines out acheté et 
vendu, pave el reęu, bien avant que Fempreinte n’eút été imaginée. 
Nombre de moutons ont védi avant qu’aucun n’ait élé marqué.

A. Talent sacré.

Bien avant les Ptolémées, les premiers souverains d’Égypte qui 
aient frappe monnaie, les Égyptiens possédaient le systéme pondéral 
suivant :

Guérah....................
Sicie........................ 1
Man (mine)............. 1 60
Kikkar (talent).......  1 50 3,000

i 0 gr. 708 1/3
20 14 gr. 16 1/3

1,200 850 gr.
60,000 42 k. 500 gr.

La petite mine pesait 6 sides ou 85 gr.
Les Hébreux ont applique á ce systéme les nonis de : talent de 

Moise, sacré ou du sanctuaire.
lls ont, de plus, fait usage des fractions de siele suivanles, qui 

existaient vraisemblablement aussi chez les Égyptiens : la rébah, 
quart de sicie, 5 guérah, de 3 gr. 54 1/6; le békah, demi-sicle, 
10 guérah, de 7 gr. 08 1/3.

B. Talent des Septante.

Les Septante donnent le sentiment de la transformation suivanle 
du systéme qui vienl d’etre délaillé, transformation öpérée par la 
division du kikkar en soixante mines (systéme sexagesimal), au lieu 
de celle en 50 mines (systéme quinaire et centesimal) :



172 REVUE DES ETUDES JUIVES

Guérali......................... 1 0 gr. 708 1/3
Side nouveau ou drachms

(ancienne békah).... 1 10 7 gr. 081/3
Didrachme (ancien sicie).. 1 2 20 14 gr. 16 2/3
Man ou Mine............ . . 1 50 100 1,000 708 gr. 1/3
Talent (kikkar).. .......... 1 60 3,000 6,000 60,000 42 k. 500gr.

Le talent n’a done pas change de poids, non plus quo la guérali, 
mais il est divisé en 50 mines an lieu de (50, ce qui raméne la mine 
de 850 gr., on 1200 guérali, ä 708 gr. 1/3 on miile guérali el faitque 
la drachmę, le side nouveau, centiemé de la mine, ne peso plus 
que la moitié de Tancien side.

C. Talent du second Temple.

Le systéme suivanta été constitué al’époquedu second Temple :

Méhah, pluriel maliim (ancienne guérali). 1
Zúza (drachmę).........  1 0
Séla ftélradrachme)... 1 4 24
Man............................. 1 25 100 600
Talent vulgaire........... 1 50 1,250 5,000 30,000

0 gr. 708 1 /3
4 gr. 25

17 gr.
425 gr.

21 k. 250 gr.

La méhah égale Tobole atlique, commc la guérali des Septan le 
et cehe du talent sacré. La zúza égale la drachmę atlique, le man 
égale la mine altique. Le talent égale le talent atlique, tel qu’il ólait 
avant d’avoir été porté de 50 mines á 60 mines, sóit de 21 k. 250 gr. 
ä 25 k. 500 gr. II égale. de mérne, le talent lagide ou plolémaique 
et, comme celui-ci, il est de la moitié du tálén l a la fois dit sacré 
par les Héhreux et royal par les Égypliens.

La séla pése les 6/5 de Tancien side. La mine pese La moitié de 
Tandemie mine, ce qui a fait dire que le talont sacré contenait 
120 mines.

Le colé du cube d’eau du poids du talent mesure 0m,277; c’esl 
le pied plolémaique. La coudée longue, double du pied, mesure 
0m,554, c’esl la coudée vulgaire des Talmudisles.

D. Justification des poids attribués aux talents.

a' Maimonide donnę ä Tancien side la valeur de 320 grains el, 
au nouveau, la séla du second Temple, celle do 384 grains. Le rap- 
port de 320 á 384 est célúi de 5 á 6, celui-lá mérne qui est men- 
tionné ci-dessus enlre le poids du side ancien et célúi de la séla. 
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Mais, de plus, Maimonide confirnie, par son evaluation, le poids 
donno par nous ä ces deux sides. En eilet, il a pris pour base de 
sa comparaison 10 dinar arabe d’Abd-ul-Mélik, de 4 gr. 25, préci- 
semeni du poids altribuć par nous ä la zúza. Or, 4 dinars d’Abd- 
ul-Mélik, á 96 grains Tun, font exaclemenl 384 grains. Mainionide 
donno done an side nouveau, á la sola, le poids de 4 dinars d’Abd- 
ul-Mélik, les 17 gr. quo nous Ini dontions nous-meme.

Comme !’ancien side esl de 320 grains, soil des 5/6 de 17 gr., il 
pose done, selon Mainionide, les 14 gr. 16 2/3 attribués comme 
poids, par nous, ä ce meme side sacré.

ó) Joséplie Antiqiiit., livre III, ch. vii) dit que le candélabre d’or 
étáit de 50 mines, sóit d’un kikkar hébreu, égal á deux talents 
attiques. Le kikkar sacré, le kikkar hébreu, est done bien divisé en 
50 mines, comme nous l’avons indiqué, et il pése done bien deux 
talents attiques de 50 mines 1’un, selon la pariié que nous donnons 
ci-dessus, ä propos du talent du second Temple. Deux de ces 
talents, ä 21 k. 250 gr. Tun, egalen I en ellet le talent sacré de 
42 k. 500 gr.

NoIons que 1’Exode (ch. xxv. v. 39) fait précisément le chandelier 
d or d’un talent, sacré. Vraisemblablenient il ne s’agit pas, dans 
cette evaluation, d’un talent d’or en poids, mais bien de la valeur, 
en or, d’un talent courant, d’un talent d’argent. Le rapport de 1’or 
ä 1’argent était de 13 á 1. Le chandelier d’or dévait done peser le 
treiziéme d’un talent d'argent, soit 3 k. 700 gr. environ ou un 
talent d’or, et non les 42 k. 500 gr. du talent sacré.

c) Joséphe (Antiquités, livre XIV, ch. xn) donne á la mine le poids 
de deux livres et demie. Or, la livre égypto-romaine pése 340 gr., et 
2 livres 1/2 font précisément les 850 gr. que nous avons donnés á 
la mine sacrée.

d) Saint Épiphane donne, au talont sacré, la pariié de 125 livres. 
Or 125 livres, ä 340 gr. Lune, font précisément les 42 k. 500 gr. du 
talent sacré.

e) L’Exode (eb. xxx, v. 13 donne 20 guérah au sicie. Ézéchiel 
(eh. xlv, v. 12 confirme le fait. II ajoute que 20 sides et 25 sides 
et 15 sides font tine mine (sacrée). Or, 20 sides ou drachmes 
d’Atliénes, ä 4 gr. 25 l'une, 25 deniers égypto-romains de 3 gr. 40 
l’un et 15 dariques fortes perses de 5 gr. 2/3 l’une, font les 85 gr. 
de la petite mine sacrée, le dixiéme de la grande. Notre estimation 
de 850 gr. pour la mine sacrée, sa division en 20 sides et la divi- 
sión du side en 20 guérah sont done confirmees par le témoignage 
d’Ezéchiel, d’accord sur le dernier point avec 1’Exode.

/■) Nous avons donné 100 drachmes á laminę du talent du second 
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Temple. Cette division est confirmée par les Chroń., II, ix, 16, qui 
donnent á chacun des boucliers d’or la valeur de 300 monnaies du 
second Temple ice qui ferait 3 mines du meme systéme), comme 
equivalence des 3 mines sacrées du livre des Rois, I, ch. x, 17. 
Les Chroniques se seraient trompées de moitié si, par monnaies, 
elles n’entendaient des didrachmes du second Temple, de 8 gr. 1/2 
Tun.

Comme pourle chandelier d’or, il ne doit pas s’agir, pour chacun 
des boucliers, de 3 mines pesant d’or, mais bien de 3 mines d’or 
pesant chacune I 13 de la mine d’argent. L’ordont chaque bouclier 
était convert ne péserait done pas 2 k. 550 gr., mais 196 gr. 
environ.

E. Talent des Talmudistes.

Ce talent se détaille comme suit :

Méhah..........................
Zúza (ancienne rebab).
Sela (ancien side sacré) 1
Man.............................. 1 25
Kikkar......................... 1 60 1,500

1 Ogr. 59 1/36
1 6 3 gr. 54 1/6
4 24 14 gr. 16 2/3

100 GOO 354 gr. 1 /6
6,000 36,000 21k. 250 gr.

Ce systéme résül te d'ttne erreur com mise par les Talmudistes. 
Ils ont pris le talent de l’époque des Septante pourle talent sacré. 

Comme ils savaient que le talent vulgaire était de la moitié du sacré, 
ils ont cru qu’en calculant un talent doni chaque division était de 
moitié de celle qui correspond au talent des Septante, ils reprodui- 
saient le talent vulgaire, le talent du second Temple.

Leur mine, de 354 gr. 1/6, non settlement correspondait ä la 
moitié de la mine des Septante, mais encore égalail le poids de la 
mine lagide, ce qui était logique, ptiisque le talent lagide, égal au 
talent vulgaire de 21 k. 250 gr., était divisé en 60 mines, comme les 
Talmudistes divisaient le leur. Cette concordance entre leur mine 
et la mine lagide leur est apparue, á tort, comme une preuve deci- 
sive de !’exactitude de leurs calculs, d’autant plus qu’ils se rencon- 
traient avec !’approximation de 100 deniers de Nérón : 362 gr. 2/3, 
donnée par les écrivains grecs pour la mine (lagide; du poids de 
354 gr. 1/6.
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JUSTIFICATION DES RESULTATS PRESENTES

Il ne nous est pas possible, pour justi tier les résultats présentés par 
nous, d’entreprendre 1’exaineii et la refutation de tons et chacun des sys- 
témes, pour ainsi dire sans noinbre, éinis. depuis nombre de siécles, en 
vue de la determination des divers poids et mesures hébraíques.

Nous allons done nous contenter d’analyser les assertions présentées, á 
cc propos, dans 1’onvrage de compilation intitule Hebraeische Archaeo- 
logie, de I. Benziger (2e edition, Tubingue, in-4®, 1907), assertions qui 
apparaissent comme le resume des plus récentes theories sur le systéme 
métrique des Hébreux.

§ 1. Mesures de longueur.

En ce qui concerne les mesures hébraíques de longueur, cet ouvrage 
présentc, pour les expliquer et en determiner la valour en mesures deci- 
males francaises, !'equation ci-aprés (pages 189 et 190; :

1° Le doigt du pied de Goudéa mesure 16 millimetres et demi; par 
suite, 30 de ces doigts font une coudée, laquelle mesure 495 milli- 
métres ;

2° Ezechiel indique que la coudée vulgaire est de 6 palmes, tandis que 
la coudée sacrée en contient 7; la coudée sacrée est done des 7 6 de la 
coudée vulgaire;

3° La coudée vulgaire est celle de 30 doigts de Goudéa, la coudée de 
495 millimetres; par suite, la coudée sacrée est des 7/6 de cette derűiére 
et eile mesure 577 millimetres.

Examinons cette equation.

Premier point. — La régle de Goudéa présente 16 doigts, sóit un pied, 
dönt les 24, sóit un pied et demi, constituent la coudée moyenne. Comme 
la régle de Goudéa mesure 264 millimetres et demi ,Journal Asiatique, 
janvier-février 1909, page 79), la coudée moyenne ressort á 396 milli- 
métres 3/4.]

C'est par one confusion entre les mesures effectives et les mesures de 
calcul qu'il est attribué, dans l’ouvrage cité, 30 doigts effectifs a la coudée 
de Goudéa.

Toute mesure, poor la facilité du calcul sexagesimal, pent se diviser en 
30 doigts et 180 grains de calcul, lesquels ne sont qu’une equivalence 
artificielle des 24 doigts effectifs et 144 grains effectifs qui constituent 
toute coudée moyenne. On ne doit done compter la coudée de Goudéa que 
pour 30 doigts de calcul, pour 24 doigts effectifs, pour une fois et demie 
les 20 doigts /Ze calcul, les 16 doigts effectifs du pied, de la régle de 
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Goudéa. Encore faudrait-il tenir compte du fait que cette regie, comme 
loutesles mesures antiques, ne !־epresente pas exactement la longueur du 
pied qn’elle est censée donner, mais qu’elle constilue un échantillon 
négligé de la mcsure théorique auquel ce pied se !־apporté.

Second point. — C’est par une Hypothese toute gratuite qu’est émise la 
proposition que la coudée moyenne de Goudéa, allongée arbitrairemcnt 
de 24 k 30 doigts effeclifs, soit tie 396 millimetres 3/4 k 493 millimetres, est 
la coudée vulgaire des Hébreux. Non seulement rien n'est allégué pour 
soutenir cette proposition, mais eile se trouve en contradiction directe 
avec la longueur de 2,000 coudées vulgaires donnéeau chemin sabbatique 
par les talmudistes et !,equivalence de six stades grecs fournie, pour ces 
2,000 coudées, par saint Épiphane.'Or, il est de régle, en matiére mathé- 
matique, que quand une Hypothese est contredite. ft'1t-ce dans un soul de 
ses elements, par une donnée probante, cette Hypothese est considérée 
comme détruite.

!/equivalence fournie par saint Épiphane a pour résultat, rappelons-le, 
(!'identifier la coudée hébrai'que vulgaire avec la coudée longue lagide 
de 554 millimetres. Or, cette identitidation est corroborée par deux 
faits :

1° Les 6 stades grecs, k 600 pieds 1'un, font 3,600 pieds grecs ou 
1,800 coudées longues grecques fpuisqu une coudée longue contient deux 
pieds) pour 2,000 coudées longues lagides, ce qui fait que 9 mesures 
grecques égalcnt 10 mesures lagides. Or, telle est précisément la base 
légale de conversion établie, en negligeant un insignifiant appoint entre 
mesures grecques et mesures lagides, quand les Ptolémées qui tenaient 
d’un cótć ä la Grece par leur origine et k l'Egypte comme souverains de 
ce dernier pays, ont rendu preponderant, en cette derniére contrée, le 
Systeme dit lagide, remis en vigueur par eux, mais qui lem־ étáit fort 
an tériem־.

2° La coudée longue lagide correspond ä on pied qui est sa moitié et 
mesure 277 millimetres. Or, ce pied constilue précisément le cöté d'un 
cehe qui mesure 21 litres 25 centilitres d’eau, soit exactement le poids en 
eau des 21 k 250 gr. du talent lagide, du talent do second Temple et du 
talent des Talmudistes. II est ahsolument logique que la coudée vulgaire 
se trouve en rapport direct el máthématique avec ces trois talents, tons 
égaux entre eux et dönt chacun est de la moitié de 1’ancien talent sacré 
de 42 k. 500 gr., autre relation égalernent simple en logique.

De plus, lune des consequences de !,identification de la coudée longue 
lagide avec la coudée vulgaire des Hébreux est do faire que la coudée des 
vases soit cello qui est issue du pied assyrien et grec de 0®,308.56, lequel 
a pour cube les 29 litres 376 de l’épha. La coudée des vases représente 
done une fois et demie le pied doni le cube constitue l’ć״pha. C’est encore 
la un rapport simple et logique.

Eufin, do fait de !,identification de la coudée vulgaire et de la coudée 
longue lagide, la coudée sacrée sc trouve identifiée avec une mesure abso- 
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lument courante el coimiie : la coudée moycnne alexandrine de 
0“',665,8 t/3 et le pied de cette mérne coudée, la coudée tie Josephe se 
trouve mesurer les 2/3 de cette mérne coudée moyenne, ce qui main- 
Hetit le rapport de i ä 1 1/2 entre les mesures de Josephe et edles des 
Écritures.

Ces diverses considerations nous apparaissent commo antant d’argu- 
ments á l'encoiitre de !’Hypothese présöntőé, dans l’ouvrage précité, ä 
propos de la coudée sacrée des llébreux.

§ 2. Poids.

L *evaluation des poids, pages 200 et 201 du meine ouvrage, est établie 
sur ! equation siiivante :

1° Un side d’or babylonien pose 8 gr. 185;
2° L’or vaut 13 fois et deini ]’argent, ;1 poids égal.
Done :
1° Un side d'or babylonien de 8 gr. 185 vaut 13 fois et demie son poids 

d'argent, soil 109 gr. 133 d’argent ; le dixiemed’un side d'or vaut 10 gr. 
9133 d'argent el le quinziéme de ce meme side vaui 7 gr. 275 d’argent ;

2° Le side hébreu peso, en argent, 2/13 du poids d’argent qui corres- 
pond, en valour, au side d'or babylonien, soil 14 gr. 55.

Snr cette equation et son corollaire est base, sans qu’aucune j ustification 
soil fournie, le systéme hébraíque pondéral suivant :

Sicie...............................  1 14 gr. 55
Mine................................. 1 50 727 gr. 50
Talent.............................. 1 f.O 3,000 43 k. 659 gr.

Cette fois encore, !’Hypothese est établie saus tenir aucun compte des 
parités mathématiques fournies, á propos du sicie hébreu, par les auteurs 
cites plus haut, quand nous avons traité des poids hébraíques et des 
quatre talents qui se sont succédé . le talent sacré, le talent des Sep- 
tante, 10 talent du second Temple, enfin le talent des Talmudistes.

Mais !’Hypothese de l’ouvrage précité, en ce qui concerne les poids 
hébraíques, n’esl que le corollaire de cello an moyen de laquelle il base 
le Systeme babylonien sur !’equation suivante :

!0 Le side d’or babylonien de l’or, de 8 gr. 185 n’esl qu’un demi side ; 
le side entier peso 10 double, soil 16 gr. 37 et 3,600 de ces doubles sides 
font le talent de Tor, de 58 k. 994 gr.

2° Le side d’argent babylonien est d'mi poids egal ä celni du siele d’or, 
sóit 16 gr. 37, et 3,000 de ces sides constituent le talent d’argent de 49 k. 
110 gr. Ces deux poids, donnés aux talents babyloniens, 1’un de 1’argent, 
1’autre de l’or, sont en contradiction avec les 30 k. 300 gr. donnés an 
talent babylonien page 191, mais aucune explication n’est fournie ä propos 
de cet écarl.

En fait 10 Systeme des pages 200 et 201, célúi qui est applique, tout á 
T. LV1II, n° 116. !2 
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la fois an talent ancien babylonien de l’argent, an talent babylonien de 
l’or et an talent pondéral hébraíqne, est basé sur le double du poids d’un 
siele d’or.

En vue de nous rendre compte de la valeurde cette théorie, examinons, 
tout d’abord, comment s'est constitné le siele d’or.

Le talent monétaire perse, celni de l’époque achéménide, se présente de 
la facon suivante, poids faible :

Siele d'argent ...
Petite mine.........
Grande mine.......
Talent.............. ... 30 60

100
200

0,000

5 gr. 44
544 gr.

1 k. 088 gr.
32 k. 640 gr.

1

Le talent assyrien, que nous avons sonvent cité, est des 9/10 du talent 
babylonien monétaire, sóit de 29 k. 376 gr.

Notons, tout d’abord, que dans le Systeme babylonien-perse, le rapport 
de l’or ä Largent n’est pas de 1 ä 13 1/2, mais bien de t ä 13 (Hérodote, 
livre II, 95).

!)'autre part, (in side d'or vaut 20 sides d’argent, d'oii il ressort, mathé- 
matiquement, que 13 sides d’or ont le mérne poids que 20 sides d’argent. 
Les 20 sides d’argent, a 5 gr. 44 Lun, pésent ensemble 108 gr. 80, dont 
le treiziéme, soit le side d’or, pése 8 gr. 36 12/13.

An lieu du poids théorique de 8 gr. 36 12/13, l'onvrage précité a pris 
8 gr. 18 1/2 comine le soixanlieme d’une mine hypothétiqne. De plus, il 
fait dériver le poids de 1'argent de celni de Lor, tandis que le procédé 
contraire a été celni qui a été réellement applique.

Coinme on savait par ailleurs que le side hébreu common (qu’il ne 
fant pas confondre avec le side do talent sacré) pesait 14 gr. 1/2 environ, 
on a cherdié one combinaison de chiffres qui approchát de ce poids; 
ainsi a été établie cellequi abontit ä faire le side hébreu cornmun de la 
fraction extraordinaire de 2/15 de 13 fois et demie lé poids du side d’or 
hypothétiqne de 8 gr. 18 \['2.

En fait, la constitution du side hébreu common est beaiicoup plus 
simple. Ce side fait partie du talent assyro-égyptien, usité en Égypte, 
lequel se comporte comme suit :

Siele du marché on common.... 1 14 gr. 688
Outen............................................ 1 2 29 gr. 376
Mine............................................... I 20 40 587 gr. 52
Talent............................................ 1 50 1,000 2,000 29 k. 376 gr.

Ainsi, 1’on se tronve, one fois de plus, en presence du talent assyrien 
de 29 k. 376 gr. égal an poids de l’épha, ce qui est absolument logique el 
démontre l’unité du systéme métrique hébreu.

Si le poids du side hébreu common se rapproche, dans la pratique, du 
poids de 14 gr. 1/2, au lieu de presenter les 14 gr. 688 de la théorie, cela 
tient a la tolerance de frappe.



NOTE SUR LES MESURES HÉBRAIQUES

D’autre part, !’aspect phénicien et carthaginois du 
suivant :

179

meine talent est le

Drachme.................................
Sicie........................................
Petite mine.............................
Grande mine .... ...................... 1
Talent.................    1 40

1 3 gr. 072
1 4 14 gr. 088

1 25 too 367 gr. 20
2 50 200 734 gr. 40

80 2,000 8,000 29 k. 370 gr.

sideCe dernier relevé explique comment 
hébreu common égal ft quatre deadlines.

certains auteurs font le

§ 3. Jlesures cZzTes de capacité.

Dans Uotivragc précité, le tableau des mesures de capacité est le 
suivant. Nous le retournons, pour en faciliter la comparison avec notre 
relevé.

Litres.
Log................ 1 0.5062
Kab ...................... 1 4 2.0248
Omer (assaron)... 1 1 4/5 7 1/5 3.644
Ilin...................... 1 1 2/3 3 12 6.074
Sea....................... 1 a 31/3 6 24 12.148
Epha, Bat............. 1 3 6 10 18 72 36.44
Letekh................. 1 5 15 30 50 90 360 182.2
Chomer............... 1 2 10 30 60 100 180 720 364.4

Abstraction faite du séa on sath, qui est ici de 24 log comme dans 
Josephe, tandis que nous le faisons de 22 log et demi avec saint Épiphane 
et Maimonide, la division du cab est la meme que la nólre. Un point sen- 
lement différe : nous n’avons pas fail figure!' le létekh dans notre tableau. 
Le létekh est, a la vérité, de la moitié du cor hébrai'que, mais il n’appar- 
tient pas au Systeme hébreu. Il constilue one partie integrante d’un 
Systeme égyptien de basse époque, hasé sur le talent babylonien mono- 
taire de 32 k. 040 gr. Or, d'aprés nous, le Systeme hébreu a pour base, non 
pas le talent babylonien, mais bien le talent assyrien de 29 k. 370 gr.

Yoici, en tons cas, comment se présente le systéme égytien dönt il 
s’agit :

Cada........... . ................ 1 1 lit. 02
Mak 11k on hénu........... 1 4 4 — 08
Woebe.......................... 1 4 16 16 — 32
Catiz .............................. 1 2 8 32 32 — 64
Artabe.......................... 1 3 6 24 96 97 — 92
Letekh......................... 1 11/2 41/2 9 36 144 146 — 88
Garibe.......................... .. 1 1 1/3 2 2/3 8 16 64 256 261 — 12
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Le cafiz est le cube du pied babylonien de 0m,319,6 ; le garibe est le cube 
de la coudée longue babylonienne, de deux fois le pied, soit de 0m 639,2, 
cube qui est, mathématiquement, de 8 fois les 32 lit. 64 cent, du cnbe. du 
pied. lequel égale, en poids d'eau, le poids du talent de 32 k. 640 gr.

Avec raison, le létekh est considéré, nous 1'avons dit, comme valant la 
moitié du cor hébren, puisquc ce cor mesure iO talents assyriens de 
29 lit. 376 011 293 lit. 76, dönt la moitié, soit 146 lit. 88 est précisément la 
contenance du létekh. Mais, nolons-le, cette proportion de moitié, du 
létekh au cor, n’existe que si le cor est considéré comme constitué par
10 fois le cube du talent assyrien de 29 k. 376 gr. on 29 lit 376.

En effet, la proportion de moitié résnlte du fait que le talont assyrien 
est des 9/tO du talent babylonien. Le létekh étant de 4 fois et demie le 
talont babylonien, 2 létekh se trouvent nécessairement égaler, ä la fois, 
9 talents babyloniens et 10 talents assyriens, soit le cor hébren, mais il ne 
fait pas partie integrante du Systeme hébren; il constitué simplement le 
lien entre ce Systeme et le babylonien. Voila pourquoi nous n'avons pas 
fait figurer le létekh dans notre tableau.

Observons toulefois que piiisque, dans le tableau de I’ouvrage précité,
11 est admis que le létekh vaut moitié du cor hébren, c’est-ä-dire 4 talents 
babyloniens et demi, la consequence logique et ineluctable sorait de faire 
le cor de 9 talents babyloniens, de 10 talents assyriens, de 293 lit. 76 cen- 
liii trés, comme nous le faisons nous-meme.

Mais nne difference fondamentale sépare notre tableau de celni de Lou- 
vrage précité. Nous évaluons le cor á 293 lit. 75 centilitres an lien de 
364 litres 4 decilitres.

Voici comment il a été procédé pour arrive!’á cette derűiére evaluation ;
Tout d’abord, !’existence d’un talent babylonien de 30 k. 300 gr. a été 

supposée; ce poids ne s’éloigne que de trés pen de celni qui est donné, 
ä certain talent babylonien, par la moyenne de divers poids assyro- 
babyloniens conserves dans les mnsées d'Europe. L’ouvrage précité 
détaille ce talent comme suit:

Mine (0 lit. 505)............. 1
Kapithe........................... 1 4
Ilin................................. 1 3 12
•Saton............................... 1 2 6 24
Maris (30 lit. 30)........... ....... 1 21/2 3 15 60
Maris plus bin................ .......  t 11/5 3 6 18 72
Métrétes......................... .......  1 12/3 2 5 10 30 120
Cor................................. ....... 1 6 10 12 30 60 180 720

De nombreuses objections seraient ä élever contrę one pareille consti- 
tution d’un cor dit babylonien; ne nous y arrétons pas, pour abréger.

Une fois supposée !'existence d'nne mine de 505 gr. et d’un maris on 
talent de 60 mines on 30 k. 30, il a été admis, par !,auteur de l’hypothése, 
que le log égalait la mine, soit 505 gr.
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Toutefois, dans le tableau de la page 193, le. log est estimé, on eau, 
non pas ;1 0 lit. 505, ce qui re présen !era it le poids de I’eau á son maximum 
de densité, mais bien a 0 lit. 506,2, ce qui aboutil, pour les 60 log 011 le 
talent, ä line conlenance de 30 lit. 372־, an lieu des 30 kil. 30 que donne 
I’eau ä sou maximum de densité. A partirdu log, les autres estimations 
résultent de la capacilé donnée au log : 0,506,2.

l.e Systeme établi dans le tableau dressé sur ces bases ne tient auciin 
compte des indications l’ournies, par les divers auteurs quo nous avons 
cites, snr la conlenance du log 011 de ses multiples; il est constitm! 
comme si l’on était privé de toute donnée comparative applicable a la 
fixation soil du cor, soit des mesures partielles qui entrent dans la com- 
position de ce dernier.

Cepcndant les equivalences sm’vantes, bien que laissées de cóté dans la 
formation du tableau, sont citées par 1'aiitenr:

tu Pour 1’liin, les deux choüs attiques indiqués par Joséphe;
2° Pour 1’oiner 011 gomor, les 7 1/5 sextes de saint Járómé et les 7 co-

tv les de Joséphe, que nous 
Or, le systéme attiqne se

avons vii plus bant devoir 
présente comme suit:

SC lire 7 1/5 sextes.

Cotyle.................................. 1 0 lit. 204
Sexte..................................... 1 2 0 — 408
Chénice............................... 1 2 4 0 — 816
Maris................................... t 2 4 8 1 — 632
Hecte on modius................. 1 4 8 16 32 6 — 528
Métrétes, cube du pied....... i 41/2 18 36 72 144 29 — 376
Médiumé............................. 1 t 1/3 6 24 48 96 192 39 — 168

Le choüs est de six sextes, soit de 2 lit. 448.
Or, les deux choüs attiques de Joséphe font bien les 4 lit. 896 que nous 

avons donnés a I'hin, et non pas les 6 lit. 74 du tableau inséré dans 1’ou- 
vrage précité.

De mérne, 7 1 5 sextes, ä 0 lit. 408 1’iine, font bien les 2 lit. 957,6 que 
nous avons attribnés au gomer, et non pas les 3 lit. 644 du tableau de 
1’onvrage en question.

Ce tableau est done en contradiction formelle avec les paritás four- 
nies par les divers auteurs comme applicables aux mesures hébraíques 
dites de capacité. Il ne saurait done étre pris en consideration en ce qui 
concerne la fixation de ces mesures.

En résumé et comme conclusion, notons qu’il est admis, en matiére 
mathématique, qu’une solution est considérée comme démontrée du 
moment qu’elle répond ä toutes et chacune des données composantes du 
probléme posé. Par contrę et comme corollaires :

J. N’est pas une solution celle, pretendue telle, qui ne répond pas á 
toutes et chacune des données du probléme.

B. Est considérée comme annulée toute solution qui, aprés avoir 
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répondu ä toutes les données connues du probleme, au moment 011 
eile a été présentée, se trouve ne pas répondre á une nouvelle donnáé ä 
introduire dans le probleme par suite d’iine découverte postérieure á la 
presentation de la solution.

Or, nous croyons avoir compris, dans chacune des solutions proposées 
par nous en matiere de mesures de longueur, de mesures de capacité et 
de poids hébraíques, toutes et chacune des données dn probleme. Nous 
croyons avoir démontré, d'autre part, que les solutions presentees dans 
1’ouvrage examine, non seulement ne tiennent pas compte des données 
de cheque probleme, mais sent en contradictions formelles avec elles. Elies 
doivent done étre rejetées comme non probantes. Ajoutons, toujours en 
matiere mathematique, qu’il est adrnis qu’aucun raisonnement non chiffré 
ne prévaut contrę une demonstration mathématique.

Nous ne présentons pas nos solutions comme definitives, car nulle 
demonstration concrete n’est á 1’abri de la survenance d’un nonvel element 
ä comprendre dans le probleme et ce en conformité avec le corollaire B 
ci-dessus formule.

J.-A. Decourdemancre.



ENCORE LES OUV1UGES L1NGUIST1QUESDE SAMUEL HANNAGUID
I. — Dans mon article sur Les ouvrages line/uistiqites de Samuel 

Hannaquid , j'ai étmiié les fragments du אלאכתגנא כתאב  découverts 
par M. Kokow zoll' et nolamment !'article אבלן public par ce savant ä 
titre de spécimen Dans cet article, Samuel cite d’abord lexplica- 
lion du Targoum sur qnelques substantil's dérivés de cette racine, 
puis le passage connu du début de Beréschit Rabba sur les dilié- 
reu Les significations du mot אבלרן. enlin, sons le titre commun de 

אלשאכלי רפי , !'explication du Targoum sur אכלנה Josué, vii, 20) etun 
texte lalmudique sur diverses acceptions du mot אבלן• Je remarqiiai 
ä ce propos que le Targoum est souveut designé par les auteurs 
juil's écrivant en arabe comme כריאני, mais non comme שאמי, et 
que le texte Lalmudique cite par Samuel ne concorde pas dans les 
termes avec Schebouot, 36«, oil la signification du mot אבלן est 
examinee .

1

12

1. Revue, LVII, 253 et suiv.
2. Ibid., p. 256.
3. D'aprös Kokmvzoff, dans le Bulletin, p. 1365.
4. Le Targoum de Josué á בקרשצא.

M. Kokow zoff m'apprend maintenant, dans une lettre, (pie שאבלי 
ne designé pas ici le Targoum, mais le Talmud palestinien, qui 
contient en eíTel les deux citations. Je reproduis ici in extenso les 
paroles de Samuel3 4 : שרטה רפי קרשטא חטאתי אבכי אבלבה אלשאמי רפי  

לשברתדה אבלן יש אבלן. אבלן האשה ראבלרה :ב־שרטדת לקבלה אבלן יש בלבה : 
יאבלכר אבלן יש ייי. אבלן ראבלר ראתן רגר׳ :שבתתי אשר השכרתה את הקים למתן  

אמן ריאכלר הבללך את יהרידת בן בניהו ריתן : הדברים ]. Sur la premiere 
citation, voir j. Sanhedrin, vi, 3 (23 b, 1. 22 d’en has): ארח תכן ריתן  

קרשטא אמנה מהר אמנה ריאמר יהרשת  ’; sur la seconde, j. Sola, 11, 5 
(18 ó en baut): 'כשברתדת אכלן לקבלה אבלן זימרה בן ירכי ר' בשב לתזר ר
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 ארת הקי׳ למען לשברעד־! אבלן נלסרטדה. כקבלה אבדן הדבריבם. ײאבלכר אבלן
 יהרידע בן בכיה ויען הדברים ייאכדכר אבדן רגר׳. לאבותיך :שבעתי אשר השברע׳

רגר׳ אבדן ריאבלר המלך את הכהן .'
Samuel Hannaguid est ainsi le premier auteur connu jusqu’ici 

qui désigne de cette maniére le Talmud paleslinien ; son contem- 
porain Abouhvalid, par exemple, l’appelle 2 ישראל ארץ תלבלרד , appel- 
lation qui est la plus frequente chez les Gueonim3. G’est seulement 
chez an auteur du xne siécle, Samuel ibn Djarni, qu’on trouve la 
designation אלשאמי אלתלמרד , c’est-ä-dire Talmud palestinien 4.

II. — J’ai également examine, dans le mérne article, l’écrit polé- 
mique de Sámuel Hannaguid contrę Abouhvalid, connu sous le 
nom de אלרפאק רכאיל . J’ai traduit ce titre, avec Derenbourg et 
Bacher, par « Lettres des compagnons », mais en faisant remarquer 
que malgré ce titre, l’ouvrage n’avail pas plusieurs « compagnons» 
pour auteurs, mais seulement le Raguid . M. Goldziher m’écrit á 
ce propos que רםאק n'est pás le pluriel de רפיק־ « compagnon » (qui 
ferait רפקא), mais l’intinitif de רפק, III ic’est-á-dire ראפק), et que 
 -ne désigne pas ici des lettres, mais des traités, des disser רסאיל
tations. Le titre de l’ouvrage signifie done qnelque chose comme 
« Traités du compagnonnage ».

3

J'ai remarqué, d’autre part, que le seul auteur, aprés Abouhvalid, 
qui nous ait conserve plusieurs citations de ces Traités était Juda 
ibn Babám et j’ai édité á cette occasion un assez long passage de 
son commentaire mannserit sur I Sámuel, xv, o6. 31. Israelsohn 
m’a encore communique, avec son habituelle obligeance, quelques 
extraits du commentaire iuédit d’Ibn Babám sur Ezechiel, dans 
lesquels les Traités de Samuel soul cites et parfois assez violem- 
ment pris ä parli. J en donne ici le texte et la traduction 7.

/. — Sur vii, 24 :

אלא:פעאכדי כלן אלתאלת אלקסם והר רכחללר אצלה כלקדשיהם. רכחלר

1. V. les passages paralleles du Midrasch Schober Tob et de Debarim Rabba dans 
Bacher, Agada der Pal. Anioräer, I, 113, n. 1.

2. Ousoul, 435, 1. 11 et 692, 1. 13. Cf. Bacher, Leben und Werke des Abulwaltd, 
p. 11, n. 12.

3. V. nies Studien zur gaonäischen Epoche, 1. 33.
4. Cf. Steinschneider, dans la Jüdische Zeitschrift de Geiger, 1, 234, n. 4 (lire ainsi 

dans Bacher, J.Q.R., Will, 565).
5. Revue, l. c., p. 262.
6. Ibid., p. 263. Lire aussi dans ligne 8 םר]:[י au lieu de פר]י]כ.
1 M. Goldziher m’a donne quelqußs renseignements concernant la traduction, ce 

dont je le remercie vivement ici.
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 קרם בעץ יעתקדרן רקד ואלאטתהאן. אלאבתדאל ומעבאה אלמתלין דראת
 בזעמהם דלך ויוידון אלוראתה מעבי בלן אכה מקדם־יהב ובחלו קרצה פי

 ראיבאדת והדא בתיהם את וירשו קרנה והר אלפסוק פי תקדם במא
 אלביאן מן גאב תם קלתת אללי פיה אלצראב רועדת אלכץ במעבי לה]ם[
 גמלה פי רקאל אלרפאק רסאיל צא־זב אכתחלה אלדי אלראי ההא פיכקץ
 מקדשי את מחלל הנני אבר מבאן פי קרלה הדא עלי ראלדל־ל ביאבה
 נלהלכ־י 1ובגעכ־ עזי& גאון באז<ת עזככם גארן פכגעכ-י עזכם[ ]גאין

 אלאלפאט אן קלכא במא תבת פקד מקדשיהם. רנחלר באזא מקדשי את
 בלן הר ליס מקדשיהכם ובחלו בך ובחלת בחל פי אלמקדש פי אלמקדמה

 1• )ראלאמתהאן ראלאמתהאל אלאבתדאל מעבי מן בל אלרראתה מעבי
ראלהרן.

 c’est la troisiéme forme ; רבחללר la forme primitive est : ובחלד »
Nif'al d’un verbe géminé, dönt la signification est « étre profáné et 
méprisé ». Quelques-uns ont erű que וכחלר a le sens dhérilage et 
ils ont crn pouvoir le corroborer par ce qui précéde dans le mérne 
verset: « et ils héri teront de leurs maisons ». C’est ce que nous 
avons vu chez eux touchant le sens du texte, mais !’explication 
exacte est celle que j’ai donnée, sans compter que leur explication 
ne donne aucun sens. Cette opinion est réfutée anssi par ce que 
1’auteur des Traités du compagnonnage s’est approprié. Il dit au 
conrs de son développement : La preuve en est dans les paroles du 
prophéte en un autre passage (xxiv, 21 : Je profane mon sane- 
luaire, 1’orgueil de ma force, de sorté que עזכם גאון  répond ä noire 

עזים גאון  et מקדשי את מחלל  á noire מקדשיהם רבחלר . II est done élabli 
que les verbes qui precedent le mot מקדש ׳ dans Ezechiel), comme 
 -icij, n’ont pas le sens d'héri) רכחלר xxn, IGj et) רכחלת , xxv, 3) כחל
tage, mais celni d'etre profane et méprisé ».

On ne commit pas 1’auteur de !'explication réfutée, qui est 
également donnée par Raschi. Cf. encore Abouhvalid, Opuscules, 
p. 187, et Louma', 128, 1. 22, et 261, 1. 3.

J?. — Sur xvii, 14 :

 ויעמד קיל כמא בה לעמד ואצלה מכתצר לעמדה. בריתו את לשמר
 (1. )בלא בדת וטכה אלרפאק רסאיל צאחב פיה וגלט בברירת. העם כל

 יגלט מכלן פכאהיך בו. ולדבקה מתל אלהא כלזיד כמצדר ווזבה מפיק
 בזעמה פיה קצה בא מא עלי אלגלט במוצע יחתיג אן ויריד אלקראה פי

 סמן בפסה ען אלקאיל ולככה אלאחתגאג מידאן פי קדמה יתבת לקד
 ’1. )ערי עדי והו אלקיאס כאעבא וכהוצבא אלמעתאץ פי כפודבא ראי
אלקראה. תגויד מן חתי תרי כמא
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 לעמד est une forme abrégée et aurait dú étre en réalité לעמדה »

 des Traités du compagnonnage ־comp. II Rois, xxn, 3. Lantern ,בה
s’esl done trompé en croyanl que ce mot est sans mappiket appar- 
tient á la categoric de 1 infmitif avec un Zm additionnel, €01 װ1ו16רלדבקה  
(Dent., xi, 221. Tn en as assez de quelqu'nn ', qui fait des fatties dans 
la lecture du textejet, se fondant sur la faute.produit des arguments 
contrę ce qu’il s’imagine combattre. Cortes, son pied est ferme 
dans I'arene de 1’argumentation 1 2, mais il parle de sa propre inven- 
lion (c’est-á-dire sans fondement). On voit comment nous péné- 
Irons avec succés dans les diflicultés et assumons les fardeaux de 
!’analogie3, tandis que lui, comme tu le vois, est meine incapable 
d’une lecture correcte (du texte) ».

1. C’est-ärdire : tu sals quel cas tu dots faire de lui.
.Saus doute iropiquement, comme le erőit M. Goldziher .־2
3. C'est-ä-dire d’une argumentation logique el juste.

Gf. Louma1, 274, 1. 2.

5. — Sur xxn, 24 :

 אבדת רטן אלרפאק ]רכאיל[ צאחב פיה גלט זעם. בירם גשמה רלא
 גשמדת טין כתכפיף ליס הרחל תכפיך אן פיה לקולה מפיק גיר

 קולה פי יתרהם אן גאיז וגיר ערד. תמצאי ולא ותבקשי קאך[ ]רכתכפיך
 לנש מא ענדת [lire לא:ח ורו לא (1. )מכשפה מכפפא גשמדת שין אן

 לם פאן מהאלה הא אלהא מפיק והר עזבה לא איך מחל פאעלה יסם
 אלשדרד עלי פיה פאלמפיק פאעלה יסם לם מא אכה אלקרל מן בד יכן

 קאך רתכפיך יקרל אן יגב וכאן וגירה קיץ בטרם כבכורה בי מחלה
נאקצה, אלעבארה פגאח יפעל פלם ותבקשי

« (Au sujet du mot גשמה, ]’auteur des Traités du compagnon- 
nage s’est trompé eta cru qu il est sans mappik. II dii en ellet : la 
forme légére fc’est-á-dire saus dagiiesch} du 1 ת01הרתל'  Is., xliv, 20) 
n’est pas comme cello du schin léger dans גשמה et du />0־/léger 
dans ותבקשי Ez., xxvi, 21). Mais il est impossible qu’il se soil trompé 
et ait cru que le schin soil sans daguesch, car puisque, d’aprés lui 
 Jér., xiv, 20), il עזבה est one forme Poual passive, comme (גשמה
doit sans doute (avoir en en viie? le mappik dans le Ac. Or, si 
e'est nécessairement un passif, le mappik est irrégulier, comme 
dans כבכורה (Is., xxvin, 41 et dans d autres mots. Il aurait done dú 
dire : comme le kof léger dans ותבקשי, mais il ne l’a pas fail; aussi 
sa facon de s’exprimer est-elle fautive. »

La forme גשמה fut 1’objet d’une controverse entre le Naguid et 
Aboulvvalid, comme nous le savons par le Ousoúl (148, 1. I), 011
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!’auteur se référe ä son אלתנטריר כתאב  (cf. Opuscules, p. xli . Mais 
il senible qu’ils discutaient en rralilé sur le dayucsch du schiu, non 
sur le mappik du he. Cf. aussi Kimhi, ad loc.

M. Israelsohn emit quo le passage suivant d'Ibn Babáin, sur 
xxxvi, II, est également dirígé contro Samuel et ses Traitós du 
compagnonnage. Particuliérement virulent, il est ainsi concn :

מן צדרה אן רדלך אלנמאדה אלאלפאט כלן מראשרתיככם. והיטבתי  
לבבך עם היה פי הסיבית מן רעגזה יטב מן הר אלדי כראות היטבת . 

פקט אלתאכי מן כאן רלר והיטבתי לכאן אלארל ללאצל כאלצא כאן ולו  
אצכ־י ומא תרי. כמא תרכב לככה ידי והטיברתי מתל רהטיברתי לכאן  

ומן ואחד בלעכי פי אצלאן אכהמא הטיבות אהליך טבר כלה פי קאל מן  
יכצרך אן פיגב ראככפה באלתקל אכתלך ואחד אצל אכהמא יערך לס  

ואחד עלי אלדד רכאיל יחבר אן ראמא ראם מן ויתעלם מכתוב אלי  
כמא אלא מתלה עלי אחד אקדם כלא אמר פהר באלאטלאק אלעלם הדא  
בדת ריכזו ואחד ככאש כדי אלטב עלם כלן יקרא לם מן כלקהם כאן  

גאליכרס’ עלי אלדד־ אלי ראלגהל אלטיכלך .

 est un mot irrégulier, car le commencement est « רהטיבתי
forme comme היטבת (Jer., 1, III, qui vient de יטב, et la tin comme 
 -S'il ólait form«'! entié .(טרב qui vient de) (I Rois, vm, 18 הטיבות
rement d'aprés lapremiére racine, il devrait faire והיטבתי et s’il 
n’était forme que d’aprés l'autre, il devrait faire הטיבותי:, comme 
 Amos, 1, 8; ; mais c’est, comme tu vois, une forme) רהכדברתי
mixte. Qu’il s’est done trompé, celni qui a dit que טבר Nombres, 
xxív, oz et הטיבות (I.Rois, vm, 18 sont deux racines de la meine 
signification ! Celni qui ne sail pas qu’ils appartiennent á une seule 
racine confond la forme grave el la légére le hifii et le kai : il 
devrait aller ä l’école élemen taire el se !nettre á étudier dés le 
commencement. Mais qu’(un bőmmé de ce genre) compose un 
ouvrage de polémique contrę un représentant universellement 
recount! de cette science c'est-á-dire la grammaire , c’est Iá un fait 
auquel personae n’en est encore venu ä son instar. C’est comme 
s’il était arrive que quelqu’un qui aurait á peine In un abrégé de 
médecineeút poussé la présomption et !’ignorance jusqu’ä entre- 
prendre de réfuter Galien. »

On sait qu'Ibn Babám a coutume de s’exprimer dans les termes 
les plus violents mérne sur le comple de prédécessenrs ou de 
contemporains éminents; mais il faudrait encore prouver qu’il 
vise ici Samuel Hannaguid, d’antant plus que nous ne connaissons 
pás jusqu’ä présent de controverse entre lui el Abouhvalid sur les 
formes examinees dans ce passage.
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Citons, enfin, un dernier passage d’lbn BaPám, sur Ezéchiel, vi, 
9, 011 il mentionne le שריד אלת כתאב  d’Aboulwalid, qui ólait dirigé 
principalement contrę Samuel. II est ainsi conęu : את נשברתי אשר  

לבכם אלי מתעד רהר אנפעאל בניה אנה אלרליד אבר קאל הזרנה. לבב  
רלא קרלה צראב יטהר לם כלן אליה סנאקצה אלצראב עין רהדא הזרנה  
ראנתצר אלתשריר כתאב פי עכיה אלרליד אבר ררד דלילה מרצע לאח “ 

אלראצח ראלדליל אללאיח באלברהאן .אלמדהב « נשברתי  est, d’aprés 
Abouhvalíd, un Nif‘al et se rapporte ä הזרנה לבם . C’est !’explication 
exacle, mais eile fut réfutée par célúi pour qui !’exactitude de 
son assertion nótáit pas manifeste, ni claire la position de son 
argument. Abouhvalíd lui répliqua dans le Kitab al-taschwir et 
appuya son assertion de preuves claires et éviden les. »

Abouhvalíd dit formellernent dans le Louma\ 1G2, 1. 20, qu’il a 
examine ce point dans son Kitab al-taschwir (cf. Opuscules, p. G, 
349), sans doute dans la deuxiéme partie de cet ouvrage (cf. ibid., 
p. xxxvn)1.

1. Un fragment <111 commentaire de Samuel Hannasruid b. David stir le Pentatenque, 
qui est meutionué dans 1'Appendice de mon article (Revue, I. c., p. 265), se trouve 
encore dans le ms. Bodl. 2180, 11 Ksur les Noinbres, mais défeclnenx an commencement 
et ä la fin). Snr le Abraham b. Hillel menlionné ib., p. 266, v. encore Abrahams dans 
le Jews’ College Jubilee Volume, p. 104.

Samuel Poznanski. 
Varsovie, juin 1909.



L’ALTIíUK l»U COMMENTAIRE DES CllllllMQLES

M. Aptowitzer,dans une élűdé publiée ici-méme 1,a signalé nótám- 
ment un texte des plus intéressants du livre עימררת עיבע , qui cite 
un passage du Commentaire des Chroniques faussement attribué ä 
Rasclii sur II, xui, 2 au nom du « רע־ב״א dans son Commentaire des 
Chroniques2». Ce fait m'a conduit ä reprendre I’examen du com- 
mentaire en question et je crois avoir réussiá résoudrele probléme 
d’une maniére satisfaisante. Mais, avant d’exposer cette solution, 
il me páráit nécessaire de passer en revue, une Ibis de plus3, toutes 
les données que nous fournit le commentaire lui-méme.

Outre les commentaires de Raschi 5 et de Joseph Kara3, et une 
explication donnée au nom de Menahem b. Helbo II, xx, 6, qui 
est probablement empruntée au commentaire de Kara, !’auteur 
cite des explications verbales qu'il tient de la botiehe des savants 
qui suivent:

/. — R. Eléazar b. Mescboullam ( לי ,פתר לי ,אמר מפי  : I Chi־.,

1. Revue. LV (1908), 84 et s.
עימרת עיבע .2 , apud Ginsburg•, .Vassora Completum. p. 194, col. 2 : כתב רכן  

לעירנו וזה אוריאל בת מיכיהר יכל הימים דבריי לספר בפיררעיר הרעיבא  
רכן אביר בעים לי אמר רכן אלינזר רביכר בע־ם בידיך תקח הזה רהמהרת  

עכ״ל עינה י״ר בן ריר... עימרסיך מקרב בכל אביר בפירוע• מצאתי  (comme 
dans noire commentaire. avec de pelites variantes).

3. Gf. Zunz, Raschi, 344-5 ; Joseph Weisse, dans Kérem Rémed, V, 234-243.
4. Cf. Weisse, I. c., p. 243.
5. II Chr., ni. In; v, 8; xxv, 21; xxv, 24 (cf. Weisse, p. 241). Dans le ms. de 

Munich n’ 5, I Chr., xvm, 17, est cite au nom de ירכי ר׳  el se relrouve dans le com- 
mentaire de Kara. v. Geiger, Parsc/iandala, 28-29, et Ozar Neckmad. IV, 45: la 
citation di 11 Chr., v, 8, se Irouve écalemenl dans Kara, v. Parschandata. 27: Ozar 
Kechmad, ibid. Cf. Revue, I. c., p. 230. P«. Joseph est cite en outre dans le ms. de 
Munich sur 1 Chr.. xn, 32 !est-ce noire explication ?), v. Parsckandala. 25, el sur 
I Chr., xxix, 21. v. II. R., XIV, 130. — Ce qui esl dit dans noire commentaire sur 
Gen., xxxt, 33, se relrouve dans Raschbam, ad loc. 
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ív, 31 ; xvi, 33; II dir., in, 4; xm, 2; xxvn, 2’ ; xxxv, 18; xxxvi, 
12) 2. Cot Eleazar b. Meschoullam est le maitre de notre commen- 
tateur; c’esl ce qui ressort du ms. de Munich 11° o3, sur I, ix, 20, 
oü une explication dönt noire texte n'a conserve que le 
commencement est suivie des mots: רבי רבר בביט מורי פי׳ כך  

מרכטייל מן יצחק בר שלמה רביכר לר אמר רכך משלבט רביכר בן אלעזר-  
אמר רכך הדרשן משה ר׳ אתיר ה״מ בשם שאמר לרי תמיר בשבט - 

שמערן ב״ר ירכך ׳“ר לר  ‘. Comme d’une part, R. Eleazar b. 
Meschoullam et R. Salomon de Montolieu (voir plus loin, p. 192/ 
furent personnellemenl en rapports avec notre auteur et que, 
d'autre part, le scribe du manuscril de Munich n’est pas un copiste 
dans le sens veritable du mot, mais un rédacteur, qui va jusqu’á 
mentionner le 110m de Raschi dans le commentaire de ce dernier5, 
on pent affirmer avec certitude — ce qui sera coníirmé tout ä 1'heure 
par ailleurs — que dans le מררי du manuscrit il faul voir notre 
eommentateur et que le R. Eleazar b. Meschoullam si souvent cite 
par lui est; comme Zunz l’avait déjá suppose6, son maitre.

2. — R. Kalonymos b. Juda, son oncle ou írére de sa mére

1. Lire משלם בר  au lieu de משה בר  ; v. Weisse, p. 240. Cf. II Chr., xxxvi, 12.
2. D’aprés Berliner, Magazin, 1, 57. l’éd. de Maples I48G contient. sur I Chr., xvi, 

35, une longue explication doni il ne nous est resté que la signature : אלעזר ר' מפי  
!"ל משלם בר • C’est probablement au meme Eléazar (pie le eommentateur fait allu- 

sion dans u ein-., ui, io ( פי׳ אלעזר רר׳ ., et ix, 11 ( פי׳ זצ״ל אלעזר רר׳ ). •
3. Le commentaire des Glironiques n’y est copié que jusqu’á 1, xxix, 21, v. II. B., 

XIV, p. 130.
4. Cite par Berliner, Monatsschrift, XU, 39G ; Steinschneider, II. B., XIV, 130; 

Magazin, 1886, 239 (cf. Aptoxvitzer, p. 89, 11. 7); la citation complete est donnée par 
Epstein, Moise ha-Darschan, p. 33-34. Elie débute ainsi : הרא ר1”אל בן פנחס  

הארמר רכל ... Gen. r., go ־ רכר׳ יפת״ מעשה על ר:ע:ש הכהן אלעזר בן פנחס  ; 
cf. noire commentaire, ad loc.

5. Steinschneider, Z. c., p. 128. Cette methode du disciple copiste était d’ailleurs 
usuelle á cette époque. Ainsi, l’éléve de R. Pćreę qui a copié le Semak avec les gloses 
de son maitre nőmmé souvent ce dernier dans les !.doses : . ., הרפ"ש מורי ארמר ערה  
הרפש״י רארמר §( 214, מהר״ף ראמר ,§ 222 ), etc. De mérne dans le הגט סדר  de 
son maitre, copié textueiienieut par lui § 184 : שיחי פרץ רבי מררי משיטת ), il 
éerit ... גט לכתרב7נ למכרע שיש פרץ ה"ר למררי רכראה  an lieu de יש אך  
 -eomme porte, au nom de Pćreę, le Mordechai, Guittin, § 454. Un autre dis למכרע
cipie copiste a fait subir le mérne traitement aux gloses de Pćreę sur le Taschbeę 
(§§ Hl, 20), 306, 456), etc.

6. Literaturgeschichte, p. 178 ; cf. Gross, Gallia, p. 416. 51. Aptowitzer, Z. c., 
j). 90, erőit á 1'omission de 1’un des rapporteurs, qui serait le maitre de l’autenr (il se 
réfere ä ce propos á b. AYzcf/56 ,־ b, שמעתתא כל , ce qui ne convienl pas ä notre 
passage, oú il n’y a que deux personnes cilées, מדרי et אלעזר ר׳ , mais pas d’in- 
lermédiaire,. Ce serait possible á la rigueur s'il y avait מפי ; mais il y a plu- 
sieurs fois לי ,אמר לי פתר  (voir plus haut), ce qui exclut une explication de ce 
genre.
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(Il Glir., iv, 7 1 : 1 זצ״כ־ יהרדה ב״ר קלרכימרס ר' דודי אמי אחי לי פי כך , 
ibid., 17 : 1 2 ז״ל דודי לי פי׳ כך ).

1. D’aprés l’éd. de Venise, 1318 ; לי manque dans les editions postérieures. Par 
conlre, אבלי אחי  manque dans l’éd. de Venise.

2. Dans l’éd. de Naples, 1486. on lit קלרכימרס ר' כלפי  an lieu de לי פי■ כן  
ז׳ל דרדי  et !'explication au nom de R. Kalonymos manque au v. 7 ■Berliner, Maga- 

zin, I, 07 . Mais cette divergence, ainsi que celle de 1 Clir., xxix, 11 : מצאתי כך  
מאיר כר אל־נזר ר' פיר- רכן דחגיגה ביררמלמי  v. plus loin, n. 4), ceiie de 

I Ciir.. iv, 31 : ... ר׳ ——פי רכן  sans ולי et beaucoup d'autres (v. Berliner, ibid.) 
prouvenl que l’édit. de Naples ne peut pas representer le commentaire dans sou état 
primitif, mais en est un remaniement.

3. D’aprés l’édit de Venise : ' פי ררברתי' בתך ר' לי פי' כך .
4. Éd. de Venise. de Bálé et editions postérieures : נלאיר “2 אליעזר ר' לי פי' כך  

יררטלמי בחגיגת רכן בלאררכינט יצחק בר כי כמדרמה  manque dans l’éd. de 
Venise); éd. de Naples: בר עזר אל ר־׳ פירט רכן דחגיגה ביררטלמי מצאתי כך  
 mais voir plus haut, note 2. En revanche, l’éd. de Naples a nne ,כי sans ,מאיר
explication sur II, 11, 13, avec cette remarque : מאיר בר אליעזר ר' לפי :, v. plus loin.

5. Zunz, Kérem llémed, V, 241 ; cf. Magazin, I, 77-79.
6. V. Magazin, 1, 77-78 ; Epstein, Magazin, 1887, 12, et החרקר. I. 29-30. Cf. les 

paroles de Raschi dans Schibbolé ha-Léket, g 290 : 1 כלפי מעתי — ר כ?טב באתי—כ  
כן במקימי אבי אך הנהגתי טמסהרין זצ״כ יצחק בר מאיר ר' צר־־ק ארתר  ;

ce ne pent étre R. Méir !’officiant de Worms, puisqu’il fut en rapports avec lui aprés 
son retour de Worms ( מטם באתי—רכ ); e'est douc celni d’Orléans.

7. L’éd. de Venise lit, dans I Clir., ix, 40 : מראל— ב~ יצחק רבי לי אמר  
בן טמראל בר׳ יצחק רבי לי אמר זה גם : de mérne dans 1, xvin, 5 ; הנירברכא  

בכרברכא )? נרביכא ). at! lieu de יצחק ר' אמר זי גם  des editions postérieures ; par 
contrę, il y manque, au verset 3, בן טמעתי בכרברכא טמראל בר׳ יצחק ר' מפי . 
mais ce n’est probablement qu’une faute, comnie le prouve זה גם  au v. 5.

8. Gross, Gallia, 411.

3. — R. Natan (II, Glu־., v, 8 :  לי פי' כך ).3

Ges trois savants sont cites sans I'itidicalion de lent’ lieu de 
sejonr, d’oii Ton pent conclure qn'ils etaient du meme pays que 
]’auteur.

Sont nonmies avec !,indication de lour lieu de séjour :

/ — Eliézer b. Méir b. Isaac d’Orléans 0 Gbr., xxix. 11 : 4 לי פי  , 
petit-fils d'Isaac b. Menahem d’Orléans 5, fils du paitan R. Méir b. 
Isaac, contemporain de Raschi 6.

,2. — R. Isaac b. Samuel de Narbonne \ לי ,אמר מפי  : I Głir., 
ix, 40; xviu, 3, 57; II, xxiv, 14). R. Isaac b. Samuel signe line 
consultation avec R. Meschoullam b. Natan de Narbonne8, le 
célébre contemporain de R. Jacob Tam. L'auteur rapporte en un 
autre passage I, xx, 2 ce qu'il a entendu ä Narbonne ; il a done 
séjourné quelque temps dans cette ville.
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3■ — R Salomon de Monlolien (I, iv, 31 : כדפי ; II, 11, 13 : לי פי׳  ł). 
D'aprés le manuscrít de Munich, il étail íils de R. Isaac, gendre de 
R. Lévi, le fröre de R. Moíse ha-Darschan ; d'aprés nos editions, il 
était tils d une soeur2 de Moíse ha-Darschan, fils (?)3 de R, Lévi, le 
írére de R. Moíse ha-Darschan.

L'auleur était un Allemand C’est ce qui résulte: 1° des gloses 
allemandes qui se trouvenl dans le commentaire, en plus ott moins 
grand nombre'׳, ä célé des gloses franęaises; cette méthode est 
propre aux savants allemands des pays rhénans 3; chez les Fran- 
ęais, eile n’apparait avec quelque certitude que sous la plume de

1. i Chr., iv, 31 : אחי כרי ב״ר שלכדה ר׳ פי׳ רבן ז״ל כדשלם בר אלעזר ר׳ כדפי  
הדרשן מכה ר' ; éd. Venise : כדרנטייל כדן ...הדרשן לי פי׳ רכן ; de ״!«me éd. 

Naples : הדרשן בדשה ר' אחי כרי בר  (au lieu de שלכדה י כדשרלם ר׳ פירש רכן  
רביכר כדפי שכדעתי כך : u, 13, dans nos editions ,.׳Berliner, ib.}. ti cin) כדכדרכטייל  
1 : הדרשן בדשה רביכר של אחרחר בן כדכדכטרילא לרי בר שלכדה ’í-d. Veníse a 
seulement: כדכדרנטריל שלכדה רבינר כדפי שכדעיזי כן , tout le !■este manque (cf. 
Aptowitzer, p. 92). L'édition de Naples n’a pas cette explication de R. Salomon, 
mais e'de a par contrę tine autre explication au nom de R. Eliézer d’Orléans ; v. plus 
haut, p. 191.

2. V. n. 1. Cette donnáé n’est pas en contradiction avec le ins. de .Munich, car 
Salomon ponvait avoir épousé la filie de son oncle R. Lévi et étre ainsi neveu et 
trendre dc la meme personne. Néanmoins, dans II Chr., 11, 13, il fant effacer כרי בר , 
qui manque elfectivement dans l’éd. de Venise. Cf. la note suivante.

3. Je serais tente d’expliquer לרי ב׳יר , dans I Chr., iv, 31, par □לרי ר׳ בש , con- 
forinémeut ä la leęon du ms. de Munich. M. Gross distingue un Salomon b. Lévi et 
un Salomon b. Isaac {Gallia, 320־), mais cette opinion n’est pas séduisante. Seul, le 
ms. de Munich sur ce passage pourrait éclaircir ce point.

4. Cf. Aptowitzer, I. c., p. 8389־. II fant considérer les gloses suivantes comrne 
étant probablement primitives : 1° I, vi, 29 : כבררדיר. ne filt-ce qu’á cause de דרכבדת 

אשכנז בלשרן ר כד א ב ש  qui sc lit aussi dans i'éd de Venise); 2° 1,x!, 18: שארא די  
(éd. de Bálé et d’Amsterdam 3° , בחכן דררך ־  II, 1, 16 : 4 ; שטיטאá II, xxxiv, 11 : 
 -ces deux dernićres ä cause de leur ortho .(שפכגין éd. de Venise, au lieu de) שפנגש
graphe, le א muet et le ש du pluriel, qui est trés frequent chez les auteurs rhénans 
de cette époque ; le s du pluriel ne se retrowve pas chez les auteurs postérieurs, v. 
Gíidemann, E/’cíe/íWHj/sicesen,I, 218,279. Paraissent encore primitifs : 5° שה בחרדיר , 
l,xv,9; 6° אנטרררפין, II, ni, -í; 7° 11 , ן כריכד , x, 11 («Pfriemen », v. Aptowitzer, l. c., 
p. 86, n. 61 et 8° גררלפט, II, xvi, 10 (éd. de Bile et d’Amsterdam). Le « petit nombre מ 
des gloses allemandes ne pent pas prouver que le commentaire est franęais, ear le 
Séfer ha-Terouma de R. Baruch de Ratisbonne ne contient pás une seule glose alle- 
mamie, le Rokéah dc R. Eliézer de Worms n’en contient que trois (,דררכשלק 

ירתך כד ; § 106 : הרכדיר , « Holder », sureau) contrę seize gloses franęaises ; cf. Güde- 
mann. op. eil., p. 274 ; le Eben ha-Ezer de R. Eliézer b. Natan de Mayence a dix- 
huit gloses allemandes contrę cinquante franęaises (parmi les gloses allemandes j’en 
compte mérne quelques-unes qui sont désignées comme לכז, par exemple § 321 : 
 -moyen-haut ,ררנצש : moyen-haut-allemand « Wantlus », punaise ; t; 326 ,ררנטכרש
allemand « Runze » ; ij 356 : כןרכץ ר־יןה, , « Kranz » et moyen-haut-allemand « Reif », 
cercie). Les gloses allemandes sont done partout en minorité. — Cf. Wellesz, Revue, 
LVI, 230-231.

5. V. Güdemann, op. eit., p. 275-280 ; cf. la note précédente. 
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cetix qui, coniine Raschi et Josepii Kara ', ont loiigleinps séjourné 
sur les bords du Rhin et y ont élmiié ; des paroles de l'auteiir sur 
U Clir., xxxv, 20: בגזירת ההרוגים על באב בט׳ קינות מזכירים שאנו דוגמא  
2 בימינו המאורעורח , car la récitation d'élégies le 9 Ab sur les mar- 
lyrs (de la premiere Croisade) ólait róellement en usage dans les 
contrées rliénaiies; c’esl ainsi que Kalonymos b. Juda, oucie de 
notre־auteur, elit, dans son élégie .מים ראשי יתן מי : להוסיף אין וכי  

אעוררה לויתי היום כן תחת לאחרה זולתי להקדים ואין רתבערה שבר מועד
En France, par contro, on ne récitait súrement pas de ces ólégies le 
9Áb, comme le prouve !’absence d une élégie de ce genre composée 
par un Franęais.

L’anleur connait bien les choses de la vie et de !'Etat3; il páráit 
avoir beaucoup voyagé

Quant á sa méthode, on trouve dans le Commentaire, ä cóló 
d’explications rationnelles et critiques 3, une foule d’explica- 
tions par (fiiematria* et notaricon"1, par letlres surabondantes

1. R. Joseph Kara a étudié á Worms, v. Epstein, 29 ,1 ,החוקר, cf. Magazin, 1887. 
p. 17. — Pour R. Menaliem b. Helbo, par contrę, il est difficile de prouver, contraire- 
ment á !’opinion de M. Poznanski, qu'il ait eu recours aux gloses allemandes. Son 
explication de I Rois, vi, 9, n’a été conservée que par Raschi, «1Z loc., et la glose 

גהימלט אשכנז ובלשון ציליד בלשוניכו לו וקורין  est prubabiement due a 
Raschi; de mérne son explication de 1 Sam., xin, 21, provient du commentaire de 
Joseph Kara et la glose allemande pourrait appartenir ä celui-ci. Reste une seule 
glose, celle d’Ezéch., xxvn, 11 : טוכרש אותו ן—וקוו . mais il n’est pas prouvé que 
les explications de Menaliem sur Ezechiel ont été rédigées par Menaliem lui-méine, el 
quant au passage en question, il concorde mot pour mot avec le commentaire de 11. 
Joseph sur ce passage. — De mérne, !’attribution שמואל בר יצחק ר' לי אמר כן  
dans II Chr., xxiv, 14, se rapporte probabiement á !’explication et á !’identification de 
אשכנז בלשון שטושיל tandis que la glose ,(Prov., xxvn, 22) עלר avec עלות  émane 
plutót de 1’auteur (contrę Aptowitzer, p. 85; cf. p. 86, 11. 4, el voir plus loin); du 
reste, l’éd. Venise a בלעז !םילון( ס״שון , « pilon ».

2. Ed. de Venise.
3. ii, xxiii, 13 ; המלך עומד יחד מוועדים כשהגרים מנהגם היום ועוד  

1 ; דבריו את לשמוע לראותו שיוכלו כד* גבוה במקום הדוכוס או , xv, 27: 
(éd. de Venise et de Bálé, ici et sur u, xm, 9) : לטהור טמא בין להבדיל וראיה  

של ושרים מלכים נדנהג כן  (expression frequente dans la littérature mystique) 
גלחים של לבושים לובשים כחוקם גלחים עם שאוכלים גרים ; 1 , xx, 2 ; 
... מלך של כתר שתוליך ישמעאל בארץ מנהג כי בנרכוכא ושמעתי ; run- 
seignements militaires et guerriers : 11, xvin, 31 (cf. I, xix, 9); I, xi, 2 mais ואני 

הרבה כן ראיתי  manque dans l éd. Venise) ; II, xxxvi, 17. Cf. la note snivante.
4. C’est ce qui páráit ressortir de i, xvi, 21 : דרכים לעוברי להזיק ומנהג  

עלילות עליהם  (éd. Venise : 1 ; מוציאים מוצאין למלון וכשבאין( , v, 8: כן כי  
עיירותיהם בשם תועבותיהם לקרות היום עד הגוים מנהג , ce qui se rapporte 

aux nombreux iioms de villes comineneant par « Saint». — Cf. Revue, LVI, 228-229.
5. V. Weisse, Z. c., p. 237, n. ; Geiger, Ozar Nec/itnad, IV, 45-46, el plus bas.
6. I, in, 11; xvi, 10.
7. Il, xxxiv, 6; II, iv, 7, au nom de son oncle R. Kalonymos (v. une explication de 

ce genre de R. Kalonymos dans Magazin, 1886, 183). Cf. ses explications de noms 
propres, empruutées du reste en parlie au Midrasch, 1, 1, 7, 41; 11, 26; II, vin, 4.

T. LV1I1, N* 116.



194 revue des Etudes juives
(plene'} ou déíicienles3 et beaucoup d’autres interpretations de 
ce genre. Le commentaire montre mérne des traces de sa dépen- 
dance vis-á-vis de l'école des mystiques allemands 3, de sorté que 
R. David Kimlii le considére avec raison comme « en rnajeure partié 
homilétique » 4.

Si nous résumons les résultats acquis jusqu'á présent, nous 
obtenons les données suivantes : L’auteur était un Állemand, dis- 
cipie de R. Eléazar b. Meschoullam et mailre de Salomon b. 
Sámuel de Wurzbourg, le « rédacteur » du manuscrit de Munich, 
II était, de plus, neveu de R. Kalonymos b. Juda ha-Bahour. II 
páráit avoir beaucoup voyage, a séjourné quelque temps en France,

1. i, i, 12; n, 15 : 11 ; דרד של כבודו מפני יר״ד מלא השביעי דויד , xin, 2 : 
ובן אביו בשב לי אמר וכן אלעזר רבנו בשב בידך תקח הזה רהמסרת  
שבחה משוב זו אשה בשב וי״ו שהוסיף מקוב בכל אביו בפירוש מצאתי  

מולכת •כתליה כתליה כמו ... (cf. הפטרות רמזי  Re R. Eléazar de Worms, r:»15 ׳ 
לנביא ומוחזק משובח )שהיה( שהיו ו׳ מלא כן כתיב מקומות בכמה ישעיהו,  

לכבודו כן וקראוהו  ; ibidem : שחיו לפי מלאים יחזקיהו עזיהו כתיב וכאן  
1 ; ( לכבודו כן וכתבו ישעיהו ממשפחת , xxi, 8, sur עורן, interpretation midra- 
scbique d’une notice massorétique ; sur לבב et לב : I, xxvm, 9 : xxix, 9, 17, 19. 
V. encore 11, 11, 16: xxxm, 6.

•2. 1 xii, 38: xix, 11 : כתיב הימים דברי  (éd. Venise) שבבל לאבישי אבשי- ביד  
הכלל מן שיצאו שניב מאלו לבד קרי אבשי רגב  leęon de r0d. Venise) אבשי 

בשביל נכתב הזה הכפר שכל שי אב הזה הכפר בכל ולכך המסרת פי על  
המכרה פי רעל חד... לבד אבישי שמראל ספר ובכל דרד... של כבודו ..;

11, XVIII, 8.
3. 11, ív, 1 : 11 ; שצ"ב תנכ"ל כרכביב שבעד כנגד נרותיה ושבעה , xxn, 10: 

הרגתב המרת סב ידי שעל אומר רבמככים דבר... לשרן ותדבר ותקם  
רקריכן הממרתים המלך בני מתוך אותר ותגנוב (11  Rois, !!, 2; שב כת-ב שהרי  

ואב מתר שכבר משמע המומתים למסרת אב ריש למקרא אב ריש המומתים  
רלא הורה לשרן ייסורים ידי על והולכים .שמתים הממרתיב למסורת  

הרלכיב אלא לאלתר מתיב שלא המרת רסס כישוף מיתת רזהר לאלתר  
כי רעב  (Jér., xvi, 4) תחלואים ממותי ־דוגמא מתיב ושוב בתחלואים רמדרכיב  

לאלתר מתיב איכב הס גב . Cf. Séfer Hassidim, éd. Bologne, § 412 (cf. ibid., 
§681 et ćd. Berlin, 1 ד2-1ד3; : לבית הממלכה זרע כל את ותדבר כתיב  

אחת אשה  (d’aprés une Variante dans les מפתחות de Véd. Bologne) יהודה 
לקחתה רוצה איכ־ בניס ררב לה שיש כירן האיש ואמר בעל לקחת רצת׳  

בניה ידי על ארתס רשמה החייב בניה ידי האשה לקחה  
רמתו אחריב כ ר קרא ר ר ת מ ש ... (Cf. ibid.: .. . רתקב בנה מת כי ראתה  

 -Ainsi, noire commenlateur et le Séfer Hassidim se complete«! mutuel .(...ותדבר
lement. Cf. encore 1, xxix, 20 i. f.

4. Preface du Commentaire des Chroniques : בנרבר־א הנה שמצאתי אלא  
דרך הולכים כי וראיתי מחבריהם שמרת ידעתי לא הספר בזה פירושים  

11 • ברוב הדרש  est certain que dans ces commentaires est compris le nótre (v. Zunz. 
Raschí, p. 345; Weisse, i. c., p. 236); cf. i, 1, 13 ( המפרשים לאחד ראיתי ) et 
noire commentaire, ad loc.; 1, 11, 24 אומרים יש ) el noire commentaire; ib., 35; 
ib., 43, 44 (52 ,( מפרשים יש  idem', 55; ív, 18: vi, 28 ; vii, 21, ív, 22; xx, 2 
(... י״מ שואלים... ', Cf. noire commentaire, ad loc. ; 11, v, 21 ( מפרשים יש ); xxív, 
14; el beaucoup d autres emprunts indirect«. 
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ä Narbotine, Monlolicu et Orleans. Amateur du midrash homilé- 
tique, c'était 1111 adepte de la mystique allemande.

Cel auteur n’est autre, ä mon avis, que R. Samuel hé-Hassid lr 
Kalonsmosde Spire, qui a voyage pendant sept on uenf ans', a 
séjourné á Narbonne2 ainsi qu’á Ramerupt3. Son mailre ólait 
R. Eléazar b. Mesehoullam 11a־Hazan de Spire 1 el son oncle ólait 
R. Kalonymos b. Juda3, doni il cite, comme noire commentate!!!־ 
— étrange coincidence I — des explications par nolaricon*. 
R. Samuel hé-Hassid écrivit aussi des commentaires sur le Penta- 
teuque, sur la Mechilla, le Sifra el sur des traités talmudiques\ 
commentaires qui conlenaient sans doute beaucoup d’explications 
simples et naturelles8, á cóté des interpretations midraschiques.

1. v. Epstein, החכיד שמואל  (tirage apart de הגרן, IV), p. 10.
ל : נרבוכא קציני זקני כי קלונימוס בר׳ שמואל ר׳ לי אמר Raban, f» 41 .ב­  

כרהגין רסררבבציא ...; cf. Epstein, /. c., 10-11. Ce que le Raban rapporte r° 80« : 
... הקודאין שכל כן נוהגין שבנרבונא ושמעתי , a pu étre entendu par ini de 
Samuel hé-Hassid.

3. V. Epstein, I. c., p. 10, n. 21.
4. Zunz, Zur Geschichte, 72; cf. Epstein, I. c., p. 5, n. 1. Zunz identifiait déjá 

cel Eleazar b. Meschoullam Házán avec le nótre, mais sans trouver la vraie piste, 
parce que, sur la foi des Tossafot tie Yoma, 9 a, il altribuait le commentaire, avec 
Rapoport, ä un Saadia (Kérem Hémed, V, 238), attribution doni la fausseté est 
apparue depuis la publication du Commentaire éd. Kirchheim (v. ]‘Introduction de ce 
dernier, p. ív et note).

ואמוראים תנא״ם יחוכי .5 , ms. Oxford, 2199, iii, 312, porte ainsi qu’il résulte 
du rapprochement des passages cites par Epstein, Monatsschrift, XXXIX, 451, n. 12: 
449, n. 6 el 448, n. 1, ei Samuel Hehassid, p. 21): ? מכתיבת העתקתי זדה כל  

זל״ע אמי אב אבי זקיני תזקן קלובימוס רבנא בן שמואל רבנא ידי גלילי  
פ־ יהודת רבמי-ה בן קלונימוה דבמיח דודינו ומשובש משלי מזער ימעט  

ונוך תוך .תנוך — פ' ... pour פי׳, abréviation de פירש) ne pent se rapporkT 
qu’á R. Samuel b. Kalonymos, mentionné précédemment, ce que prouve d'ailleurs 
!'expression דודנו, c’est-á-dire roncie du chef de la familie, au lieu de דודי comme 
on dit ordinairement, par exemple ibidem, in, 132 b (Monatsschr., I. c., p. 451, 11. 10). 
Comparer ״ע מרי אבא אם אחי מקרטרש יוכך ת״ר:  dans 57 § , המקנא יוכןה  
(Bét Talmud, 111, 14; á cóté de מקרטכ יוכך ה״ר תורנו  (ibid., p. 441. דודנו ״ e 
siguitie done pas « mon oncle >>, mais dans le second cas n 1'oncle de mon pere » 
et daus le premier a 1’oncle de mon grand-pére » (de R. Juda b. Kalonymos Írére de 
Samuel b. Kalonymos). — La table généalogique dressée par Epstein, Z. c., est contir- 
mée par Hayyim Or Zaroua, Consultations, 221.

6. Comparer surtout notre Commentaire sur 1, n, 17 : הצנונים לכל אב אבצן  
בה נגע ונא ונצטנן אצלו שכבה בחורה אשה שהרי , avec ms. Oxford, 2199, in, 

310 (ciié par Epstein, I. c.) : ... לשתים אחת רבותינו שדרשום התיבות והלך  
אל בא ולא קר יצרו שהיה וצונן קר צנונים אבי שהיה לחם מבית אבצן  
בן שמואל רבנא ירי גלילי מכתיבת העתקתי זה כל קדושין... קודם רות  

קלונימוס רבנא .
7. Epstein, Z, c., 11-13 ; Monatsschrift, I. c., 447448־.
8. Sur !'esprit de son commentaire talmudique, voir Epstein, Monatsschr., ib., 

p. 447 : Samuel Hehassid, p. 7. Les citations de sou Commentaire du Pentateuque 
(Epstein, Samuel, p. 11-12) sollt pour la plupart du genro midrasclnque, mais ä cóté 
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Son commentaire stir Samuel', peul-étre utilise par Eleazar de 
Worms־, est perdu. Il laut done, dans 1’ouvrage שמוח שבע  corriger 
.c’esl íme faule (!n il est facile de concevoir ,־הרשב״ק en הרשב״א

R.-Samuel he-Hassid passa ä Ramerupt avant 1147. car il y ren- 
contra R. Tam3, qui s'établit ä Troyes á cetle époque, an moment 
de la deuxiéme croisade4. Ses voyages en Erance se piacént done 
avant 1147 etil a pu étre en rapports avec R. Joseph Kara3, qui 
vivait probablement encore, ainsi qu'avec R. Eiiézer b. Isaac d’Or- 
leans, R. Salomon de Montolieu, R. Isaac b. Samuel de Narbonne 
el vraisembíablement aussi avec R. Samuel b. Méir6.

Mon hypolhése touchant 1'auteur du Commentaire des Chroni- 
ques se trouve encore confirmee d’autre part. On a vu que le 
copisle du manuscrit de Munich, qui se nomme Salomon b. Samuel 
de Wurzbourg el qui ecrivait en 1233, étáit nn disciple du com- 
mentateur des Chroniques. Or, R. Samuel bé-Hassid avail elfedi- 
vement un éléve du nom de Salomon : Tauleur de 1’ouvrage 
חומש של טעמים 7 . Ce Salomon n'est autre que le copiste du mánus- 
crit de Munich, qui contient. aussitót aprés le Commentaire de 
Raschi sur Ruth, des רות )של טעמיפ , qui consistent, comme les 

חומש של טעמים , en notices massoréliques Lrai tées par la (jtiemalria. 
En void le déliül : מתחילין רות שבספר הפסוקים כל ..הטעמים. הן אלו  

הרוי״ם וכל פסוקים ע״ז הם וי״ר שמתהילין ואותם .. והם פסוקים מח׳ חוץ בוי"ו  
הק״ץ ואלו אלו גמטי־' תכ״ח בגמט׳ ברי״ו התחלתן שאין פסוקים וח' תס״ב בגמט'

de ces explications, il s’en trouvait probablement beaucoup d’autres, plus naturelles, 
comme dans le commeutaire des Chroniques, mais oú R. Eléazar lia-Darsclian dans 
ses Guemalriot et R. Salomon dans scs □11 ,טעמי’onl rien trouve qui convint ä leurs 
outrages (v. Jüdische Zeitschrift, X, 313, u.;. CL Tossafot Sola, 12 a, el R. Simson 
de Sens, Commentaire du Sifra, péricope תזריע, parascha □2 ,1! ,:געי.

1. 1 dir., xii, 18, dans l'éd. de Venize (v. Aptovvilzer, I. c., p. 92) : סירשכו וכבר  
.בשמואל

2. 17 , הפטרות רמזי  b (v. plus loin, p. 198, n. 2) semble emprunté au commen- 
taire de R. Samuel sur ce livre biblique.

3. V. Brüll, Jahrbücher, IX, 26, et cf. Epstein, l. c., p. 10-11.
4. En 1147, comme il avail été dépouillé de sa fortune par les croisés, qui ne lui 

laissérenl que ses livres (Clironique d'Éphraím de Bonn; cf. Séfer ha-Yaschar, 81 c : 
רגויתי כפרי בלתי לי נשאר ולא , et Graetz, Geschichte, Vl, 179,, il mit en gage 

ses livres avec les meubles qui lui restaient encore ( ומטלטליו כפריו ' cliez un voisin 
poor 30 livres el se rendit dans la vilié de son grand-pére, ä Troyes, la vilié com- 
meręaute ^Mordechai Gnittin, § 405 et § 446), oú il s'établit défiuiti verne nt (Or 
Ztroua, I, § 442, cf. ibid., §115; It, § 437 ; Ilagah. Maim., אישות, ix, 1 ; תפלה, 
xi, 3 ; ציצית, i, 9 ; Séfer ha-Yaschar, éd. Berlin, § 26).

5. Ms. de Munich : שמעון בר ירכך ר' לו אמר וכן ־ , cf. plus haut, p. 189, n. 5.
6. V. Geiger, Ozar Xechmad, IV, 45 ; outre II Chr., x, 15 Raschbam, éd. Rosin, 

p. 71-72 , v. I Chr., xxix, 21 et Raschbam, p. 39; xxix, 25 et Raschbam, p. 70; 1, 13 
et Raschbam, p. 226.

7. V. sur cet éerit Epstein, Monatsschrift, 1903, 562567־.
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... שגלו עד ממצרים משיצאו הם טכים סך . A la lin, on lit: הטעמים סליקו י . 
Les רות טל טעמים  correspondent done cxactement aux 1 2 חומש של טעמים  
el ont probablement le mérne auteur. Et comme le copiste du 
mamiserit de Munich ólait un disciple de R. Samuel b. Kalonymos 
de Spire, on compreud qu’il cite á plusieurs reprises des explica- 
tions qu’il a enlendues de la Louche ( מפי שמעתי ) (!’Isaac b Ascher 
ha-Lévi3 4 5. Ce R. Isaac b. Ascher 1c Jeune, qui monrnt martyr en 
1195, ful en rapports avec les antres disciples de Samuel b. Kalo- 
nymos '׳. II menlionne encore, sur I Chr., xvi, R. Ephraim de 
Ratisbonne, surnomme יקיו״, qu’il désigne comme son parent : 

בלבי בוער אהבתי וחביבי לדודי אהבתי לבבי בתוך נפשי יקיר מר' קבלתי וכן  
קרובי כלורי אהבת על בקרבי לבי ישיט וטוש 3 ..., ainsi que R. Baruch 
b. Samuel de Mayence 'במגנצא ברוך ר  (suppléez מפי ושמעתי  ou 
quelque chose d’analogue)6. Salomon pout hien avoir vécu en 
1233, date du manuscrit de Munich : un autre disciple de Samuel 
hé-Hassid, R. David h. Kalonymos7, vivail en 1224 (ou 1223) 8 et 
R. Baruch b. Samuel de Mayence est son co-signataire 9 10 11.

1. Cilé par Berliner, Monatsschr., Xll, 397 et s.
2. V. des examples, Reime, XL1X. 223-228, et Epstein, I. c.
3 Steinschneider, llebr. Bibi., XIV, 130. 11 esl done sfirement, comme Tavait conjee- 

túré Epstein, I. c., 567, idenliqne avec le Salomon qui questionne Isaac b. Ascher 
( בפירוש לריב״א ז"ל שלמה ה"ר ושאל ) dans le Commentaire du Pentateuque atlri- 
búé ä R. Ascher זקנים הדר , V b.

4. V. Monatsschrift, 1895, 459 ; cf. Or Zaroua, 1, § 760, et Hayyim O. Z., Consul- 
tations, 26.

5. Cité par Steinschneider, Hebr. Bibliogr., XIV, 130. Cf. Epstein, Moise ha- 
Darschan, p 33 et s. — Éliézer b. Natan désmne aussi R. Ephraim comme son 
parent, v. Eben h t-Ezer, § 95 : אפרים רבי ק־־וב־ שאלני שאלות... ט* אילו  
(telle esi la leęon exacte dans la Table des matteres : le corps de Tonvrage a par 
erreur טלוכ! et cf. ibid., f132 ״ a: רבנו קרובי ששאל:״ בטאלתות כבר פירטתי  

הבחור אפרים  (allusion á la 3’ question du § 95, f° 31 a]. 11 est appelé non seulcmenl 
-הגדול et הגבור mais aussi ,הבחור

6. Alig. Zeit. d. Jud , 1838, Supplémeiít n• 13, p. 30.
7. Epstein, Monatsschrift, 1895, p. 451, u. 13.
8. Juda Minz, Consultations; Meir de Rolhenboiirg, Consultations, éd. Prague.
9. Ibidem. — Notre R. Salomon esl probablement identique avec le Pattan R. 

Salomon b. Sámuel b. Yoel (acrosliche de sa seliha סלחתי ישנליעכו ), contrairement á 
Zunz, Literaturgeschichte, p. 287.

מפרטים טל מלבן להוציא .10 .
11. ... חיים רוח בהם יש וזה זה ולא אומרים... ויש מפרטים... יש • L'opi- 

nion cilée ici au nom de נלפרשים יש  se trouve dans les Tossafot de Yoma, 9ct, s. n. 
שמשו ולא , au nom du Riba (ריב״א : R. Isaac b. Ascher 1); eile étáit suivie par 

R. Tam [Tossafot Yeschénim, ad loc.; Séfer ha-Yaschar, § 277). Celle de notre

Outre les rabbins dója nommés, le Commentaire cite encore : 
מורי מפי ,(I, xxv, 3; xxvni.O הפייט ,(II, xx, 1, II) הקליר  (II, xn, 10 , 

הרב מפי  (II, xiv, 10), מפרשיכ (II, ív, 20; '°, מפרשיכם יש  (I, v, 36) ”, 
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xx, 2; xxvi, 24; II, xvi, 14 ów; xvn, 2, 7); אומרים ים  (I, v, 36 ; xi, 22, 
xii, 24, 33; xxvii, 5; II, 11, 9; in. 16; ix, 11); ע״א, abréviation de 
• אחר־ עכין  (I, 11, 50, 55; vili, 14; II, in, 5; vn, 10 ów); שמעתי (I, 1, 
44; II, ni, 15).

Comme Geiger l'a déjá remarqué’, notre commentate!!!’ esl 
imprégné de !’esprit de Raschi et de R. Joseph Kara; il utilise non 
senlement lenrs explications, mais encore lours expressions : לפתרון 

,דרגמא על... כופל ,לשרן... לשרן... כרפל ,כאן תתכלה... שלא . II ne dédaigne 
pas les interpretations midraschiqiies des lettres superfines 011 
déíicientes voir plus haut), mais ailleurs il les explique comme 
des lecoiis douteuses et indifferentes (I, 11,6 ; cf. II,xv1, 4; xxn. 5); 
il inlerpréte des noms propres par la méthode midraschique (voir 
plus haut), mais proscril ce procédé pour d’autres noms: ! שמרו־ אבל  

להט כתן כביא פי על לא כי לידרש כתכר לא אחרים  (I, 1, 19). II fait 
ressortir les explications conformes an sens natúréi ( פשרטר לפי , 
II, v, 1 bis), pose des régies pour !’elucidation du sens simple du 
texte (I, xxix, 14, 21, 22 ; 11, 1,2, 18; 1, 3; 11, 17 ; xvm, 26 ; xxi, Í0); 
il connait les pauses que 1'ou fail en déclamant les chants et les 
elegies d, xvi, 34), le noun énergique (II, xix, 9) 2.

coinmentalenr est mentionnée sans nom d’auteur dans les Tossafot Yeschénim, ibid., 
par R. Isaac 1’Ancien, le inattre du tossalisle ( )מ״ר ■י עשר שנים גררס־ם *ש מיהר  

מצדוק וקחשיב ... : notre commentaire porte : ושנים לחשרב ■ש נלצדוק אלא  
ובכפרי רבא בויקרא נלצינר וכן שריה עד נלצדוק היו כהכים עשר .... a ce 

propos, je ferai remarquer que le ירושלמי מדויק כפרי  (v. Aptowitzer, l. c., p. 92 ; 
noter que le n° 25 du Pardés n’esl pas une consultation franęaise, mais mayenęaise ; 
eile est empruntée au הגאונים מעשה . v. mon observation dans 216 ,11 ,המזרח) 
n'est pas iuconnu de Samuel hé-Hassid. Le manuscrit, de Munich 59, commentaire 
du Sifra par un disciple de l’école de Spire, éléve de R. Sámuel hé-Hassid, ou, 
comme je le crois plutót. de R. Méir b. Kalonymos de Spire, írére de R. Juda b. 
Kalonymos (la premiere opinion est soutenue par Steinschneider, Jüdische Zeitschrift. 
X, 315, el Epstein, Monatsschrift, 1895, íi8, n. 2', cite, au nom de son mailre, un 
זקן בכפר הרב מירי בלצא וכן : « ancien exemplaire provenant de la Palestine ״  

ישראל מארץ שבא  (Steinschneider, l.c.; Epstein, I. c., p. 456; החסיד שמואל , 
p. 13 . Cf. 7 ירושלים מישיבת הבא ,ספר ׳«// • Maim., Kerial Schema, 1, 2, et 
 -On sail que les Juifs de Mayence correspondaient avec les savants de Jéru •ראב"יה
salem, v. 1,217 . חכמים ,קבוצת 53 ; החוקר  : Monatsschrift, XLV1I, 340 ; Melanges 
Sokolow (181 ,( היובל כפר . Dans la Monatsschrift de 1908. p. 729, Epstein a public 
un article sur הגאונים נלעשה , oń se trouve aussi un tableau comparalif du פרדס 
el du הגאונים מעשה  : dans ce tableau le n“ 25 du פרדכ esl note éiralement.

1. Ozar Nechmad, IV, 45.
2. V. Weisse, I. c., p. 237. R. Simson de Sens dans son commentaire du Sifra, peri- 

cope תזריע, parascha נגעים, n, 2, fait, au 110m de Samuel hé-Hassid, une fine 
distinction entre le nőm d’unité שערה et le nom d’espéce שער et motive ainsi la 
halacba. Cf. notre commentaire sur I, xxix, 19; II, v, 8; Rabad, Commentaire de 
Tumid, 27 a, s. v. אלר : .ע״ה.. החסיד שמואל הר׳ בפתרונו כתב וסמך : 
Eleazar de Worms, *הפטרות רנלז , f° 17 b, au nom de Samuel hé-Hassid : ר״שת 

כלומר חסידיו רגל שעל לומר חכידיו ורגלי לידת סמיך תבל עליהבט



L’AUTEUR DU COMMENTAIRE DES CHRONIQUES 199

II a encore mis ä prolit d’autres commentaires, entre autres, á ce 
qii’il semble des commentaires houiilétiques de R. Mcschonllain, 
le pOre de son mailre (II, xin, 2), el le commentaire anonyme édilé 
par Kirchheim; il a copieusemenl utilise cehii-ci, el le transcril 
mérne souvenl mol á mol1 ; il n’esl pas jusqu’á sa critique des 
sources (I, vm, 20), si élonnante pour Geiger 2, qu il u’ail emprunlée 
á ce coin mentaire (1. ix, 3 : הסדרן מצא ספרים ב ארמרין מזרח ואנשי  

רכאן כאן רכחב
G’est ainsi que noire commentaleur transplanla l’exégese simple 

el naturelle des Franęais el de l’école dile « de Saadia » en ÁH0- 
magno ; mais olle n’y Irouva pas un terrain propice ä son develop- 
pemenl el dója la methode de son tils, Juda hé-Hassid, est presque 
exclusivement midraschique.

J.-N. Epstein.

עומד העולם בזכותם ; Epstein, החסיה שמואל , p. 12, sur Gen., !, 26; Exode, 
xxx, 20. Samuel s’efforcait ainsi de tronver par «’importé quel moyen un appui dans 
le texte biblique á la halacha et ä l’aggada. Cette méthode passa á son fils R. Juda 
hé-Hassid, voir Tossafot Hadar Zekenim, sur Ex., xxn, 16 ; R. Jacob de Vienne, 

ופירונם״כ פשט״ם , p. 10; Paanéah Raza, sur Dent., i, 3; xxi, 23 ; xxn, 1. Cf. Séfer 
//«ssiíZ/zn, éd. Boiogne, § 288 (éd. Berlin, § 752) : בלמודי תורה חתום תעודה צור  

התורה הוא שכן הדבר על מעידות ©׳־הר ראיות אחר־ לחפש שצריך תעודה .
1. Comparer «ötre Commentaire sur 1, 1, 35 avec le Commentaire éd. Kirchheim, 

ou encore n, 9, 13, 24, 52, 55 (comme Ihn Koreisch) ; in, 1, 11 éd. Kirchheim, v. 24); 
iv, 23, 24 (éd. Kirchheim, v. 23; cf. v. 1) ; v, 4 développé dans le comm. éd. Kirch- 
heim), vi, 13 ; vm, 1, 6 (éd. Kirchheim, v. 7 , 14 ( ועיקר ע"א  ; éd. Kirchheim, v. 14, 
17) ; xi, 8 ; xvi, 7; II, vi, 33 (éd. Kirchheim, v. 30; la source esl le Tanhouma, 
Terouma), etc.; exemples de copie littérale : I, n, 33 (éd. Kirchheim, v. 34); iv, 10 
(éd. Kirchheim, v. 9 : פ׳ קירראן ואכשי ).

2. Ozar Nechmad, p. 45-46.
3. Notre commentaleur páráit avoir confondu les מזרח אנשי  avec le Yerouschahni 

(v. Geiger, I. c.); de meme sur I, vm, 1 (v. Geiger, I. c.) : cf. éd. Kirchheim, vi, 62.
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CHAPITRE V

LES ARC11EVEQUES ET LEURS JUIFS

I. Antipathie de Tarehevéque Guifred t01S-1079 pour ses Juifs : sa eollabora- 
Lion au concile de Girone 11063 : son attitude en face des violences des 
Bandes franęaises vers 1067 . — il. L’arehevéque Dalmace (1086-1096) et ses 
Juifs : baux á cens consentis en faveur de ces derniers (10921. — 111. Juifs 
leudaires de l’arehevéque Pons d'Aree 1162-1181). — IV. L’arehevéque 
Bemard Ier Gaucelm 1181-1191) et la bulle de 1188 favorable aux Juifs. — 
V. Juifs engagistes des leudes arehiépiscopales sous Arnaud II Anialrie 
(1212 1225 . — VI. Attitude bienveillante de l’arehevéque Pierre Aineil (1226- 
1215) ä Regard de ses Juifs : sentiments judéophobes du.clergé narbonnais; 
le concile de X'arbonne de 1227: remonlrances du cierge ä l’arehevéque pour 
avoir accepté certains presents des Juifs (1211 . — Vlt. L’arehevéque Jacques 

1257-1259 et le concile de Montpellier (1258 . — Vili. L’arehevéque Pierre IV 
de Montbrun (1272-1286), emancipates־ de ses Juifs : examen de la eharte de 
franchise de 1281. — IX. Situation de la juiverie arcliiépiscopale ä la veille 
de !'expulsion de 1306 : les prineipaux possesseurs de maisons : le quartier 
jiiif de Belvézé ; le cimetiere juif de Mmitjuzaic et deux inscriptions fund- 
raires. — X. Conclusion : politique judéophiie imposée aux archevéques par 
le souci de leurs intéréts temporels.

1. — De !'attitude intransigeante el irrémédiablement hostile que 
l'Eglise ne cessa de garder en face du judaisine, pendant presque 
lout le MoyenAge, on pourrait étre tente de déduire a /ir/077, avant 
meine d’aborder I’examen détaillé des faits, que la condition des

1. Voy. Revue, t. LV, pp. 1 et 221 ; t. LVI, p. 75.
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Juifs narbonnais placés sous la domination des archevéques fut 
plus précaire que celle de lours coreligionnaires de la juiverie 
vicomtale. II en aurait peut-étre élé aiiisi si les archevéques se fus- 
sent bornés á n’élre que de simples dignitaires d’Eglise, uniquement 
préoccupés des intérets spirituels de, leur archidiocése. Mais il ne 
fant pás oublier qu'ils élaient á la léte de domaines considerables 
et que, par suite, l’une de leurs obligations primordiales consislait 
ä en tirer le plus de revenus possibles. De !)Ins. seigneurs de la 
ville de Narbonne au meme titre que les vicomtes, les archevéques 
trouvaient dans leur juiverie le meme genre de ressources que les 
vicomtes dans la leur, et ces ressources n’étaient pas négligeables.

Dans ces conditions, une settle politique s imposait, politique ren- 
due encore plus nécessaire par la presence d’une juiverie rivale, 
et il va de soi qu’elle ne pouvait s’inspirer des prescriptions coerci- 
tives des conciles wisigothiqnes. Il n’y a done pas lieu de s’étonner 
si, presqtie an meme moment, les archeveques souscrivirent des 
declarations nelteinent bostiles aux coinmunautés juives etpromul- 
guerent des chartes de garantie en favour de leur juiverie : e’est 
qu’en mainles circonstances, les principes outrauciers du grand 
dignitaire ecclésiastique durent céder le pas aux considerations 
plus pratiques du grand propriétaire foncier.

Nous avons vu plus hant* que le vieil arclievéque Nebridius ne 
s’était pas laissé éinouvoir par !’argumentation passionnée de son 
collOgue de Lyon. Il aima mieux regier sa conduite. dans ses rap- 
ports avec ses Juifs, stir les nécessités locales que stir les sugges- 
lions intempestives et inopportunes du pampbletaire Agobard. Les 
exhortations de l’archevéque lyonnais auraiéul certainemen ttrouvé 
one oreille plus complaisante en la personne de l’archevéque Gui- 
íred on Guilfroi, que son pere, le comte de Cerdagne, avail impose 
au clergé et an peuple narbonnais comme successeur d’Ermen- 
gaud 1 2.

1. Chap, n, § x.
2. Hist, de Lang., t. HI, p. 248, et t. V, note ccxi.

Ge triste personnage, doni les moeurs firent scandale, manquait 
tout ä la fois de scrupules et d’esprit pratique. Il apporta sur le 
siége métropolitain de Narbonne une mentalité de prélat wisigoth. 
lléprouvaila l’égard des Juifs la mérne antipathic quo pour les 
Sarrasins, et il n’esl pas douteux qu’il prit une part active á l’éla- 
boration des mesures anlijuives promulguées, on 1063, an concile 
de Girone.

L’archevéque Guifred assista aux seances de ce concile et sous- 
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crivit l’acte final. 11 fut mérne, ä notre avis, l’inspirateur principal 
du canon 14, qui porte injonction d’assujetlir aux dimes ecclésias- 
tiques les terres acquises par les Juifs de propriétaires chrétiens. 
Ge canon 14 est ainsi conęu : « Quant aux terres que la perfidie 
detestable des Juifs a achetées aux chrétiens, il a élé decidé que la 
dime continuerait ä y étre peręue au profit de la paroisse dans le 
territoire de laquelle se trouvent lesdiles terres, comme si elles 
étaient toujours cnltivées par des chrétiens; car il est injuste que 
1’Eglise perde des dimes qu’elle a commencé ä prélever bien avant 
que les Juifs vinssent s’installer sur ces terres. Qu’au moins, si eile 
y perd les prémices et les oblations, eile puisse persister ä y 
recueillir les dimes »

Il saute aux yeux que cette decision conciliaire procéde en droite 
ligne de la mesure prise par Charles le Simple en faveur de l’église 
de Narbonne : nous rappelons que le diplóme royal du 1er no- 
vembre 898 portait concession ä cette derűiére de tous les domaines 
que les Juifs avaient acquis de propriétaires chrétiens et sur les- 
quels les églises avaient accoutumé de prélever les dimes, pendant 
tout le temps qu’ils avaient apparlenu aux chrétiens1 2. Or, qui 
mieux que l’archevéque de Narbonne, dans les archives duquel 
se trouvaient les diplómes de Charles le Simple relatifs ä cette 
expropriation partielle de terres appartenantä des Juifs, aurait pu 
proposer au concile de faire revivre, en la généralisant, la mesure 
spolialrice du monarque carolingien ?

1. Florez, Espana sagrada, t. XLIII, Madrid, 1819, in-8״, p. 479.
2. Voy. plus haut chap, in, §§ 11 ä vin.

Nous sommes done autorisés á revendiquer pour l’archevéque 
Guifred la paternité du canon 14 du deuxiéme concile de Girone. 
En suggérant cette mesure ä ses collégues, Guifred comptait, sans 
doute, que les Juifs auxquels eile s’appliqiierait renouvelleraient le 
geste des Juifs narbonnais, qui plutót que d'accepter l’établissement 
de servitudes onéreuses ct injustes sur toute une categoric de leurs 
immeuhles, avaient préféré s’en voir frustrés par ordre souverain, 
quittes ä profiter de la faiblesse du pouvoir central pour se main- 
tenir quand mérne en possession des biens confisqués.

II est curieux de voir ce qu’est devenn le canon 14 du deuxiéme 
concile de Girone dans le procés-verbal du troisiéme synode de 
Girone, tenu dans cette vilié en l’année 1078. Ce synode se borna, 
en general, ä reproduce les decisions des conciles antérieurs, et 
notamment, le canon 14 du deuxiéme concile de Girone. Voici en 
quels termes est énoncé le canon 10 de ce synode : « II a été encore 
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sanctionné que la (linie prélevée sur lautes les terres quc cultivait 
la emailte execrable des infidbles juifs serait fonrnie ä l’église dans 
la paroisse de laqnelle étaient situées lesdiles terres, comine si elles 
étaient cultivées par des Chretiens’. » Ainsi done, an lieu quc 1c 
canon 14 du concile ne visail qu’une categoric de terres cultivées 
par les Juifs, ä savóit־ celles que cos derniers avaient aequises de 
propriétaires clirétiens, le canon 10 du synode prétendait s'appliquer 
uniformément ä tonics les terres cultivées paries Juifs, aussi hien 
aux domaines patrimoiiiaux qu'aux acquets, assimilant les uns et les 
autres, du point de vue de la dime, aux terres possédées par les 
clirétiens.

On voit par la que le canon 10 du synods n’est pas seulement la 
confirmation du canon 14 du concile ; il en est aussi la deformation, 
fontén declarant q if ils se bornaient a sanctionner la decision dun 
precedent concile, les niembres du synode exagéraient la portáé 
de cette decision; ils en faussaient meme le sens, et cela volontai- 
reinent, de maniere ä en faire une arme terrible contrę la propriété 
juive tout entiére.

Le canon synodal marque une étape de ce mouveinenl qui se 
manifestait alors dans le clergé et qui visait á assujettir an paiement 
des dimes toutes les terres, aussi bien celles des clirétiens que 
celles des liérétiques et des infidéles. Ainsi s’édifia pen ä pen la 
théorie de ]’universelle seigneurie de Dien et, par suite, de 1'univer- 
salité de la dime. Mais on avouera que, si cette théorie réussit á 
obtenir force de loi par des procédés de falsification analogues ä 
ceux qui présidérenl á l’élaboration du canon 10 du troisiéme 
synode de Girone, les fondements sur lesquels eile répásait étaient 
singuliérement fragiles

Quoi qu'il en sóit, nous voyons que l'archevéque de Narbonne 
contribua pour une large part a la propagation de cette théorie 
prétentieuse et profondénient injuste. 11 n’y a done pas lieu de 
s'étonner si ce prélat judéophobe se rnontra par la suite complé- 
lement indifferent aux tribulations de ses Juifs. Tandis que, vers 
I0G7, le vicomte Bérenger s’opposait résoliinient aux violences que 
les bandes francaises qui se rendaienten Espagne pour y conibattre 
les Sarrasins se préparaient ä perpélrer sur la population el les

1. Florez, op. cit., t. XLI1I. p. 483.
2. Nous avons relévé les traces de cel effort du clergé, en vue d’assujeltir les biens 

des Juifs aux dimes ecclésiastiques, dans les acles émanés de la cbancellerie royale 
d’Aragon. II sernble bien que la plupart de ces lentatives aient éclioué, les rois ara- 
gonais se montrant trés peu disposes ä permedre que les biens de leurs Juifs fussent 
grevés de servitudes que ricn ne justifiait.
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Liens de lajuiverie vicomtale, l’archevéque Guifred ne prit aucune 
mesure de protection en faveur de ses Juifs, donnánt ainsi libre 
cours aux pires excfts des gens de guerre.

Cette difference d'attitude ne passa pas inaperęue aux yeux 
d’Alexandre II. fun des papes les plus tolérants et les plus éclairés 
da Moyen Age. Aussi, tandis qu'il adressait des felicitations an 
vicomte Bérenger, le mérne papé rappelait sévérement au metró- 
politain de Narbonne que toutes les lois, aussi bien les lois ecclé- 
siastiques que séculiéres, s’opposent ä !’effusion de sang huinain *. 
Alexandre II écrivit également á tons les évéques d'Espagne pour 
leur enjoindre de ne pás tolérer que les Juifs fussent assimiiés aux 
Sarrasins1 2.

1. Dom Bouquet, liistoriens des Gaules et de. la France, t. XIV, p. 538; Migne, 
Patrologie. t. 146, c. 587 : Mansi, Concilia, t. XIX, p. 980 (fragment). Cf. llist. de 
Lang.. I. III, p. 356 et I. V, Preuves, c, 1554. n° LX. Void le passage important de 
la leltre ponlificale : « Xovcrit prudenlia veslra quod oinues leges, (am ecclesiastica* 
quam steculares, elfusionem Imniani sanguinis proliibent. »

2. Hist, de Lang., I. 111, p. 356.
3. Pieces justificatives, n° II.

II. — Heureusement pour les Juifs arcliiépiscopaux, !’attitude de 
Guifred trouva peu d'imitateurs parmi la suite des prélats qui se 
succédérent sur le siége métropolitain de Narbonne.

Au lieu de chercher á restreindre la propriété juive, les succes- 
seurs de Guifred parurent, au conlraire, vouloir en favoriser le 
développement. G’est ainsi que l’archevéque Dalmace (1086-1096), 
qui avait reęu en donation d’un certain Pierre Gautier un manse 
confrontant, au nord et ä l'ouest. les manses de deux Juifs, Bon- 
jucef et Mair Grasso, se décida, le 23 juillet 1091, du consentement 
de son chapitre, á le vendre ä Pierre Raimond, sacriste de Saint- 
Paul, moyennant le prix d’entrée en possession de 100 sous nar- 
bonnais et la redevance de demi-livre de poivre, qui dévait étre 
fournie á titre récognitif, tons les ans, á la Saint-Just. L’acquéreur, 
on pl utót le tenancier censitaire de ce manse. — car il s’agit ici 
d’un veritable bail ä eens, et l’on ne saurait se méprendre sur la 
valeur exacle des substantifs donatores ac venditorps cm des verbes 
donamus ac vendimus, — recut le droit d’en élevei’ les murs de 
clóture et de le vendre ä n’imporle qui, comme s’il s’agissait d’un 
bien allodial, mais aprés en avoir obtenu préalablement l’autori- 
sation de l’archevéque 3.

Le sacriste de Saint-Panl ne dat pás étre satisfait de la somme de 
revenus que lui fournissait ce manse, pnisque, hűit ou neuf mois
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sculeinent aprés !’avoir acquis, il songeail á s'en débarrasser. II 
trouva des acheteurs en la personne de deux Juifs Abraham el 
Abomar. Mais il fut obligé, avant de conclure le contrat, de solli- 
citer le consentement de l’arcbevéque. Ce dernier ne fit pas, semble- 
t-il, (!’objection ä ce que son manse passat untre les mains de deux 
inlideles. Le 2 mars 1002, l’arcbevéque Dalmace, d’accord en cela 
avec les chanoines de sa catliedrale, donna et vend'd á Abraham, 
fils de Boniils et fröre de Benjlives, — ce dernier Juif de l’abbé de 
Saint-Paul, — et á Abomar le manse en question, mais il majora le 
prix d’entrée en possession, qui fut porté de 100 ä 150 sous; quant 
ä la redevance annuelle, eile resta fixée ä demi-livre de poivre. En 
retour de !’execution de cette double clause, les deux Juifs et leur 
postérité jouiraient dudit manse comme d’un veritable alien'.

11 ne saurait y avoir de doute sur la valeur du mot alien. Ce terme 
ne désigne pas ici un immeuble possédé en toute propriété, mais 
un bien censilaire assujetti á une redevance déterminée.

L’acte que nous venous d’analyser est rédigé au nőm de l’arche- 
véque ; ce n’esl done pas l’acte de vente proprement dit, mais l’acle 
autorisant la conclusion de la vente. 11 fant noter que ce consen- 
tement donné par le propriétaire eminent á !’alienation ou ä la 
transmission du droit utile de Pun de ses domaines, consentement 
qui se manifeste ici en un acte distinct du contrat de cession, ne 
sera mentionná plus tárd qu’en quelques ligues, ä la fin de ce 
dernier contrat.

Comme cette autorisation, qui donnera naissance plus tard aux 
droits de mutuation, ne paraitpas avoir été dans aucun cas un acte 
purement gracieux et bénévole, on pent se demander quel fut le 
prix dönt l’arcbevéque fit payer son consentement. A cette question, 
1’examen de l’acte de vente proprement dil nous fournira une 
réponse facile.

Le 8 avril 1092, le sacriste de Saint-Paul Pierre Raimond déclara 
faire acte de vente, avec 1’autorisation de l’arcbevéque et des cha- 
noines de Saint-Just et de Saint-Paul, á Abomar et Abraham, 
« Israelites », du manse qu’il avait achetéá l’arcbevéque, ainsi que 
d’une portion de terrain située derriére la maison de P. Gautier, 
! ancien propriétaire du manse, au prix de 200 sous narbonnais 
payés comptant, et moyennant la redevance annuelle de demi-livre 
de poivre. Les nouveaux acquéreurs obtinrent également le droit 
de surélever les murs de 1’enclos1 2.

1. Hist, de Lang., I. V, cc. 724-725 (texte de Taele;, et c. 1556, n° lxxiv !analyse) : 
cf. Saige, op. cit., p. 70.

2. Pieces jnstifleatives, u° 111.
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Il est pen probable que nos deux Juifs aient payé une premiére 
fois 150 sous ä l’arehevéque et une autre fois 200 sous au sacriste. 
11 est clair que ce dernier a recu 100 sous pour prix du manse et 
50 sous pour prix du terrain avoisinant, tandis que l’arehevéque 
recevait 50 sous á titre de droit de mutation. La majoration d’un 
tiers que subit du 23 jnillet 1091 an 2 mars 1092 le prix d'entree en 
possession du manse arcliiépiscopal n'anrait pas de raison d'etre si 
eile n'avaitpas été faite en vue de se procurer, moyennant finance, 
le consentement de l’arehevéque.

III. — Il decoule des actes que nous venons d’analyser qu’il ne 
répugnait nullement ä l’arehevéque Dalmace de bailler ä eens, en 
faveur de tenanciers juifs, des portions du temporel ecclésiastique. 
Un de ses successeurs, Pons d’Arce (1102-1181), alia mérne plus 
loin : il confia la perception de son droit de leude ou de péage, pro- 
bablement vers 1108, á deux Juifs, Momet et Matofias, qui remplirent 
cette fonction douze années consécutives.

Toutefois, il ne fant pas interpreter la nomination de ces deux 
Juifs aux fonctions de leudaires archiepiscopaux cornme un exemple 
et une preuve du droit d’accés des Juifs de Narbonne aux charges 
publiques. La nomination de Momet et Matofias comme leudaires 
n’est autre chose que le résultat d une combinaison fiscale, et plus 
spécialement, d’un con írat de prét sur gage. L’arehevéque Pons 
aura eu besoin pour une échéance immediate d’une forte somme 
d’argent, et, á cet eífet, se sera adressé ä des créanciers juifs, qui 
lui auront consenti un empruntä la condition d’en étre remboursés, 
en quelque sorté par annuitás, sur le produil de la leude arcbiépis- 
copale. La dette contractée par l’arehevéque dévait étre assez élevée, 
puisque les deux Juifs engagistes conservérent pendant douze ans 
la percepiion de la leude.

L’arehevéque ne fut, d’ailleurs, pas plus tőt rentré en possession 
des revenus de son droit de leude terrestre et maritime, qu’il fen- 
gagea de nouveau, en 1180, ä Pierre de Quillan, en garantie d’un 
emprunt de 6,000 sous'.

IV. — II semble bien que les archevéques narbonnais de la fin 
du xnesiécle aient \oulu regier leur attitude sur cellede la papauté, 
qui se montrait alors pleine de conciliation á l’égard des Juifs.

La cour romaine paraissait se convaincre de plus en plus de la

1. Bibi. muri, de Narb., Invent, ms. des arch, de 1’archev. de Karb., t. I, f” 313 v° 
ä 314.
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vérité de 1’adage populaire : phis fait douceur que violence. Tello 
est du nioins 1’esprit de la bulle publice par le papé Clement III le 
10 mai 1188, el de laquelle l’arcbevéque de Narbonne, Bemard Ier 
Gaucelm (1192-1211), reęut un exemplaire. Le papé interdisait á 
ses íidéles chrétiens de contraindre les Juifs á recevoir le bapléme 
contrę leur gré, de les blesser, á plus forte raison, de les tuer, de 
leur voler de l’argent, des terres el autres biens, de trouble!’ leurs 
fétes, en leur lanęant des poutres et des pierces, d en exiger des 
services forces, eníin, de saccager leurs cimetiéres etde violer leurs 
tombes

II ne semble pás que les Juifs des archevéques aient jamais souf- 
fért des avanies que réprouve l’acte pontifical; en tout cas, les actes 
ne font aucune allusion ä des excés de ce genre.

V. — L’exemple de l’arcbevéque Pons d’Arce engageant ä des 
Juifs les leudes archiépiscopales ne resta pás isolé. Nous trouvons 
des Juifs engagistes de ces leudes au commencement du xme siécle. 
L’arcbevéque Arnaud II Amalric 11212-1220) déclarait, le 16 mai 
1213, qu’il avaitpris !'habitude de parlagéi' la perception des pelites 
leudes de la Cité et du Bourg avec ses Juifs et ses feudataires  .12

1. Bibi. niuu. de Toulouse, ms. 625, f°■ 104-105; Bibi. niun. de Narb., luvenl. ms. 
des arch, de l’arcbev., t. I, f° 522.

2. Inv. ins. des arch, de l’archev., t. I, f° 123 v°.
3. Voy. ce que nous disons de ces différenles leudes dans noire élűdé sur 

Amauri II, vicomte de Narbonne, 3e parlie, chap, in, § III.

Nous ferons remarquer que ces petites leudes urbaines différaient 
profondément des grandes leudes terrestres et maritimes. Les 
grandes leudes étaient des droits de péage peręus sur le transport 
des marchandises le long du rivage narbonnais et á l’entrée du 
port de Narbonne, les pelites leudes, au contraire, étaient des droits 
de inarché prélevés sur la vente de certaines decrees ä l’intérieur 
de la vilié 3.Les revenus des pelites leudes étaient probablement 
bien inférieurs ä ceux des grandes leudes de terre et de mer. Il n’y 
a done pas lieu de s’exagérer l'importance et la portée de la décla- 
ration d’Arnaud II Amalric

VI. — Et, d’ailleurs, dés le second quart du xni® siécle, !'opinion 
ecclésiastiqueredevenaithostileaux  Juifs etpréconisaitá leur endroit 
le retour au systéme draconien des conciles wisigothiques. Ce revi- 
rement du clergé s’explique aisément. Entiérement absorbée par la 
hitte contrę les hérétiques, !'attention du clergé s’était détournée 
des iníidéles. L’hérésie albigeoise une fois extirpée, l'activité des 
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militants du clergé se trouva sans objet, mais enthousiasmés par 
leur récente victoire et convaincns á nouveau de !’excellence du 
systéme coercitif, ces militants se retournérent bien vite contrę les 
conimunaiités juives et reprirent á leur égard nne attitude hostile 
et provocatrice.

Le clergé narbonnais ne resta pas en arriére. Allait-il, eníin, 
mettre en pratique les mesures restrictives préconisées autrefois 
par l'archevéque Agobard ? Toujours est-il qu’au caréme de Pan- 
née 1227, l’archevéque Pierre III, fils d’Ameil (12261245־), présida 
ä Narbonne un concile provincial oh la question jnive fut longue״ 
ment discutée. Finalement, quelques mesures furent arrétées. Les 
Juifs ne devaient pás exiger des chrétiens des intéréts trop élevés. 
Ils devaient se garder de prendre á leur service des nourrices ou 
des domestiques chrétiens. L’accés aux fonctions publiques dévait 
leur étre rigoureusement fermé. D’autre part, préoccupé d’établir 
une distinction trés nette entre les chrétiens et les Juifs, le concile 
décida d’imposer aux Juifs le port d'nne « rouelle » d’un demi- 
pied de circonférence. Eníin, les prélats furent d’avis d’assujettir 
chaque familie juive au paiement d'nne taxe annuelle de six 
deniers melgoriens, redevance qui dévait étre peręne ä la féte de 
Páques par l’église dans la paroisse de laquelle les Juifs étaient 
domiciliés L

II est certain que les Juifs archiépiscopaux n’eurent pás ä souffrir 
des decisions du concile de Narbonne, bien qu’elles eussent été 
prises sous la présidence de leur seigneur et maítre. Ce dernier 
monlrait, d’ailleurs, trés peu d’empressement á faire l’expérience 
des prescriptions conciliaires dans sa propre juiverie; á juste raison, 
ii en redoutait les consequences prochaines, et d’autre part, il ne 
vonlait pas faire le jen de son rival le vicomte, en fournissant a la 
« grande juiverie » de nouvelles recrues, transfuges de la sienne.

De leur cóté, les Juifs de l’archevéque ne cachaient pás ä ce der- 
nier leur satisfaction et leur gratitude. Trés habilement, ils s’appli- 
quaient á s’attirer ses bonnes graces. En procédant avec tact et 
discretion, ils réussirent ä Ini faire accepter certains cadeaux. Pour 
le coup, les chanoines de la cathédrale Saint-Just, dója trés mécon- 
tents de la tiédeur qu’apportait l’archevéque dans !’application 
des canons du dernier concile, firent entendre leurs véhémentes 
protestations.

Le 22 octobre 1241, le chapitre metropolitan! adressa des remon- 
trances ä l'archevéque, « qui avail reęu des presents des mains de

1. Hist, de Lang., I. VI, p. 623.
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ses Juifs, sans crainte de portéi־ préjudice aux chrétieiis el d’en- 
lever tonte imparlialilé a la justice 1 ».

1. Ulst, de Lang., t. VIII, Preuves, c. 1079: « Judeoruni numera in clii istianornni 
prejudicial!! contra justiciam recepistis... » Cf. Saige, op. cil., p. 47.

2. Voy. phis haul, chap. 1*r, § v.
3. Calel,[Mémoires de l’llisloire de Languedoc, p. 798 ; Hist, de Lang., t. VI, 

p. 862.
T. LV1I1, n° 116. 14

Les cliauoines de Saint-Just ne faisaienl que rappelor ä I’arche- 
véque la decision énoncée dans le 08e canon du qnatriéme concile 
de ׳Tolódé et portant interdiction aux prélres, el meme aux laiques, 
de recevoir les presents iníéressés des Juifs1 2, — limeo Judaeos et 
dona ferentes.

VII. — Ainsi, 1'examen de la politique suivie an xme siécle par 
les archevéques á l’égard de leurs Juifs nous fail assister ä un spec- 
taele trés curieux : les archéques paraissenl adherer an mouvement 
d’hoslilité qui se manifeste á l’égard des Juifs el ne manquent pás 
de souserire les declarations judéophobes des assemblées ecclésias- 
liques; mais ils se gardenl bien de soumetlre leurs Juifs au régime 
coercilif dönt ils viennent d’approuver la remise en vigueur; ils se 
résignent ä entendre les recriminations des cliauoines, mais ne les 
écoutent pas ; dans leur altitude ä l’égard de leurs Juifs, ils s’ins- 
pirent uniquement des nécessilés de leur situation temporelle et 
fonciére.

Cette altitude contradictoire, qui se présente comme un exemple 
savoureux de conciliation entre les conflits de la conscience reli- 
gieuse et du sens pratique, les diílerents archevéques narbonnais 
du x1ne siécle se la transmirenl comme une tradition de gouverne- 
ment el comme un cömpromis d’applicalion facile. Ainsi, voyons- 
nous, par exemple, l’archevéque Jacques (1207-1209) lenir un 
concile á Montpellier, en seplembre 1258, souserire des decisions 
sévéres contrę la cupidité des usuriers juifs3, pilis, rentré dans sa 
métropole, s’abstenir de tonie.ingérence dans les operations íiiian- 
ciéres de ses Juifs.

VIII/— II arriva un moment oü les passions judéophobes du 
clergé narbonnais s’apaisérent, le dernier mot restant ä !’habile 
duplicilé du gouvernement archiépiscopal, si bien que l’archevéque 
Pierre IV de Monlbrun (1272-1286) put promulguer, saus que la 
moindre protestation s’élevát, l’acte émancipateur de sa juiverie, la 
cliarte de franchise du 10 janvierJ284.
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11 ne s’agissait plus de mesures negatives, de neutralité bien- 
veillante, mais de concessions positives et de véritables garanties, 
individuelles on collectives. Le preambule de l’acte en caractérise 
ä merveille !*esprit. Le viguier de la com־ archiépiscopale explique 
el justifie la mesure d’extréme bienveillance dönt l’archeveque va 
faire bénéficier ses Juifs et qui pourrait faire douter de son ortho- 
doxie par quelques prélats trop zélés, en recourant au vieil argu- 
ment sur les excellents effets de la presence, á cóté des fideles, des 
Juifs, dönt la destinée malbeureuse est un exemple viviíiant pour 
la fői chrétienne. Cela est dit en passant, l’arclievéque ne se deci- 
dánt pas par prosélytisme, mais par intérét. Le viguier ne le cache 
pás : il est de Pintérét de l’arclievéque que les Juifs étrangers qui 
viennent se fixer dans sa juiverie soient protégés contrę les exac- 
tions illicites.

Aussi bien, l’objet de l’acte de 1284 est-il le mérne que célúi de 
loutes les Charles de franchise : substituer á des obligations 
variables et exigibles ä tonte requisition, des redevances ou des 
services fixes, fournis á des termes convenus. Ainsi, aucun Juif 
du for de l’arclievéque ne pourra étre contrainl de fournir cbaque 
année pour les taille, quéte, don et service, rien autre que les 
obligations spécifiées dans la charte de franchise (art. 5). Or, voici 
en quoi consistent ces obligations : Les Juifs de l’arclievéque s’en- 
gagent á 1 ni payer, sous !’obligation de leurs biens présenls el 
futurs, parfén et par an, ä la Noel, un cens de 10 sous tournois. 
Le viguier, le sous-viguier ou quelque autre lieutenant de l’arcbe- 
véque pourront saisir les biens du Juif recalcitrant.

Le feu ou foyer familial étantpris comme base de la contribution 
annuelle, l’acte determine en quels cas le pére■ et le fils seront 
considérés comme formant un on deux feux. Premier cas : le pére 
et le fils domiciliós dans le mérne manse 011 la mérne maison, 
mangenl á la mérne table ; dans ces conditions, pourvu que le fils 
n'ail pas été émancipé ou marié, et que les gains réalisés par l’nn et 
!’autre soient confondus dans la mérne bourse, le pere et le fils no 
seront taxes que pour un seul feu. Mais si le fils, marié ou éman- 
cipé, habile un domicile séparé et s’il cultive sa part de bien, le 
pére cultivant, de son colé, la sienne, pére el fils seront reputes 
conslituer deux feux. Toutefois, si aprés avoir séparé leurs domi- 
ciles el leurs biens, le pére et le fils veulent les réunir et manger 
de nouveau ä la mérne table, ils ne seront plus taxes pour deux 
feux, mais pour un seul (art. 7׳).

La charte de 1284 ne se borne pas ä préciser et ä limiter les 
obligations auxquelles les Juifs archiépiscopaux res teront soumis. 
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Elle leur confére, on outre, de nombreuses prerogatives judiciaires 
et civiles.

Et, d’abord, l’arcbevéque s’engage ä proléger ses Juifs et ä les 
défendre dans les cas Heiles et lionnetes art. 2). La liberie indivi- 
duelle des Juifs reęoil des garanlies sérieuses: I’accusateur d’nn 
Jnif doit s’obliger á la peine dn talion (art.' Ier). Comme on le 
voit, cette derűiére disposition s’inspire fde !’esprit de ]'Ancien 
Testament.

On ne s’étonnera pas, étant donné l’activité com merciale de la 
ville, quo la cbarte s’occupe assez longuement des poursuites judi - 
ciaires pour dettes. Si un ebrétien justiciable de l’arcbevéque a 
contracté quelque obligation, en raison d’nn marebé, ä l’égard" d’nn 
Jnif et pro mis d’y salisfaire ä terme convent!, la cour archiépisco- 
pale saura le conlraindre par voie spirituelle et tempo rd 1c ä rem- 
plir ses engagements. Rclativement ä la contrainte par corps, la 
cbarte édicte des mesures trés liberales, qui lémoignent cliez Par- 
cbevéque d’nn reel souci de concilier les exigences de la .justice 
avec le libre exercice du culte judaique. Tout Juifdétenuá la Cour 
pour affaires civiles, pour dettes, ou pour non accomplissement de 
toute autre obligation, et cela ä !’instance d’nn Jnif ou d’nn cbrć- 
tien, jonira de la faculté, — aprćs en avoir préalablement demandé 
l’autorisation ä !’official, au viguier ou ä tout autre membre de la 
Cour, — de sortir de prison la veille du sabbat, et de tout jour de 
féle, mais äla condition d'y revenir le lendemain, de lui-meme, 
sans qu’il soil besoin qu'un sergenl l’y raméne '. Cependanl, dans 
les affaires criminelles, pareille autorisation ne pourra élre 
accordée (art. 4).

La cbarte consacre plusieurs de ses articles á un mode de prét 
trés frequent á cetle époque, comme nous 1’avons vu dans les 
pages qui précédcnl, le piet stir gage. En cas de contestation, les 
créanciers juifs engagistes, ainsi que leurs débiteurs, devront 
obtenir prompte justice (art. 8). L’acte prévoit les termes ä l’expi- 
ration desquels les gages, selon qu'ils consistent en espéces ou en 
nature, peuvent devenir la propriety du créancier. Les Juifs qui 
reęoivent des gages en argent peuvent, dn consentement de Poffi- 
cial, les vendre ou en aliéner une partie jusqu’á concurrence de la 
dette en garantie de laquelle les gages leur ont été remis, au bout 
de deux ans. Pour les gages consistant en vélements, le terme ne

1. Cetle disposition est, sans doute, inspirée des codes justinien et lliéodosien, qui 
inlerdisenl de citer en justice les Juifs ou les chréliens les jours de féle et de sabbat 
(Voy. Th. Reiuach, art. Judaei, dans Dictionnaire des anliquités  et ro- 
maines, de Daremberg et Saglio, p. 630, 2“ col.).

grecqu.es

grecqu.es
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sera que d'une année (art. 9). En aucun cas, les Juifs de I’arche- 
véque ne pourront perdre le montan! d’nn prét consenti sur gage, 
á moins, loulefois, que ces gages ne consistent en étoües, véle- 
ments ou orne ments d’église, en vétements tachés de sang on 
performs avec la lame d’un glaive, en vétements et étoífes fraudés 
(art. 10;.

Enfin, la charte dispense les Juifs archiépiscopaux de !'obligation 
onéreuse de la residence et leur permet, une fois leurs engage- 
ments remplis, de se retire!• de la juiverie archiépiscopale avec 
tons leurs biens : dans ce cas, l’archevéque et ses agents doivent 
mérne les guider sur toute l’étendue du territoire archiépiscopal. 
Toutefois, par leur depart, les Juifs ne doivenl enfreindre aucun 
des articles de 1’accord 1 conclu entre l'archevéque et le vicomte 
(art. 6).

1. II s’agit de !’accord du 20 avril 1276. (Voy. plus bas chap, vi, § ív.)
2. Voy. nőire étude sur le vicomte Amauri II, 2’ partié, chap. ív, § ív.
3. La charte du 10 janvier 1284 a été publiée par Du Mége (Hist, de Lang., Preuves 

des additions et notes au t. IV, p. 133], d’aprés la copie qu’en fit le P. Laporte aux 
archives de l’archevéché de Narbonne (Bibl. inun. de Toulouse, ms. 626, f°• 692-695). 
Nous avons collalionné avec la Iranscriplion ׳Ju P. Laporle le texte édilé par Du Mége, 
el nous avons constale avec une vérilable stupeur que cet édileur avait cominis ä peu 
prés réguliérement deux ou trois faules par ligne. 11 nous a done paru nécessaire de 
réédiler cel important document : on le tronvera aux Pieces justificatives (n° vm). 
Saige a donné de cette charte un commentaire trés insuftisant (op. cit., pp. 4849־).

Les Juifs archiépiscopaux obtinrent ces priviléges par 1’entre- 
mise de cinq de leurs coreligionnaires délégués: Bonisaac de Les- 
tella, David du Gaylar, Samuel Bonjudas, Jacob Qasala et Crescas 
de Florensac, qui prirent !’engagement de remplir avec exactitude 
les obligations auxquelles l’archevéque les sonmettait. Les délégués 
déclarérent recevoir ces franchises avec humilitć et gratitude, pro- 
mettant de rester fidéles ä l’arcbevéque el á sa juridiction, et de ne 
commeltre ancune fraude. Ils jurérent d’observer !’ensemble des 
articles les mains posées sur la sainte Lói de Moise. Deux jours 
aprés, le 12 janvier, l'archevéque confirma les decisions de son 
viguier.

11 est á noter que, comme toutes les chartes de franchise oc- 
troyées par les seigneurs du Narbonnais 1 2, la charte de 1284 n’est 
pas une concession gratuite et désintéressée : les Juifs remettent, 
en eßet, á l’archevéque, á titre de droit d’entrée en possession, la 
somme de 10 livres tournois 3.

La charte archiépiscopale de 1284 appelle un rapprochement. Si 
on la compare avec la charte vicomtale de 1217, on constate que 
celle-ci est moins catégorique et moins claire que celle-la. L’esprit
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des deux acles est le mérne : subslituer tine situation légale ä un 
régime arbitraire. Mais l’acte vicomlal resle muet sur nombre de 
points importants. Il manque mérne de précision relativement ä la 
question dönt il s'occupe. Etablissant une redevance annuelle de 
10 sous narbonnais, il oublie de spécifier s’il s’agit lä d’une rede- 
vance collective, familiale ou individuelle. Le rapprochement des 
deux diaries de franchises {)érmét de résoudre cette difficullé: il 
en ressort que le cens vicomlal de 10 sous narbonnais ne frappait 
pas !’ensemble de la communauté, pas plus que chacun de ses 
membres, mais chaque familie, chaque foyer: c’était en un mól 
un fouage.

II fant remarquer, de plus, que le prix d’entrée payé paries Juifs 
archiépiscopaux esi plus élévé du double que celni que versérent 
les Juifs vicomtaux. Quoi qu’il en soil, la charte de 1284 conférait ä 
la juiverie arcliiépiscopale des avantages considerables : c’était, en 
somine, une reconnaissance formelle de !’existence de cette jui- 
vérié en tant que veritable personnalité morale.

L’acte de 1284 est le dernier que nous connaissions relativemenl 
ä la politique suivie par les archevéques ä l’égard de leurs Juifs. 11 
résnme, au total, l'hisloire de ces relations el marque bien l'atti- 
lüde ä laquelle, en derűiére analyse, s’était arrélé le gouverne- 
ment archiépiscopal.

IX. — Bien que moins importante que la juiverie des vicomtes, 
la juiverie des archevéques se trouvail dans une situation assez 
prospére ä la veille de la grande expulsion de 1306. Le principal 
propriétaire de maisons en était Dieulosal de Florensac : 
sa maison d'habitalion valait 200 livres tournois 1; il possédait 
encore, dans la paroisse de Saint-Félix, une deuxiéme maison qui 
valait 30 livres1 2; il percevait, en outre, un droit d’usage de 
2 livres sur la maison de Pierre Cuxac, sise dans la juiverie 
vicomtale, el qui fut vendue loO livres3 4; il possédait, enfin, au bar 
des soeurs Minoreltes, tout prés des fortifications, ä la barriére, un 
jardin d’une valeur de 20 livres L Bref, Dieulosal de Florensac était 
ä la tele d’une fortune immobiliére d'au moins 410 livres lournois. 

1. Acle de veule du 18 seplembre 1307 (Saige, op. cit., pieces justif., pp. 273-277 .
2. Acle de vente du 3 janvier 1307/8 Ibid., pp. 289290־).
3. Ibid., pp. 282-283 : « llein duodecim libras luronensium usaiia [core.; usatici] 

Juliani quas Dieuslossal de Florenciaco, Judeus de Bellovidere, percipiebal annis sin- 
gulis, absque alio direclo doniinio, in quodam liospicio Petri de Cutsiacho, fusterii et 
ejus fratris, quod hospitium confrontal de allano el circio in viis, precio cenlum 
quiuquaginla libraruni luronensium parvorum. »

4. Ibid., pp. 287-288 <acte de venle du 3 janvier 1307/8).
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Dáns la juiverie vicomtale, Dieulosal se serait done piacé au troi- 
siéme rang, aprés Momet Tauros et Samuel Vidal de Lescaleta.

Bien au-dessous de Dieulosal de Florensac, venaient Meir Boni- 
saac de Lestella, avec deux maisons valant 400 livres lournois1 ; 
Vivas Astruc de Limoux, avec une maison valant 60 livres1 2; Moise 
Sagrassa, avec une vigne sise au tenement de Gazanhapas, et 
valant 26 livres3; David Coben, avec une maison de 15 livres4 *; 
Astruc Bonafous du Caviar, avec un maliiéul ou vigne nouvelle- 
ment plantée, d’une valeur de 12 livres 3; eníin, Jacob Sasala, avec 
une quarterée de vigne, valant 4 livres 15 sous 6.

1. Ibid.
2. Ibid., pp. 286-287 (acle de vente du 3 janvier 1307/8).
3. Ibid., p. 283 : « ILeiu unain vineain que fait Mosse Sagrassa, Judei de Bello- 

videre, silam in loco dieto « A Gasanliapas », confrontalani de altano in honore d’en 
Foravilha, de nieridie el circio in tencncia Berengarii Ancelaloris, peissonnerii, pretio 
viginti sex librarum taronensium parvorum. »

4. Ibid., pp. 280-286: «Item domum cum trancurle que foil Davi Cohen, de 
Bellovidere, silam in Bellovidere, controntatain in tenenlia de Raimundi Jacobi de 
circio in muro, pretio qnindecim librarum turonensium parvorum. »

а. Ibid., pp. 289-290.
б. Acte de vente du 22 septembre 1307 (A. Blanc, op. cit., pp. 561-565).

Simeon Luce (R. E. J., I. II, p. 47, note 1) déclare que la gare actuelle du die- 
min de fer du Midi marque á peu prés !’emplacement de ce faubourg: ce n’est pas 
tout a. fait exact.

8. Archives de l’Aude, Il 211 (Inveiitaire ms. de la meiise abbatiale de Fontfroide), 
« Fief de Narbonne », cote^.

Tons ces immeubles, la maison louée ä Pierre de Cuxac non 
comprise, représentaient ä peine une valeur de 465 livres tournois; 
e’est hien pen compare á la valeur totale des immeubles de la jui- 
vérié vicomtale, que nous avons évaluée á plus de 4.000 livres. 
Bien que tons les acles relatifs á la liquidation de la juiverie archi- 
episcopate ne nous soient pas parvenus, nous pouvons affirmer avec 
une quasi certitude que les riches families habitaient pour la pin- 
part les Jouzaigas majours et que dans la petite juiverie vivaient 
beaucoup de families pauvres ou sans grandes ressources.

Les Juifs archiépiscopaux habitaient le faubourg de Belvézé 7, 
sitiié sur la rive gauche de l’Aude, ä I’ouest de la maison des Hos- 
pitaliers de Saint-Jean de Jerusalem, hors de la vieille enceinte de 
la Cite. Jusqu’ä la fin du xii° siécle, le quartier de Belvézédemeura 
dépourvu de tout appareil défensif: ce n’est qu’en 1155 et 1197 que 
le feudataire de Belvézé. Raimond d’Ouveillan, fut autorisé ä entou- 
rer ce faubourg d’une muraille et d un fosse, sauf du colé du mur 
de Saint-Jean de Jerusalem8, c’est-á-diie du cpté de !’antique 
enceinte de la Cité.
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Les Juifs do Belvézé n’avaienl pas de synagogue particuliére. Ils 
s'acquittaient de leurs devoirs religieux dans les synagogues de la 
juiverie vicomlale

Par con Ire, !’unique cimetiére des deux juiverics de Narbonne 
se trouvait á l’exlrémilé sepleiitrionale de la juiverie de Belvézé. 
Ce cimetiére est lantot appclé cimetiére des Juifs et tantót mont 
judaique1 2 (prov. Montjiizaic). Or, il ne s'élendait pas sur le som- 
met d’nne collíné, pás meine sur un plateau, mais sur une sorté de 
butle, dönt la hauteur insignifiante ne justifiait pas !’appellation 
de mont judaique. 11 est vraisemblable que le cimetiére juif de 
Narbonne était appclé Montjuzaic, parce que telle était en general 
la denomination donnée aux cimeliéres juifs, en raison de ce 
fait qn'ils étaient• établis le plus souvent sur le penchant d’une 
collíné 3 4.

1. Saige, op. cit., pieces justif., p. 205, art. vi (Accord du 13 mai 1216 entre l’ar- 
chevéqúe et le vicomte).

2. Acte du 22 novembre 1297 : « .. .cimiteriuni Judeorum Narbone vocatum Mon- 
temjudaicum... » (Bibi. műn. de Toulouse, ms. 626, f° 554).

11 est question du cimetiére juif dans de nombreux actes. 11 était situé au nord du 
quartier du Broil (Arch, de l’Aude, II 211, « Fief de Narbonne »,cote 5 E),lequel occupait 
1’cspace compris aetuellement entre la catliédrale et le tribunal, d’un cóté, le college 
Victor-Hugo, de 1'autre. Un acte du 3 novembre 1285 mentionne que ce cimetiére se 
trouvait dans le quartier du Broil meme (Invent, ms. des titres de la mense capitu- 
laire de Saint-Just, copies de M. Dories, « Possessions de la Cilé », n° 26). Le cime- 
tiére juif est trés souvent mentionne dans í’inventaire ms. des archives de l'arche- 
véché, notaminent le 9 octobre 1323 (t. I, f°" 199v°-200 v°), en 1325 (Ibid., f° 243), en 
novembre 1333 (Ibid., f° 244), le 29 septembre 1339 (Ibid., f162 ״v°), le 26 mai 1342 
(Ibid., f° 164 v°). Ce dernier acte relate que le cimetiére des Juifs se trouvait « en la 
plainc quy estoit hors la porte royalle, pres des Tiradours, hors des murs de la Cité 
de Narbonne, du costé d’autan ». C’est tout á fait erroué. Il est encore question de ce 
cimetiére en 1344 (Ibid., f° 98], en 1346 ^f° 523 v°), le 22 février 1352 (f°• 173 v°- 
185 v°), etc.

3. A Barcelonę (Fidel Fita, El cementorio hebreo de Barcelona en 1111, dans 
Boletin de la real academia de la historia de Madrid, t. 17, pp. 196 et 199) et á 
Girone (Girbal, Los Judios en Girona, Gerona, 1870, in-8°, p. 57), le cimetiére juif 
était situé sur le ])enchant d’une collíné, désignée encore dans l’une et l’aulrc de ces 
deux villes par !’appellation de Montjuich (mont judaique).

4. Voy. plus haut, chap. 1er, § vii.

C’est du cimetiére juif de Montjuzaic que proviennent, sans 
aucun doute, les trois inscriptions funéraires qui sont conservées 
aujonrd'hui au musée de Narbonne. Le fait esi absolumenl certain 
pour !’inscription des années 688 ou 689 puisqu’elle a été décou- 
verte dans la cour de M. Figeac, rue Romain, c’est-á-dire en un lieu 
certainement compris dans !,enceinte du cimetiére juif.

L’inscription n° 206 est du 8 novembre 4321. Elle a donné lieu ä 
loute une série d’interprétations, mais les érudits liébraísants ont 
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fini par se !nettre d’accord sur la version suivante ł : «Deux jours 
aprés la mórt de sa femme, il a pris le mérne cliemin. Oui, David 
est abrité en moi, en moi il est cache ! »

L’inscriplion 11° 20" présente un texte fort mutilé: c’est la stéle 
funéraire d’un ills de Joseph. Nous ne connaissons meine pas 
l'année de sa mórt, !,inscription ne portant que la date du mois 1 2. 
On voit que les données fournies par les inscriptions 206 et 20" sont 
trop sommaires pour permettre !’identification des personnages 
dönt elles recouvraient les restes.

1. Voy. les differentes interpretations émises au sujet de i’inseription n° 206 dans 
R. E. J., t. 34, 35 et 36. M. Moise Schwab ayant signalé cede inscription (p. 301), 
51. Israel Lévi en compléta le texte et en donna une traduction (p. 302־, mais Dávid 
Kaufmann el 51. A. Kamińka en proposerent un texte el une version différeuts (t. 35, 
pp. 293-294). 51. I. Lévi revint ä la charge (pp. 294-295) et eut I’heureuse idée de pré- 
senter un fac-similé de I’inseription (p. 295). Cost alors que 5151. S. Poznański et 
Kalian proposerent un texte et une traduction qui mirent tont le monde d’accord (t. 35, 
p. 295 et t. 36, pp. 111-112).

2. Voy. le texte hébreu et la traduction de 51. Israel Lévi, dans R. E. J., t. 34, p.302.

X. — De ! étude des relations des archevéques avec leurs Juifs 
se dégage la mérne conclusion que de l’étude des relations des 
vicomtes avec les leurs On constate des deux cótés le meme effort 
persévérant vers la conciliation et la tolerance.

II taut note!־, cependanl, qua la difference des vicomtes, les 
archevéques outen ä vaincre des resistances : il n’est pas douteux 
«pie 1 opinion de la majority du clergé narbonnais n ail été hostile ä 
la juiverie des archevéques et, par suite, défavorable ä ia politique 
judéophile de ces deciders. Mais, pen á pen, le clergé s'habituaä la 
presence, non loin du palais archiépiscopal, de la commiinautc 
juive de Belvézé, el comine ces Juifs s’acquittaient avec beaucoup 
d’exactilude de leurs obligations !!scales, se prélanl meme docile- 
ment aux coinbinaisons financiéres du gouvernement archiépisco- 
pah ils pan inrent ä dissiper ä pen prés complétement Talmospliére 
d’hoslilité et de reprobation doni les enveloppait le clergé local. 
Aprés avoir sulii la presence de ces Juifs, les ecclésias tiq nes nar- 
bonnais en vinrent ä !'accepter comme une situation de fait, puis, 
eníin, á la reconnaitre comme une situation de dróit.

Un archevéque subtil et retors contribua puissamment á ce der- 
nier résül tat, en declarant que sesiiiléréts temporels se ressentaient 
heureusemeiit de la presence d’une juiverie dans le terriloire de la 
Cilé soumise ä sa juridiclion, qu'il y avail done lieu á en favoriser 
le développernent, et qu’au surplus, la presence de Juifs á colé de 
chrétieiis était pour ces derniers un témoignage permanent des
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véritésde la foi. Par cette formule lieurease, qui, tout en répondant 
aux exigences de la fiscal! té archiépiscopale, dissipait le malaise des 
consciences ecclésiastiques, la juiverie des archevéques se trouva 
reconnue et consolidée, pour la plus grande gloire de Dien... et, 
surtout, pour le plus grand prolit de l'église narbonnaise.

CHAP1TRE VI

RELATIONS ENTRE LES VICOMTES ET LES ARCHEVÉQUES

AU SUJET DE LEURS JUIFS.

I. Reconnaissance par le vicomte Bérenger et l’archeveque Guifred du droit 
d’usage dont jouissaient leurs Juifs sur certaines salines (1048); accusation 
de simonie porte'e par Bérenger contrę Guifred (vers 1057). — II Conflit de 
juridiction entre le vicomte Ainieri IV et l’archeveque Pierre 111, fils d’Ameil, 
au sujet de !’immigration juive ;1234). — III. DilKrend entre Amauri 1״ 
et Guillaume 1" de Brone relativement ä des Juifs vicomtaux (1251). — 
IV. Accord transactionnel entre Aimeri V et Pierre IV de Montbrun au sujet 
de !’immigration juive ;1276-1277); conflits de juridiction entre les memes 
;1288, 1289, 1292, 1297). — V. Attitude des Juifs vicomtaux dans le dillerend 
entre Amauri 11 et Gilles Aicelin, et, notamment, dans l’émeute de 1302. — 
VI. Conclusion : consequences de la coexistence ä Narbonne de deux jui- 
veries.

I. — Les Juifs narbonnais se monlrant trés bons contribuables, 
aussi bien dans les circonstances ordinaires que dans les circons- 
tances extraordinaires, leurs deux gouvernements ne visaient qu’á 
une chose: augmenter sans cesse la population de leurs juiveries 
respective«. Cette aspiration commune aux deux pouvoirs, vicomtal 
et archiépiscopal, engendra entre eux une veritable concurrence, 
puisqu’il dévait arrive!’falalement que la population de 1’uiie des 
deux juiveries se développát aux dépens de la population de 1’autre. 
Leur concurrence, semblable en cela á celle des commercants qui 
s’appliquent par tons les moyens á se ravir réciproquement leur 
dien télé, dégénéra en querelles, en procés, et quelquefois mérne, 
en erneutes.

Néanmoins, la premiére fois qu’un vicomte etun archevéque dis- 
c úté rent ensemble dune question relative á leurs Juifs, ce fut pour 
tomber d'accord sur !’attitude qu'il y avail lieu d’observer á l’égard 
de certains de leurs droits.

Le 23 avril 1048, quand l’archeveque Guifred et le vicomte Béren- 
ger — ce dernier conjointement avec sa femme, Garsinde, et ses 
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fils — firent donation aux chapitres de Saint-Just et de Saint-Panl 
de la dime du poisson et de la dime du sei recueilli dans certaines 
salines des basses-plaines de Narbonne, au sud-est de la ville ', ils 
réservérent expressément le droit d’usage dönt jouissaient les Juifs 
narbonnais de recueillir du sei pour leurs besoins domestiques dans 
le territoire de 1 « Allen Judaique 1 2 >>.

1. Hist, de Lang., t. V, cc. 454-455 « ...quae sunt de Lutobanna usque ad ipsam 
Foz, et de Villa Judaica usque ad Narbonam... » Nous identifierons cette Villa 
Judaica plus bas, quand nous nous occuperons de la propriété juive allodiale.

2. Ibid., c. 455: « exceplo illo sale quod exierit de alode judaico, quod hodie 
habent, illám videlicet partem quae in opus illorum Judaeoruin exierit... »

3. Ibid., c. 498: « Palenas insuper calicum aureas vei argenleas, ubi sanda sacri- 
ficia sumebantur, in nianibus auriiicum judaeorum misit,ad deslruendnm el Yspaniain 
venumdari pro ipso episcopatu. » Cf. Hist, de Lang., I. ill, p 30G ; Du Mége, op. cit., 
dans A/emozres de la sociélé des anliquaires de France, t. Vlll, p. 339 ; C. Port, 
op. cit., pp. 169-170.

Guifred etBérengcr, tons les deux d’un caractére inégal et vio- 
lent, ne vécurent pas longtemps d’accord. Ils se brouillérent bien- 
tót, et tout de suite, leur diiférend se traduisit en injures des plus 
grossiéres et en accusations des phis graves. Vers 1007, le vicomte 
alia mérne jusqu’á incriminer l’arcbevéque de simonie et de sacri- 
lége : des paténes de calices, d’or et d’argent, ayant servi ä la 
celebration du saint sacrifice, avaient été remises par Guifred 
entre les mains d'orfévres juifs, avec ordre de les réduire en 
morceaux et de les vendre en Espagne; l’argent réalisé dévait 
étre employe á installer son írére Guillaume sur le siége episcopal 
d’Urgel 3.

II. — A partir du xme siécle, la juiverie vicomtale, qui venait 
d’etre pourvue, en 1217, de sa charte de franchise, devint un centre 
d’attraction trés puissant pour les Juifs établis dans les baronnics 
avoisinantes, de sorté que la plupart des Juifs étrangers qui accou- 
raient ä Narbonne, se plaęaient de preference sous la domination 
des vicomtes. Les archevéques, voyant que ce mouvement d’immi- 
gration juive ne profitált que dans une trés faible mesure an déve- 
loppement de leur propre juiverie, s’en montrérent trés affectés, 
et, tout aussitót, leur gouvernement chercha querelle ä celni des 
vicomtes.

La rivalité des deux pouvoirs ne se manifesta d’abord que sous 
forme de simple diiférend : c’est ainsi que le vicomte Aimeri IV 
et l’archevéque Pierre III, fils d’Ameil, consentirent ä déférer le 
réglement de leur conflit á !’arbitrage des deux chefs de leurs 
tribunaux respectifs; les deux représentants des parties devaient
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s’adjoindre, comme troisiéme arbitre, un homme de loi, impartial 
et indépendant.

En 1234, Pierre Bonis, vignier archiépiscopal, Raimond Bedos, 
ainé, vignier vicomtal, et Aimeri Palier, juriste narbonnais, ren- 
dirent leur sentence. Ils décidérent, entre autres choses, que le 
vicomte pourrail rendre la justice en matiére civile ou criminelle ä 
tons les Juifs qui viendraient s’installer ä Aarbonne, sous la réserve 
pour rarclievéque de revendiquer par voie judiciaire son droit de 
possession ou de propriété י. Les arbitres reconnaissaient done au 
vicomte qu’il y avait présomption en sa favour pour les Juifs qui 
venaient habiler la ville, sauf á l’arcbevéque de prouver ses droits, 
s’il en avait, sur les nouveaux arrives.

L’énoncéde la précédente sentence ne nous a été conserve que 
par une analyse ultrasommaire, et partant obscure. II est regret- 
table que Pauteur de l'inventaire des archives de I'archevéché ne 
nous ait pas transmis les considérants de la sentence el les raisons 
qui déterminérent les arbitres á donner entiérement raison au 
vicomte. II est cependant probable qu’il s’agissail en l’espéce 
d’émigrants juifs qui se dirigeaienl vers A’arbonne avec l'idée bien 
arrétée de se fixer dans la juiverie vicomtale.

III. — La transaction de 1234 ne résolut pas le conflit. Les 
vicomtes continuérent a drainer de leur cóté le (lot des immigrants 
par l’appát d'une situation privilégiée. A plusieurs reprises, les 
archevéques en laissérent transparaitre leur ressentiment et leur 
araertume Le 4 décembre 1201, Guillaume Ier de Bronę dćnonęant 
]’attitude hostile que manifestait le vicomte Amauri Ier ä l’égard 
des deres, á qui il refusait l’autorisation d’acquérir des imrneubles 
dans l’étendue de sa juridiclion, ajoutail amérement que, selon les 
usages du pays, cette automation ne se refusait á personae, 
merne á des Juifs-. L’arcbevéque sous-entendait évidemment que 
le vicomte témoignait plus de consideration pour un Jnif que pour 
un ecclésiastique. Le mérne jour, 4 décembre, l'archevéque repró- 
diait au vicomte d’avoir fait enlever au prieur de l’église A’.־D. de 
Lamourguier, et cela sur laplainte dequelques Juifs, certainequan- 
tité de vendange, bien que le prieur se fut offert ä ester en droit

1. Bibi. mun. de Narb., luv. ms. des archives de l’archev., t. 1, f° 134.
 Baluze, Concilia Galliae narbonensis, Appendix, p. 113 : « Item inhibuit et .־2

inhibet, sei! inhiberi fecit el facil, quod clerici in suo potestative non einanl alodia, 
empta occupari faciens donee ipsi clerici se redeinerinl aliqua peeunie quantitate, 
quod ab olim cuilibel licuil et licet secundum usuin et consueludinein hujus terre, 
eliam Judeis. » Cf. Hist, de Lang., t. VI, p. 826. Voy. plus haul, chap. ív, § vn.
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devant la cour arcliiépiscopale Quand, aprés avoir excommunié 
Amauri Ier, Guillaume de Broue lui donna !'absolution, en 1252, ii 
lui imposa !’obligation de restituer ati prieur de Lamourguier la 
vendange qu’il lui avait saisie, l’année précédente, sur la réquisi- 
lion de certains Juifs 1 2.

1. Baluze, op. cit., p. 116: « Item abstulit vei auferri fecit priori ecclesie Beate 
Marie de Burgo narbonensi, ad querimoniam quam sibi exponebanl de ipso prioré 
quidam Judei, quaodam quantilatem viudemie, licet idem prior offerret se paratuin in 
nostra curia stare juri. »

2. Invent, ms. des arch, de l’archev. de Narb.,t. I, f°212v°: « Item que !edit vicomte 
férőit restituer !’estimation de la vendange que les Juifz, soubz la faveur dudit vicomte 
avoient ostée au prieur de la Morguier. » Cette saisie avail été probablemeul motivée 
par !’infraction qu’avail commise le prieur de Lamo urguier aux réglements ׳lu vet du 
vin ou Lanvin.

3. Ibid., f° 134.

Evidemment. 1'archeveque ne pouvait soutenir la concurrence 
contrę un rival qui s’abaissait á de pareils procédés. 11 n’était pas 
étonnant aprés cela que la juiverie du vicomte prosperál, tandis 
que la juiverie arcliiépiscopale restait stationnaire. Comment un 
Juif étranger désireux de venir habiter Narbonne aurait-il pu 
hésiter á établir son domicile sous la domination d’un seigneur 
qui, sur la dénonciation de quelques Juifs, iníligeait ],humiliation 
d’une saisie au chefd’une communaulé religieuse !

IV. — Le compromis de 1234 relalifá !’immigration juive á Nar- 
bonne fut confirmé en 1253 , mais mérne aprés cette derűiére 
date, le probléme restait entier.

3

Cette question de !’immigration juive atteignit son maximum 
d’acuité dans le dernier quart du xn1e siécle. L’arrivée ä Narbonne 
de nombreux Juifs, venant pour la plupart de Capestang, de Mont- 
pellier, de Lnnél, de Béziers et de Perpignan, fut !'occasion de 
démélés trés vifs entre le vicomte Aimeri V et I’archeveque 
Pierre IV de Montbrun. Le vicomte prétendait que les Juifs établis 
dans sa juiverie et dans les autres parties de la Cite ou du Bourg, 
ainsi que ceux qui vénáiéul se fixer ä Narbonne, dans !!’importé 
quel quartier de la vilié, dévaiéul relever au civil et au criminel 
de sa juridiction et non de celle de l’archevéque. A l’appui de sa 
thése, Aimeri V alléguait que tel était l’usage depuis un demi- 
siécle.

L’archevéque, au contraire, soutenait que tons les Juifs, aussi 
hien les anciens que les nouveaux venus, avaient le droit d’élablir 
leurs domiciles sous sa juridiction et de se rendre ainsi justiciables 
de sa cour temporelle. Toutefois, il ne disconvenait pas du droit,
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dont jouissaient indistinctement tons les habitants de Narbonne 
J nil's oil Chretiens, de decliner la j u ridiction de leurs juges natu- 
reis et de choisir le tribunal par lequel ils désiraient étre jugés, et 
cela en vertu de la continue coniine sons le noin *X'allegatio furl'. 

Fináléméul, les deux parties recoururent de nouveau á l’arbi- 
trage. Soucieux de voir leur différend régié par un hőmmé absolu- 
ment impartial, le vicomte et l’archevéque ne s’adressérent pás á 
un Narbonnais, mais á un honimé du Nord : ils acceptérent comme 
arbitre Amiéi Mercier, chanoine de Laon, le 20 avril 1276. Le 
12 mai suivant, Aimeri V et Me Raimond de Polhes, archidiacre du 
Razés, procureur general de l’arcbevéque, comparurent devant Far- 
bitre, dans le portique voisin du siége de la cour arcbiépiscopale. 
Le vicomte donna procuration á son viguier Guillaume-Raimond 
de Montpellier. L’arbitre cita les parlies á cornparaitre le lende- 
main pour oúír le prononcé de la sentence.

Le 13 mai, ä l’heure fixée, Amiéi Mercier rendit sa sentence en 
latin et en provencal. 11 commenęa par declarer que les Juifs 
étaient sounds au droit romain et que son jugement se fondait sur 
!,accord conclu précédemment entre l’arcbevéque et le vicomte 
relativement a leurs Juifs. 11 fit connaitre ensuite sa decision.

Les Juifs domiciliés dans la juiverie vicomtale et y résidant 
seraient justiciables du vicomte; ils ne pourraient jamais étre cites 
par la cour arcbiépiscopale, ni quitter la juiverie des vicomtes 
pour aller s’installer dans celle des archeveques.

Les Juifs originaires de la juiverie vicomtale, mais n’y résidant 
pas, tout en y conservant cependant leurs maisons, seraient 
considérés, s'ils revenaient habiter Narbonne, comme justiciables 
du vicomte, et ils ne pourraient s’établir sous la juridiction de 
l’archevéque.

Les Juifs non originaires de la juiverie vicomtale, mais y résidant, 
resteraient justiciables du vicomte, aussi longtemps qu’ils vou- 
draient conserver leurs domiciles dans sa juiverie, mais ils seraient 
!ihres de se transporter sous la juridiction arcbiépiscopale, pourvu 
qu’ils fissent abandon, au préalable, de leurs maisons au vicomte. 
Toutefois, ils resteraient justiciables du vicomte s’ils allaient s’éta- 
blir dans la juiverie de Belvézé, aprés avoir vendu leurs maisons 
en fraude, sans le consenternent du vicomte.

Quant aux Juifs immigrants, originaires ou non de la juiverie 
vicomtale, mais n’y possédant pas de maisons, ils se rendraient

1. Sur celle coutume, voy. !'application qui en était faile par les cours vicomlales 
{Amauri II, vicomte de Narbonne, 3" partie, chap, n, § 1, A ; 11, A ; iv).
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justiciables du seigneur dans la juiverie duquel ils viendraient 
s’établír, et ils le resteraient aussi longtemps qu ils y conserve- 
raient leurs domiciles. Ils auraiéul, en eilet, la liberie de changer de 
residence. Mais si leur séjour dans 1’une on 1’autre juiverie durait 
plus de dix ans, ils seraient assimilés alors á la catégorie des Juifs 
originaires et residents, et perdraient la facullé de passer d’une 
juiverie dans 1’autre.

L’arbilre faisait une exception en faveur des femmes juives, qui, 
par suite du manage, pouvaient étre amenées ä changer de jui- 
verie. Toulefois, si la femme qui se disposait ä changer de juiverie 
possédait une maison dans 1’une on 1’autre juiverie, eile dévait en 
faire abandon ä son seigneur, avant de quitter sa juridiction.

L’arbitre reconnaissail á tous les Juifs narbonnais, Juifs de la 
ville on Juifs de la banlieue, Juifs du vicomte on Juifs de 1’arche- 
véque, le droit d’entrer dans les synagogues de la juiverie vicom- 
tale et d’y séjourner aux heures accoutumées, selon la lói judaique. 
En aucun cas, le vicomte ne pourrail refuser l’accés de ses syna 
gogues aux Juifs domiciliés hors de sa juiverie.

En prononęant sa sentence, le 13 mai 1276, l’arbilre s’était 
réservé le droit exclusif pendant deux ans de l'interpréter, de la 
compléter 011 d’y retrancher. Conformément ä celte clause, el ä la 
requéte des parlies, l’arbilre Amiel Mercier déclara, le 8 février 
1277, en presence du vicomte el de l’archevéque, apporler ä sa 
précédente sentence, enlre aulres modifications, la suivante : les 
Juifs domiciliés dans 1’une on 1’autre juiverie seraient libres de 
changer de juridiction aprés 11 cinquiéme génération י.

On voit parl'examen de ce trés intéressanl accord que la liberté 
de résidence dönt jouissaient les Juifs narbonnais était limitée dans 
certains cas, mais que ces restrictions ne pouvaient s’appliquer 
au delä de la cinquiéme génération.

Mérne aprés la transaction de 1276 1277, de nombreux conílitsde 
juridiction éclatérenl entre le vicomte et l'archevéque au sujel de 
leurs Juifs. En 1288, Aimeri V fit arréter par un de ses sergents le 
Juif Sámuel Bonjusas, domicilié sous la juridiction de l’archevéque.

1. L’acte comprenant le compromis du 20 avril, la procuration vicomtale du 12 inai, 
la sentence arbitrate du 1.3 mai 1276 el les clauses additionnelles du 8 février 1277 a 
été publié par Saige, op. cit., pp. 200-207, d’aprés Bibliot, uat., Collection Doat, t. 37, 
P 180. Il existe une aulre copie de ce document, copie que Saige n’a pás connue, ä la 
Bibi. mun. de Toulouse, ms. 626, f°s 664-669. On en irouve une longue analyse dans 
!’Invent, ms. des arch, de l’archev. de Narb., t. I, f0• 136-137 et une brieve mention 
dans un vieil inventaire de 1'ancienne cour des comples de Montpellier (Arch, de 
l’Hérault, B 9, fos 31). Cf. Saige. op. cit., pp. 46-47 ; Ulysse Robert, R. E. J., t. HI, 
p. 217, u° 49.
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Pierre IV de Montbrun protesta. Le vicomte déclara qu’il était prét 
á reméltre l’inculpé ä la cour archiépiscopale, pourvu qn’on lui 
fournit la preuve que Sámuel Bonjusas résidail effectivemeul sous 
la juridiction de l’arclievéque '.

Pen de temps aprés, le chapitre metropolitan! de Narbonne se 
plaigtiil aux deres du roi tenant le partement de Toulouse des em- 
piélements répélés de la justice vicomtale : des agents du vicomte 
avaient arrété des Juifs qui étaient jusliciables de l’archeveque ; ils 
les avaient soumis ä la question préalable, leur extorquant par la 
terreur des sommes d’argent, lem* tendant mérne des embűches sur 
les voies publiques et les mettant en état d’arrestation insidieuse- 
ment, au mépris de la paix commune.

Le 11 janvier 1289, le partement de Toulouse transmit sa decision 
au sénéchal de Carcassonne: ce dernier dévait citer par devanllui 
le vicomte de Narbonne, le conlraindre ä restituer les sommes qu’il 
avail extorquées ä des Juifs archiépiscopaux et ä payer, en outre, 
ä ces derniers des dommages-intéréts pour les désintéresser des 
mauvais trailemenls qu’ils avaient endures; ]e vicomte dévait, 
enfin, payer au roi !’amende á laquelle le partement le condamnait 1 2.

1. Invent, des arch, de l'arch. de Narb., t. I, f” 522.
2. Hist, de Lang., I. X, P/’ewues, cc. 216-217 : cf. Saige, op. cit., p. 36.
3. Invent, des arch, de l’archev. de Narb., t. I, f“• 143v°-144.

L’inlervention du partement de Toulouse ne mit pás fin au difié- 
rend qui divisait le vicomte et l’arclievéque relativement ä la juri- 
diction á laquelle dévaiéul ressorlir leurs Juifs. C’est ainsi que Pous 
Girbert, officier de la cour vicomtale, ayant fait arréter paries ser- 
gents de la cour Bonisaac de Lunel, Juif de l’archeveque, Aimeri V 
dut promettre á l’arclievéque Gilles Aicelin, le 20 aoút 1292, de 
contraindre son officier ä rendre justice á I’archevoque.

Six jours aprés, le mérne incident se reproduisait: un Juif de 
Capestang, justiciable de l’arclievéque, était arrété par des ser- 
gents vicomtaux. Le 26 aout, les agents de l’arclievéque présen- 
térent au baile royal de Narbonne les lettres du viguier royal de 
Béziers portant injonclion au vicomte de restituer á l’arclievéque 
le Juif de Capeslang que la cour vicomtale tenail en prison. Sommé 
de remellre le prisonnier á la cour archiépiscopale, le vicomte 
déclara s’en remettre á la decision de la justice3.

Aimeri V el Gilles Aicelin ne se co 11 te 11 tai ént pás de se quereller 
au sujet de leurs Juifs vivants. II leur arrivait aussi de le faire 
autour de leurs cadavres. L'ofiicialité de Narbonne rendit, un 
jour, une sentence par laquelle eile interdisait d’euterrer le Juif 
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Abraham Quatre dans le címedére des Juifs. Les gens du vicomle 
passérent outre et firent ensevelir ä Montjuzaic le corps du 
definit. Cependant, en cette circonstance, Aimeri V désapprouva la 
conduite de ses subalternes et reconnut, le 20 novembre 1297, que 
ses officiaux, en méconnaissant la decision de l’officialité, avaient 
fait injure ä l’arcbevéque י.

V. — La rivalité des deux grands seigneurs de Narbonne attei- 
gnit son paroxysme sous le gouvernement du vicomte Amauri II et 
de l’arcbevéque Gilles Aicelin. Elie dégénéra mérne en erneute. Un 
beau jour, les partisans du vicomte donnérent I’assaut au palais 
arcbiépiscopal. Les Juifs vicomtaux se joignirent aux émeutiers. 
A un moment donné, on vil one troupe de Juifs s’élancer de la 
maison de 1’un d'eux et rallier la masse des manifestants. Les par- 
tisans du vicomte envahirent alors la calhédrale et la chapelle de 
l’arcbevéque, brisant les vitraux de la chapelle, lanęant des pierres 
et des carreaux d’arbaléte contrę la catbedrale et la chapelle, pré- 
cipitant du hant de leurs autels et les réduisant en miettes la croix 
et la statue de sainte Marie Madeleine, href, perpétrant publique- 
ment toutes sortes de sacriléges, au grand prejudice de 1’archc- 
véque, de son église et de la sauvegarde du roi.

Non contents de s’en prendre aux edifices et aux objets du culte, 
les émeutiers s’attaquérent aux personnes: ils blessérenl griéve- 
ment un trés grand n ombre de deres et de laiques, sóit dans le 
palais arcbiépiscopal, sóit dans la cathédrale, sóit dans la chapelle; 
parmi ces blesses, quelques-uns succombérent. L’intervention du 
baile de Narbonne ne put arréter les excés des partisans du 
vicomte, et le sergent charge de leur noliíier les ordres du baile 
fut impitoyablement mis ä mórt1 2.

1. Ibid., f0• 150v°-151.
2. Acle des 4-14-18 juillet 1302 (Bibi, nat., collection Doat, t. 49, f0• 270-280): 

« .. et in vituperium Bei, de domo cujusdam Judei, Judeorum túrba sibi coadunata, 
catbedralem ecclesie et capellam ipsius archiepiscopi Lurpiter et atrociter invaserunt, 
diele capelle frangendo vitreas, carrellos el lapides projieiendo in dictis ecclesia, 
capella, crucem et imaginem beale Marie Magdalene de saper altaribus diruentes, 
frangentes, et comminuentes multis et variis modis vim publicam, sacrilegium et alia 
delicta varia in dicti archiepiscopi et narbonensis ecclesie ac gardie nostre prejudicium 
commiserunt, etiam letaliter vulnerarunt quam plurimos clericos et laicos in palatio, 
ecclesia et capella predictis, quorum aliqui inde obiisse creduntur, predicta facinora 
committentes contra probibiliones per bajulum nostrum ex parte nostra sibi facias, 
dictum servientem vulnerando ad mortem .. etc. »

3. C’est ce que l’arcbevéque reconnut lui-méme quelques années plus tárd, le 11 oc- 
tobre 1305 (Bibi, nat , coll. Doat, t. 49, f0• 366-375).

Bien que le vicomte Amauri II fűt absent de Narbonne3 le jour 
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011 ses partisans donnérent l’assaulau palais archiépiscopal el a la 
calhédrale, l'archevéqne n’en porta pás nioins plainte contrę Ini. 
An mois de juin 1303, la justice royale onvrit line enqnéle. Les 
conclusions en durent étre défavorables ä Ainauri II, puisqu’il ful 
oblige de se sonmetlre ä Larcbevéque, « an noin de Ions ses com- 
plices, chrétiens ou Juifs ».

VI. — On voit parce qui precede que les relations des vicomtes 
avec les archevéqnes an sujet de leurs Juifs furenl loin d’etre ami- 
cales. Elles auraiént été cerlainement meilleures si la population 
des deux juiveries s’était maintenue dans un juste équilibre : mais, 
sous ce rapport, la juiverie vicomtale distanęa de trés loin la jui- 
vérié archiépiscopale. La concurrence des deux grands pouvoirs 
seigncuriaux de Narbonne aboutit an Iriomphe complel des 
vicomtes, qui réussirenl ä attirer dans leur juiverie la presque 
totalité des immigrants el ä se les attache!’, ensuite, an point de 
s’en faire des auxiliaires dévoués de leur politique.

Mais qu’imporlaient á la population juive de Narbonne les riva- 
ütés de leurs seigneurs? En souffrail-elle ? Bien an contraire, puis־ 
que le régime de la concurrence mettail vicomtes el archevéqnes 
dans !’obligation d’améliorer sans cesse la situation de leurs jui- 
veries respectives.

Ainsi done, si la coexistence ä Narbonne de deux juiveries fut 
pour les vicomtes et les archevéqnes de celle ville une source per- 
manente de conflits, eile n’engendra pour les Juifs de 1'nne et 
1’aulre communauté que des effets bienfaisants; si eile provoqua 
des procés entre les premiers, eile valid aux seconds des charles 
de franchise.

(A suivre.')
Jean Régné.

T. LVlll, N» lid 15



MEIR B. BARUCH DE ROTHENBOURG

R. Méir b. Baruch de Rotlienbourg est la plus grande autorite des 
Juifs d’Alleniagne dans la seconde moi tie du xm® siécle. Il fut le 
chef et le guide de sa generation, et, se multipliant, en quelque 
sorté, dans la personne de ses disciples, ii influenca le develop- 
pement des etudes talmudiques. Son role dans 1'histoire littéraire 
tient, plus encore qu a son activité d’écrivain. á la noble et forte 
personnalité qni, loin de s’épniser dans I’enseignement, a marque 
de son empreinte les commnnautés juives, ä !’esprit fécond qui, 
réfléchissant les idées et les sentiments de son temps, leur a prété, 
comme font tons les homines éminents, un relief plus accuse et les 
a גigoureusement mis en valeur. R. Méir a eu son individualité; il 
n’est pás seulement une unité dans la légion des talmudistes,qu’une 
critique simpliste considére comme uniformé et figée dans son 
type; Tossaßste allemand, qui a commenté le Talmud á l’exemple 
des rabbins franęais, il est autre chose pourtant qu’un personnage 
de transition, qui transmet űdélement la tradition qu’il a reęue, 
éléve de ses maitres et maitre de ses éléves, c’est un homme 
d'action, dont les etudes abstraites ont d’autant moins pu remplir 
la vie que les nécessités du temps 1'ont mis constamment an 
premier plan. Ses ordonnances et ses decisions ont exercé sur la 
vie intérieure des Juifs d’Alleniagne une influence qu’il est difficile 
aujourd’hui d'apprécier exactement. les us et coutumes se réglérent 
surlui; sa conduite dans des cas donteux, consignee par ses dis- 
ciples avec une conscience minutieuse, fut considérée par les 
co 11 tern porain s et la postérité comme exemplaire et decisive. Ses 
consultations, au nombre de prés de quinze cents, témoignent 
d une maitrise souverainedans le domaine de la halacha antant que 
d’une intelligence ouverte et claire. que n'avaient pu assombrirles 
malheurs du temps, de la vie dans tonte la variété de ses manifes- 
tations. La termeté du caraclére, !'elevation des idées, le sentiment 
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du droit, la prudence réfléchie font de Ini un rejirésentanl eminent 
de son siécle et Ini prelent re charme indestructible, prestige 
conquéranl des personnalités qn’on ne se lasse pas de contPinplor. 
Le roinanesque lui-meme nc sanrait rehausser 10 prix inlrinsóqno 
de ces figures, la legende, qui voile homines et choses, ne sanrait 
amoindrir leur veritable valeur. Le docleur de Rothenbonrg, 
honoré de tons pendant sa vie, plus vénéré encore aprés sa fin 
tragique, n’a pasbesoin d’apothéose; sa vie et sou oeuvre, étudiées 
et exposées objectivement, lui assurent tine place incontestée dans 
l'histoire de la litlérature juive 1.

1. Bibliographie : M. Wiener, Regesten (Haoovre, 1862', preface, p. x-xvi, Monats• 
schrift, 1863, p. 172. — Zunz, Literaturgeschichte der synagogalen Poesie, ]>. 357- 
362. — Graelz, Geschichte, VIP, p. 107, 170254 ,191 ־172, 189־ . — Geiger, Nachge- 
lassene Schriften, II, p. 160. — S. Kohn, Mardochai ben Hillel (Breslau, 1878 ; 
tirage ä pari de la Monatsschrift), p. 3032־. — Güdemann, Geschichte des Erzie- 
hungswesens..I (Vienne, 1880), p. 170. — Renan, Les rabbins franęais, p. 453. 
— S. Back, /{. Meir ben Baruch aus Rothenburg, sein Leben und Wirken, seine 
Schicksale und Schriften. Erster Baud Francforl, 1895). — H. Gross, Gcdlia judaica, 
p. 479, 528, 566. — S. Bamberger, Geschichte der Rabbiner der Stadt und des 
Bezirkes Würzburg (Wandsbek. 1905). — J. Wellesz. Isak b. Mose Or Sarua (liratre 
ä part de la Monatsschrift, 1904); Ueber R. Isak b. Mose’s Or Sarua, dans le Jahr- 
buch der jüd.-Ht. Gesellschaft, IV (Francforl, 1906) ; Hayyini b. Isaac Or Zaroua, 
dans la Revue des Etudes Juives, LUI, 105 et s. ; מיימרנירת הגהררז , dans Ha- 
Goren, VII, 35-59.

2. Sur l’abrévialion du nom, voir Léket Yoscher, éd. Freimann, 11, 40 : הר״ם 
הרא חדא שמרת ג׳ מהר״ם מרד״ב -

3. Op. cit., p. 86.
4. Monatsschrift, 1871, 257.
5. Mordechai, éd. Riva, .1/. A'., 1732 ,925 : ' רכ־ תיכיק כשהיית־ זרכ־־ני ימ־הר . 

Cf Monatsschrift, 1905, 702.

I. — Lieu et date: de naissance de Méir.
SeS PARENTS ET SES MAÍTRES.

R. Méir b. Baruch R. AL)1 2, est né ä Worms, probablement vers 
Fan 1220. Nous n’avons pas de donnée precise sur la date de sa 
naissance. Frankel et Graelz le font naitre vers 1230, Back vers 
12I03 4; Gross'׳, adopte la date approximative de 1223, parce que 
Méir ólait vers 1235 Féléve (!'Isaac Or /aroma 01 quit élait encore 
jeuneá cette époque Je cboisis celle de 1220, parce que Feinde du 
Talmud commenęail á l'áge de la ans. A la vérilé, Méir dit qu'il 
ólait enfant a l'école d’Isaac, mais il ne fant pas prendre ce mot a 
la leltre5.
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Son pére, R. Baruch b.Méir, était lui-méme un savant connu1 du 
cercie de Simba b. Samuel de Spire2 et d’Eléazar b. Juda, l’auteur du 
Rokeah3, niembre du collége rabbinique de Worms; il commenla des 
pioulim5־, correspond! t avec son fils’3 et alteignit nn ágé élévé; il 
mourut dans le premier mois de l’année 5036 (1276). En eilet, dans 
le millésime האהל qu’on lit sur son épitaphe6, le ה désigne les miile. 
Il ya plusd’une raison pour ne pas placersa mórt cinq ans plus tárd : 
une grande partie des consultations de Méir porte, dans la signature, 
I’eulogie זלה"ה et il n’est pas possible qu’elles aient élé écrites dans

1. Schalschélet ha-Kabbala, éd. de Varsovie, 25 6; Koré ha-Dorol, éd. Cassel, 
20 6, d’aprés un passage du Mordechai, B. M., 484 (340), oil R. Baruch eile un texte 
du Sifré. Azoulaf, Schem ha-Guedolim, éd. Denjacoh, 1, s. v., veut conclure de la 
signature ברוך בל ביאיר  que R. Baruch était un simple savant; mais כר est pour 
' par omission des traits d’abrévialion. Il est qualifié de ,ב״ר ר הרב  dans les Consul- 
lations de Méir, éd. de Prague, n°' 50 et 919. Dans la consultation n° 1026 de la meme 
edition, note de M. Bloch, Juda b. Meschoullam écrit ä Méir : נלזה מתרק חיך היש  

ברוך הר״ר בן מאיר הר"ר זה7נ בן מזה כזה ימצא אר  ;cf. Literaiurgesch., 361, 
n. 4, 5, 7. L’épilaphe de Méir I’appelle בררך הר״ר בן . R. Baruch ne fut pas le cor- 
respondant d’Eliézer h. Yoél ha-Lévi, conime l’adraet Back, p. 6, n 1, en se fondant 
sur la consultation n° 21 de 1’éd. Berlin, of! on lit : ' וכר לתארה בררך הר׳ שאילת . 
It s’agil ici de Baruch b. Samuel de Mayencc et la consultation provient dc V Abiassaf׳, 
cf. Or Zaroua, B. M., § 9, 10. — Meuahem Azaria de Fano identiíie le pere de Méir 
avec Baruch b. Isaac, opinion dója réfulée par Koré, I. c.

2. Consultations, éd. Lemberg, n° 430 : שאמר בררך ה״ר אביר בשם רהגיד  
בקיץ לעשרת רגיל שהיה ז״ל שמחה רביכר בשם  ; Taschbeę, n ־3 : שאביר ראמר  

רכר׳ רגיל היה משפירא שמחה שרביבר לר אמר בריד רבי  ; Orhol llaygim, I, 
2, 9, et Kolbo, § 31 : רלאכרל בבית בעששית כר להדליק שמרתר הר״ם רכתב  

רכר׳ בקיץ רגיל היה שמחה רבי־כר שאביר לר אמר (0. 11:. )אביר אר בחצר  
בררך שרביכר רארמר שירצה מקרם באיזה , !ire : לר אמר אביר בררך שרביכר  

רכר שמחה שרביכר '; Taschbeę, n° 110 et 111 : זה הרא בררך מרבי • C’est le pere 
de Méir. Cf. Gross, Zeilschr. f. llebr. Bibi., XIII, p. 20, 11. 4 et 5.

3. Mordechai, Sabbat, 406 : הכהיג גדרל אדם כי בררך ר' אביר בשם ראמר  
בגרמיזא כן  ; Consultations, éd. Prague, n° 506 : ברירמשא גדרל אדם שראה  

כן כהג ; Bag. Maim., Sabbat, V, 1 ; Maharil, Consultations, n® 53. Ce גדרל ארם  
רררצה בביתר כרירת הדליק ראם :est Eléazar b. Juda, v. Rokéah, 52 ברירמשא  

לאכרל שחפץ במקרם יקדש אחר בבית בחצר לאכרל .
4. Zunz, Bilus, 195.
5. Consultation», éd. Prague, 11°’ 50, 115, 919 ; éd. Crémone, n° 31; éd. Berlin, 198, 

p. 196; éd. Lemberg, 355. Le n® 311 de l’éd. Lemberg, note dans l’lndex comme 
ברו־ך הר׳ לאביר מאיר הר׳ תשרבת , est d’Eliézer b. Joel ha-Lévi, v. Rabiak, 

n° 165. L’expression רלמעברכי למלפכי  — plus exactement רלמעברכי, d’aprés Gen. 
rabba, lxviii, 2 — montre que celle consultation est adresséc au college rabbinique 
de Worms. Dans l’éd. Berlin, n° 33, p. 157, Méir appclie Samuel b. Eliézer ha-Cohen, 
Kaionymos b. Ascher, Nahman b. Nathan רמעברכי מאלפרכי  ; c’étaient peut-étre les 
membres du rabbinat de Worms.

6. Levysohn, צדיקים כפשרת . n° 16; Back, p. 7, n. 2. — La consultation n° 500 
de l’éd. Lemberg (= éd. Prague, 615 : זלה״ה, éd. Berlin, 245, p. 243), est éerite 
peu aprés la mórt de Baruch, car on y lit la formule משכבר כפרת הריכי ; de 
plus Méir y remercie pour les condoiéances: דברת רכי כחמתכי כי תהיה רבררך  

מכלב הדירט עלב לב על .
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le court espace de temps de 1281 á 1286. L’épílaphe de Baruch lone 
sa piáié et sa science, sa tai He élevée et robuste, la vigueur et la 
verdeur de !’esprit, que la vieillesse n’avait pu aflaiblir. II senible 
en résnlter qu’il ólait ollicianl de la coinmunaulé de Worms 
( השרים רברקר ערב ערב עדי עברדתר להתקרב בא שרב בשס ;, ce que 
confirmeraienl ses explications depioutim, et qu’il prenail part aux 
seances du rahhinat ( בגבררים צרר כעזרת נשא כלי )'.

Outre Méir, R. Baruch avait un fds, nőmmé Abraham, auteur de 
l’ouvrage manuscrit qui porté le litre de 2 סיני, el un frére, Joseph 
b. Méir3. Méir cite un autre oncle, R. Nathan’, qui demeurait 
vraisemblablement ä Seligenstadt3 et avec qui il ólait en corres- 
pondance.

1. Cf. Consultations, éd. Cremono, 11° 31 : היה דיין כמר הרא כי .
2. Zunz, Zur Geschichte, 162 ; Lileraturgesch., 491 ; Michael, Or Ila-Chajim, 

n° 68 ; Neubauer, daus Revue, XII, 92. Kolm, op. eil., p. 37, renvoie ä Mordechai, 
Guitiin, 404 (572 Riva' : הר״ב אתיר בשם אברהם ר' שכתב נלצאתי רערד ■ La 
question de savoir si, en !’absence d’un cohen, un lévi pent ötre appelé ä la Tora 
comme premier, 011 mérne étre appelé en general, est trailée dans les Consultations, 
éd. Prague, n° 505 ; Hagahot Mdünoniot, Tefilla, xn, ר ; Taschbeę, 200 ; Salomon 
b. Adret, Consultations, 1, 214 ; Asclieri, Consultations, III, 10. Or, le Taschbeę 
porte 11 • רא״ה הביא רריב"א  fam sans doule lire dans le Mordechai: ר״י שכתב  

הר״ש אחיר בשב אברהם בן  : il n’esl pas question ici du frére de Méir, mais 
d’Isaac b. Abraham, frére de Simson. La consultation de Salomon b. Adret continue 
cetle correction, car beaucoup de numéros appartiennent au רשב״א, c’est-ä-dire á 
Simson b. Abraham: v. Güdemann, Erziehungswesen, I, 170, n. 3. Abraham b. 
Barouch ne fut pás le mailre de Mordechai b. Hillel, comme le reinarque Kohn, op. cil., 
37, n. 6. Le R. Abraham cite dans le Mordechai, 292 , פסחים ערבי , est probablement 
Abraham b. Joseph de Nuremberg.

3. Lileraturgesch., 487. Cf. Hag. Maim., Mezouza, vi, 1 : פירש דרדי רמררי  ; 
Ebel, ív, 9 :560 , זצ״ל מאיר ב"ר ירסק ר׳ הרב דרדי רמררי =( לריה מחכה , 
§ 105). La consultation 11° 144 de I’éd. Crémone porte : ז״ל ב״מ ירסק הר נלררי , 
Gross, Gallia, 574, y voit nn rabbin franęais, Joseph b. Méir de Saulién, mais e’est 
peu probable. La consultation cilée n’esl pas signée, la précédente est de Samuel b. 
Baruch, e’est peut-etre ce dernier qui écrii ; שלמה ב״ר יעקב הר' נלר' דין שמעתי  

׳נמר סמך! רהייהי  el ce n’esl pas Ini qui pent appeler Joseph b. Méir דרדי. — Or 
Zaroua, i, 227 a, n° 768, débuie ainsi : בידר זיינר רכלי נלזריין בבחרר פגעתי  

יגדל כברדר נלזל הנדיב בן ירכק ה׳ר . La rime garamit !’exactitude du nom מזל, 
mais ne poiirrait-ce pas élre une abréviation de ן״ל בלאיר  ?

4. Consultations, éd. Crémone, 17, 20; éd. Prague, 122, 637; Raschba, 854; 
Taschbeę, 23. Cf. Back. p. 17, 11. 4.

5. Taschbeę, 232 (Kolbo, 31 a : כלזלגששש נתן הר' ארמר . — Dans Taschbeę, 
351, on iii : אישפררקא כתן ר' בהשרבת אמנם • Le nom de lieu אישפררק ne peui 
guére designer ici Augsbonrg. Méir écrii, Consultations, éd. Berlin, 99, p. 193 : □י 

נלחרבר גדרל ספר אפריקא נימדינת שהרבא תשר׳ לידי רבאר לפני השם הקרה  
אפריקא חכמי נלתשר׳  cf. Revue, L, 147). Le 11° 193 de l’éd. Lemberg porle ־ אמכם.  

ז״ל מאפריקא נתן ר' תשרבת כתרבה שלי הגארניב בתשרברת . Or, cette consuiia• 
tion se 1'ouve dans le Taschbeę, 354, ofi אפריקא est Revenue אישפררק. Un Nathan 
Gaon est nőmmé dans le n" 122, Prague. Orhot llaijgim, 1), 2 נלאכלרת ,אכררי י , cite 

כלאפריקא נתן הר' . Gross, Zeitschr. f. llebr. Bibi., Xlll, p. 18, n. 1. Voir plus loin, 
p. 237, n. 1.
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Sur les rapports de Méir avec son pére, Äscher b. Yehiel rap- 
porte ce qui suit1 : טעלה טמירם מררטכבררג מאיר רבי' על עליו אמרר  

עליר יבא טאביר רצה רלא אביר פכי הקביל לא לגדרלד־ו . « On racon te que 
R. Méir de Rothenbourg, ä parlir du jour 011 il parvint á l’autorité, 
ne rendit plus de visite á son pére et ne voulnt pas non plus que 
son pére vint le voir. » Comme R. Yeroham et Zaccuto citent un 
trait semblable de Méir b. Todros ha-Lévi Aboulafia, il est possible 
qu’il faille corriger, dans Ascheri, le nom de Méir de Rothenbourg 
en célúi de Méir ha-Lévi1 2. Car un autre disciple de Méir, un des 
compilateurs des Ragahot Maimoniot3 4 5, assure que le mailre 
traitait avec honneur mérne les disciples moins distingués et une 
telle conduite envers un pére, quand mérne on pourrait la justifier 
de qiielque maniére par la halacha, n’en réstorai l pás moins singu- 
liére. On a propose une autre explication, assez forcée : R. Méir 
aurait été le mailre de son pére, de sorté que celui-ci aurait dú se 
lever devatit son tils; aussi Méir se serail-il complélement abstenu 
de voir son pére, pour ne pas enfreindre !’etiquette '׳. La modestie de 
Méir se dúcom re dans sa maniére de signer3; écrivant á son pére, il 
se nomine : « ton vermisseau, Méir, Ion fils »6. Je crois done que le 
texte d’Ascheri dóit élre corrigé. J'ai propose ailleurs7 la rectifica- 
tiou suivanle: יבא טאביר רצה רלא אביר פכי הקביל לגדרלה טעלה כדירם  
 sorait á etlacer, car il peut élre une dittographie לא le mot : אליר
des derniéres lel Ires de לגדרלה. Le sens aiiisi obtenu est salisfaisant. 
R. Méir visitait son pére, maisii ne vonlait pás que celui-ci vint le 
voir et lui présentát des hommages, parce qu’il occupait un rang 
plus élévé.

1. Kiddouschin, 1, 57.
2. Azoulai, Schern, s. v.; Graetz, Geschichte, Vll2, 33, 11. 2; Levysohn, op. cit., 

p. 29; Michael, op. cit., p. 522 ; s. Poznański, הגר מארץ חדטים הפ־יב טכי . p. 21.
3. Hag. Maim., Talmud Tora, v, ני : הדור טעטה רביכר למורי חז־כא אמכם  

האי כולי חטובים טאיכם לאותם אפילו בתלמיד .
4. Back, 10-16. D. Kaul'inami, dans Monatsschrift, XL, 1896, 186, eile Gavison, 

הטםחה ־עומר 1371 /, d’aprés qui Ascheri se lévait devant son fils Yehiel.
בהמתך ככפט .5  'éd. Crémone, n12 ״; éd. Berlin, 162, p. 215) ; מטרתו ככפט  

(éd. Crémone, 6); כבלב הדױט  (éd. Lemberg, 500).
בכך מאיר תולעתך ככפט .6  (éd. Crémone, 31).
7. Ha-Goren, VH, 29.
8. Ltg., 358 ; Back, 18-20. Le R. Abraham, éléve de Samuel de Bamberg, cité dans 

le Maassé ha-Gueonim, ms. Goldschmidt, peul étre identique avec ce parent de R. M. 
ou son fröre, v. Monatsschr., Lil, 727.

9. Sgn. Poesie, 310 ; Ltg., 494.

Méir cite les rabbins suivants comme étant ses parents :
1° Abraham8, peut-étre identique avec Abraham b. Joseph de 

Nuremberg, martyr en 12989; ce sorait alors un cousin de Méir.
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La consultation 11° 983 de l’éd Prague commence ainsi : קהל אלופכו  
ר'אברהם קרובי זה כי דעו כורכבערק  ; latin de la consultation se rétére 

au 11° 131, qui estégalement adressé 11 Abraham '. Le n° 17 de l’éd. 
Crémone cite un Abraham b. Joseph, qui eul tine discussion avec 
Isaac b. Sabbataí.

2° Baruch ha-Cohen b. Ourschraga de Cologne־’. C’cst peut-étre 
de lui qu’il est question dans le n° 209 de Léd. Berlin ( כהן קרובי  
 -Nous savons par ailleurs3 qu’il portait le surnom de Sélig .(צדק
mann, que sa femme s’appelait Mina, filie de Méir ha-Lévi, son 
gendre, Isaac b. Jacob יוקב;, ses fils Moise el Isaac, ce dernier 
surnommé Pipin. Michael ’ 1’identifie avec Baruch Qarfati, qui eut 
pour disciple 1’auteur du Commentaire du Pentateuque attribué á 
Ascheri ■\

3a Elie de Wurzbourg, appelé קרובי ומיודעי אלופי  dans la consul- 
tation de l’éd. Berlin, p. 146, 11° 19, qui mentionne aussi un David, 
sans qu’on pilissé dire si celui-ci est également un parent. II est de 
Wurzbourg comme David (b. Meschoullam e).

4° Eliézer, éd. Prague, nos 698, 1008. II adresse une consultation 
á Méir en conimun avec Eléazar ha-Cohen (b. Juda7) et est, comme 
lui, de Cologne.

o’ Vakar b. Samuel ha-Lévi de Cologne8, éd. Crémone, n80 8״, 
81, 161. Son gendre s’appelait Isaac (ib., 153-150 : חתכי מורי . 
11 était peut-étre en relations avec R. Pćreę, qui cite de lui une 
communication faite au nőm de Simson de Coucy9.

6° Joseph ha-Cohen. Consultations, éd. Prague, 974; éd. Cré- 
mone, 288, saus suscription, Landis que le ms. d’Amsterdam, n° 74, 
et le recueil de Prague, 11° 383, portent : קרובי מלמדי מיודעי אלופי  

שיחיה יעקב וה״ר הכהן יוסף הרי״ר  ,°. La Consultation de Salomon b. 
Adret n° 809 porte : שי׳ יוסף וה״ר יעקב הר״ר מורי ,

1. Cf. la reinarque de M. Bloch, n° 1.
2. Back, 19, n. 3.
3. Briscli, Geschichte der Juden in Coin, II, Appendice.
4. Or ha-Chujim, 641.
5. Cf. Revue, LI, 73 ; LIV, 83.
6. Brüll, Jahrbücher, IX, 34, 11.
7. Briscli, op. cit., 11, 3.
8. Ltg., 487 : Kohn. 127 ; Back, 18, !1. 3; Gross, Gallia, 556.
9. La glosę de Pere!; »nr Semak, n° 184 : -, יק ךץ״ך שיחיה הרב בדורי שמע  

כדקוצי שמואל רביכר בשם הרב( בדיירי  pent étre Méir) doit peut-élre élre corrigée 
en שכדראל בר יקר ה״ר כדפי בדקאלון יקי־ ר׳ הרב בדפי שמעתי . Comme le 
remarque Gross, קאכון esi Cologne. Cf. Gallia, 567. Ascheri, Sanhedrin, III, 8 : 

ז״ל יקר ה״ר דקדק מכאן •
 -se rapporle-1-il aussi á R. Jacob? C’esl peut-élre le pere de Sámuel d’Ei קרובי .10

senach.
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7° Juda b. Moise ha-Cohen de Mayence
 ,Menahein b. Natronai de Würzbourg2 surnommé Küblin3 ״8

Consultations, éd. Berlin, 93, p 131: חכם ומיודעי אלופי כלבבי איש  
מנחם הר' מנביא עדיף , et n134 ״, p. 281 : מנחם הר״ר ונעימי שלומי איש  ; 

éd. Crémone, 200 : הלל רה״ר מנחם ה״ר קרובי מוריי , á moms qu’il ne 
s’agissede Menahein b. David.

9° Sámuel b. Baruch de Bamberg5־.
10° Samuel b. Jacob d’Eisenach, Consultations, éd. Crémone, 14; 

éd. Berlin, 70, p. 127 (מאיזככא). La seconde consultation porte : מורי 
זצ״ל יעקב מה״ר כתבת אשר שמואל ה"ר קרובי  ; la premiére : כתברת אשר  

יעקב מה״ר שקבלת . Jacob poiirrait élre le pére de Samuel3.
Back6 cite encore R. Ascher commo parent de Méir en se fondant 

sur une consultation qui n’est pas signée (éd Berlin, II, 107, 
non 108\ el qui porje : אדוני אשד ה׳ר קרובי מורי פכי להקדימך , Mais ii 
est probable que le nom propre est lombé aprés ה״ר, car אשר eslici 
la particule relative. Eutin, le n° 372, p. 294 de l’éd. Berlin, non 
signé, cite קלונימוס ר׳ חביבי קרובי , peut-étre Kalonymos b. Ascher 
de Worms7.

Nous avons pen de renseignements sur la jeunesse de Méir. Nous 
le trouvons enfant ä l'école d’Isaac b. Moise Or Zaroua ä Wurz- 
bourg8. Aprés son retour de France, Isaac s’était, en eífet, établi 
dans cette vilié 9, 011 il fut en relations avecR. Jonathan b. Isaac50, 
avet le írére de celui-ci, Joseph ", qui était encore jeune ä cette 
époque, et avec R. Jacob ,2. Lá demeurait aussi son mailre Abi ha-

1. Monatsschrift, 195 ,1881׳; Rabiuh, 11° 151, n. 34; Moise Mtnz, Consultations, 
11° 102 ; Zunz, Literaturgesch., 478.

2. Michael, 1108 ; Kohn, 140; Back, 19, n. 1. V. Hayyim Or Zaroua, Consultations, 
n” no, 221 : ! )מרירצכורק בלגרמ״א נלכחם הר״ב פסק וכן •

.3. II. Ii., IX, 55.
4. Michael, 1203; Kohn, 119; Monatsschrift, 1907,1 13.
5. Les n37 8״ et 214 de Hayyiin 0. Z. sont adressés á Samuel b. Jacob, le 11° 217 ;1 

Samuel et ä Menahein. Mais dans len0 53 (15 (/) Hayyim eile שמואל הר״ר מורי  
מר״ן־ יסוד avec lequel on pourrait idcnlilier S umiel b. Jacob. — Le ,מלכדכהוט  
שחיטה ה׳ ,.élté dans Ilag. Maim נלאיזככא , vi, 9, et que Zunz, Ltg., 336, altribue 
ä Yehiel b. Jacob d’Eisenach, appartient peut-Otre ä Samuel.

6. Op. eil., 20.
7. Cf. plus haut, p. 231.
8. Mordechai, Mocd Katan, 1732 (925) : כלים הציקרתי תי:רק כשהייתי זכרוני  

מװין הרר"י ע"י ■ Schalschélet ha-Kabbala, ayant mal résolu le chilire, lit 'ירם ר  
11 ■ מוריי טרב  est iuexacl que Méir ail aussi un Isaac O. Z. comme mailre en France 
{Monatsschrift, 1905, 704, n. 2).

9. Monatsschrift, 1905, 702 ; Jahrbuch der Jüdisch-Literar. Gesellsch., 1906, 98.
10. Jahrbuch, l. c.
11. Or Zaroua, 11, 175 ó ; אחד בחור שאלכי . Cf. Kohn, 135.
12. R. Jacob de Wnrzbourg, cite dans Schibbolé ha-Lékel, 17, 195, 355. Dans Or 

Zaroua, 1, 208 6, § 744, on trouve יעקב ר' החבר ■ Ibid., II, 140a, § 329, Ilayvim 
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Ezri’, au prés duquel ii avaitétudié á Bonn2. De Wurzbourg, Isaac 
Or Zaroiia se rendit á Vienne oh il termina son ouvrage vers 1240 
environ 3.

Le séjoiir de Méir á Wurzbourg dura plusieurs années, car il y 
acquit une certaine inaturité. Ce qui est sűr, c’est qu’il int Féléve 
d’Isaac du vivant d’Eliézer b. Joel ha-Lévi, qui mourut vers 1235, 
qu’il était alors un enfant de dix ä douze ans environ et I on pent 
supposer qu’il en avail quinze quand il se mit á étudier le Talmud. 
Ces renseigneinents ressortent de ce que Méir éerira plus lard : 
« Je me souviens que, lorsque j’étudiais dans ma prime jeunesse 
auprös de R. Isaac de Vienne, une femme non juive apprit ä 
R. Joseph, fröre de R Jonathan, la mort de sa soeur et que 1’on 
demamla ä R. Eliézer b. Joel s’il fallait observer le deuil stir la 
fői de cette déclaration '׳. » Il a entendu de la bouche d’Isaac Or 
Zaroua que R. Guerschom prit le deuil pour son tils baptise 5, 
renseignement qu’Isaac Lénáit de son mailre Simson de Coney6 et 
qu’Abraham, le fröre de Méir, rapporte dans son livre Sinai comme 
émanant de son maitre Menahem ממצא ד . Méir nous apprend 
encore qu’il étudia avec R. Isaac le traité de Baba Kamnia*, qu’il 
engagea avec lui une discussion halachique9 et prononęa des

b. Moise de Wiener-Neustadt mentionne , כתן בר יעקב ר' נלורי  (L/#., 490}, dönt nous 
ne savous s’il demeurait en Antriebe.

1. Gross, Elieser b. Joel ha Levi, 25־.
2. Or Zaroua, II, 45 a.
3. Jahrbuch, p. 99.
4. Voir Monatsschrift. 1871, 248 et suiv.; 1904, 142 ; Gross, Elieser b. Joel ha Levi, 

26 ; Jahrbuch, 98. — Isaac Or Zaroua eorrespondil avec Isaie de Trani sur la question 
de savoir si la déclaration d’un non jtiif oblige ä porter le deuil (O. Z., I, 218 b, § 754).

5. Semahoi, § 37 : כתאכל גרשום שרביכר ז״ל נלאיכא יצחק ה״ר נלפי ושמעתי  
מנעו ללמוד שאין א״ל אמכם שנשתמד בכר על ; Mordechai, Moed Katan, 1537 

(886). Gf. Kohn, 119. 11 fant probablement ajouter : רמת, nun : R. Guerschom prit le 
deuil pour son lils lorsque celui-ci fut baptise. Cf. M. Gultmann, התלמוד מפתח , 
p. 167, n. 3.

6. Or Zaroua, II, 176 a : כשכשתמד; //a<7. Asc/t. Moed k., III, 0 ,כשהמיר. c., 
p. 308.

7. Gallia, 350: גרשום שרביכר זצ״ל ממצא מכחם הר״ר נלורי מפי שמעתי  
שנשתמר בכו עב כתאבל • Le nom ממצא désigne-t-il Melz? La mérne question se 

pose pour דנלמיטץ dans le glosę du SemaA־, car on ne mentionne nulle part ailleurs 
un rabbin du nom de Menahem de Metz. On pent supposer que נלנלצא est nne faule 
pour נדוריבא, qui désignerail Joigny, de sorle qu’il s’agirait de Menahem de Joigny 
{Gallia, 251), á moins que ee ne soil une corruption de מורצבררק el qu’il s’agisse 
de Menahem b. Natrona'i. M. Liber suppose, dans une leltre, que le non! בלכחם est une 
faule pour יצחק, el par consequent la communication émanerait de la bouche d’Isaac 
de Vienne.

8. Mordechai, if. IE, 724 (538) : נלריכא יצחק ה״ר כפני כ״ק כלומדי ושוב .
9. Consultations, éd. Beilin, 289, p. 42 : נלמהר"ר ששמעתי אני וכמדומה  

רכו׳ להתירו לפניו ונתתי כשאתי שרב אמכם אוסר שהיה מורינא יצחק • 
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decisions casuistiques en sa presence1. 11 menlionne ses enseigne- 
ments oraux2, correspond avec lui3 et pent mérne avoir connu ses 
notes écrites4. Mais il ne cite pas le Or Zaroua, car cot ouvrage 
n’élait sans doule pas encore répandu vers cette époque

Il est natúréi qu’on trouve Méir dans le meme cercie qu’Isaac. 
S’il ne connait pas Jonathan b. Isaac6, il est en relations avec 
son írére Joseph, dent il recnt tine communication 7 et avec lequel 
il corresponds plus tárd s, avec R. J. Jacob9, avec son parent 
Menahem b. Natrona! 10 et avec Samuel b. Menahem, qui fut son 
mailre, sans doute á la mérne époque, et qui était, lui, un éléve de 
R. Moise ha-Cohen de Mayence " et d'Eliézer b. Joel ha-Lévi 12.

On cite comme un des maitres de Méir son parent Samuel de 
Bamberg 13, fils de Baruch b. Samuel de Mayence. C'est un rabbin

1. 55, p. 173: וכר׳ יצחק־ הר״ר לפני בשכבר דנתי■ רכן •
2. Consultations, éd. Prague, 111 ( ר7ארנ מװינא יצחק רה״ר ) : Taschbeę, 99 

( נלרריכא יצחק הר׳ נ־כ מפי שמיכתי ,)רגם 105 יצחק( הרבי ,)ארמר 123 והרבי(  
פי׳ יצחק  [?]); Mordechai, B. K., 41 ( בשם מריכא יצחק ה׳ר ררי7נ לי אמר  

יונתן רבינר ); Hág. Maim., 'צה7רנ ץ7חנ ה , vm, 6.
3. Mord., B. B., 709.
4. Ce qui le fait penser, c’est que des consultations d’lsaac sont conteuues dans les 

recueils des siennes : éd. Prague, n0’ 753, 973 ( יצחק הר' כשרן ר' מפי עתי7שכ כך  ; 
cf. O. Z., Sank., § 1 ; Mordechai, Sanh., 1001 ; Teschoub. Mann., נלשפטים ה׳ , 
u8 ״ ; éd. Berlin, 11°• 516, p. 68 ; 520, p. 69; 108, p. 136.

5. Michael, 518.
6. Isaac O. Z., partout 011 il le cite, fait suivre son nom de la formule זצ״ל; U 

mourut done avant la composition de 1’Or Zaroua. Cf. Jahrbuch, p. 98.
7. Semahot, § 5 : יצחק בן ירנ־ך ה״ר כלפי עינ״ינתי  {ibid., on voil que Joseph b. 

Isaac est un disciple de R. Simha ; § 48 : ראיה הביא ירסך רה״ר . Cf. Z. f. 11. B., 
X, 18.

8. Teschoub. Malm., 5 ° אישרת ,ה׳ ם .
9. Consultations, éd. Crémone, 43 : לי הקשה מרישבררק יינקרב שהר' לך דיג  

הקושיא זאת כשכב" ■
10. Back, 19, n. 2; Bamberger, op. cit., n° 20.
11. Consultations, éd. Berlin, p. 305 (= Taschbeę, 11“ 322) : הר"ר לכר ר7ואנ  

כלשה ה״ר בשם מנחם בר שמואל  ; Mag. Maim., שבת ה׳ , xxix, : שנלראל הר"ר  
ז״ל מגר״ץ טשה הר"ר בשם לו שאמר מנחם בר . Dans Taschbeę, § 322, p. 52, 

1 , נלגר״ן משה ה"ר בשם נחמני בר [ ן ה"ר רא״ל e nom de Samuel est tömbé et le 
nom de la vilié est corrompu.

12. Taschbeę, § 165 ; Orh. Hayyim, I, נלריגד של חילו  (— Kolbo, n° 60, p. 49<Z) : 
)נלװירצבררק רונצבררק7נ שנ־ראל ה"ר כלפי ארנלר אמכם :.0.11} • Samuel Menahem 
est cite dans les Tossafot de Yoma, 40 b; Hag. Maim., שבת ה׳ , xxix, 20 ; Taschbeę, 
§ 165; Orhot Ilayyim, I. c., et peut-étre dans Tossaf. Sabbot, 41 b ; בשם ת״י  

ירזבררק7נ מהר״ש , qui est une glosę. Le Koré ha-Dorot, 20 íz, le coul'oiid avec 
Samuel de Falaise, Michael avec Sámuel de Bamberg. V. Zunz, Kitus, 217 ; Ltg., 
330. On ne perit erőire non plus que, comme pretend le prouver Bamberger, op. cit., 
p. 11, il sóit identique avec Samuel b. Baruch Monatsschrift, 1907. p. 113!.

13. Back, 18, n. 2 ; Kohn, 149; Gross, Z. 11. B., XIII, 23. — Isserlés, dans ses 
Additions au Yohassin, le domie pour uu élöve de Raschi et pour 1’auteur du Séfer 
ha-Pardés. Zunz lui attribue les Likkouté Pardés. Cf. Buber, Introduction au Séfer 
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souvent eile dans le Mordechai, les Hagahol Maimoniot et les 
Consultations; il correspondit avcc Isaac Or Zaroua', Siniha 1). 
Samuel de Spire2, Salomon de Vienne3 ; Méir cite ses écrits ׳*, 
rapporte ses opinions3, qui sont le plus souvent des traditions de 
seconde main0.

De Wurzbourg, Méir allaá Mayence, oúilfréqiienta l'écolede son 
parent Juda 11a-C0hen7. Ce rabbin, identique avec Juda b. Moise 
b. Salomon ba-Coben de Mayence”, est un tossaíisle allemand, doni 
les gloses soul citées dans la Schitta Mékoubécel et sur le traité 
de Baba Kamma 9. Disciple de Yehiel b. Joseph de Paris de 
Joseph Glisson " il correspondit avec Isaac Or Zaroua dans !'affaire 

lla-Orah, p. 91. Le non! de Bamberg esi écril diversemenl : בבועכבךק (Consulta- 
Hons, éd. Prague, 654), בבעכברק '690,) בבכבערק ,7 43, 957,) בבכבורק  (éd. Ber- 
lin. 209, p. 229): dans le Mordechai, onlre les passages relevés par Kohn : בומבירק 
{Sabbat, 318', בתפיר (B. B., 803).

1. 0. Z., I, 214a, 229 6.
2. Hayyim 0. Z., Consultations, 60-64.
3. Consultations, éd. Prague, 690.
4. MoríZeeAuí, Bevackol, 245 : שמואל ה״ר בכתב מאיר רביכו ראה וכן  

ניבולברק שמואל ה״ר כשם כתוב מצאתי : Pes., 818 ; מבוברק ■
5. Mord. Guittin, 544 : מביכיי שמואל ה״ר מקרובי שמעתי וכן  ; Consulta- 

tions, éd. Berlin, 209, 229: מבבכבוו־ק שמואל ה״ר קרובי מכי שמעתי וכן .
6. Consultations, éd. Berlin, p. 141, n° 17 : קרובי ב?ורי בשב שמעתי וכן  

מצר:א ישעיה רבי:ו בשב עמיתכו א״ל וכן שמואל ה״ר  {Mord., Gum., 544); 
Teschoiib. Maim., משפצים ״» 7 : ה״ר קרובי מורי בשם כן כמו ושמעתי,  

זצ"כיי מבבנב־ק שמואל ' ; Consultations, éd. Prague, 957: ישעיה ה"ר )כתב( וכן  
מבבכבעי־ק שמואל הר״ר בשם שמעתי וכן מצי־כא  ; éd. Crémone, 8, 205. Mor- 

decha'i, Guitiin, 564 : מבייברק שמואב ה״ר קרובי ■גישה שהיה שמעתי וכן • 
— Remarquons á ce propos que .Méir n’a pas correspondu avec Isafe de Trani {Schal- 
schélel.'i'i d, el que ce n’esl pas á un Isafe qu’il communique une cousullation d’Isa'ie 
d■■ Trani ;!’Ancien, non le Jeune, comme le croienl Kohn, p. 132, et Gross, Zeitschr. 
f. llebr. Bibliogr., XIII, p. 50, n. 7). Dans Mordechai, I. c. ( ה"ר לי הגיד וכן  

מצרוא ישעי' רבי:ו כלשם ישעיה ), le nom d’Isaíe est dillographié ; dans les 
Consultations, éd. Berlin, on lit : עמיתלו א״ל ־וכן  — FauL-il voir un éléve 
de Samuel b. Baruch dans Ascher b. Jacob ha-Lévi d’Osnabruck? V. Weisz, Katalog 
der hebr. llandschr. und Bücher des Prof. D. Kaufmann, p. 133 : נלוו־י 

היה לא זצ״ל ממגלצא ברוך הר״ר בן מבבכברק שמואל הר״ר קרובי  
המועדים בכל פסוקים אומר • Ce passage est peut-étre emprunté á un écril de 

Méir. Sur le copisle Ascher d’Osnabrück, v. Z. f. li. B., XI, 1907, 87.
7. Le document cite par Louria, Consultations, n° 29, le nomine comme mailre 

de Méir avant Samuel Sire Morel.
8. Xon avec Juda ;b. Moise?) de Friedberg, comme I'admet Back, p. 18. L’Ano- 

nyme de Louria, I. c., dil que Juda ha-Gohen de Friedberg fut l’éleve de Juda Sire 
Léon ou d'lsaac de Dampierre \Gallia, 5211־, mais rien ne prouve qu’il ail été le mailre 
de Méir. On ne sail d'ailleurs rien de Ini. Il me parait que le 110m וירדיבורג n’esl 
pas Friedberg (Zunz, G. Z., 35, 47), mais plutőt Wurzbourg.

9. Zuuz, Zur Geschichte, 42; Gross, Gallia, 528.
10. Gallia, ibid.
11. Schibbolé ha-Léket, II, § 45, d’aprés Buber, Introduction á cet ouvrage, 
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du massacre de Francfort en 1241 ' et approtiva ses decisions 2, 
ainsi qu’avec Hizkiyya b. Jacob de Magdebourg3 et avec Samuel b. 
Abraham ha-Lévi de Worms ; enfin, il signa les resolutions des 
commimautés áMayence3. G’est un des principaux maitres de Méir, 
qui eite les opinions qu’il lui communiqua6, les decisions qu’il 
prononęa7 et les derits qu’il laissa8. G’est lui que le document de la 
consultation n°29 de Louria appelle R Juda במײטי mailre de Méir9

note 86 : לצין יוסף ה״ר בשם כהן יהודה וה״ר • Cf. Zunz, Literaiurgesch., 478, 
612; Gallia, 590.

1. Or Zaroiia, 1, 213«; Hayyini 0. Z., u0‘ 103, 221, 222; Gloses des Schaaré 
Donra, n" 39. Cf. Rabiah, 151, 11. 34.

2. Or Zaroua, 1, 208 6, 744, cf. Cons. éd. Crémone, 11° 82.
3. Consultations, éd. Prague, 887. Dans l'éd. Berlin, 317, 11° 384, il est question 

du divorce entre R. Isaac surnommé Bonfos (בופוש', ills de Juda ba-Coben, et Hanna, 
fiile de 'חזקיה כ׳ר־  ; mais on ne sail si les peres sont idenliques avec les deux rab- 
bins célébres.

4. Consultations, éd. Crémone, 140.
5. Consultations, éd. Prague, 1022 ; Moise Minz, Consultations, 102.
6. Consultations, éd. Prague, 95 : ז״ל כהן יודא ה״ר בלורי קרובי לי אמר ; 

אמר כהן יודא ה״ר : 227 1°! ; éd. Lemberg, 179 : יהודה ה״ר קרובי מורי א״ל  
ז״ל הכהן  ; Crémone, 93 : יהודה הר"ר קרובי בלודי שצרה אחת פעם ראיתי וכן  

כהן יהודה ר׳ קרובי בדורי א״ל :Mordechai, Pesakim, 915 ;כהןזצ״ל  ; Yeh., 
משה ברבי יהודה רביכו הסכימו וכן ר״בל כתב וכן :125 •

7. Consultations, éd. Lemberg, 213: הכהן יהודה ה״ר קרובי ביורי שבא עד  
ראיה מביא כהן יהודה וה"ר :Mordechai, Baba Mecia, I, 294 ;ז״ל , Baba Balra, 
כהן יהודה ה"ר דן היה מכאן : 722  ; Hagahot Maimoniot, : ציצית 1, מ,  

זצ״ל יהודה ה״ר קרובי מורי לפני דנתי וכן  ; Taschbeę, n° 45: בדתיר היה ע״כ  
אוסר היה יהודה שרבי אומר היה אבל מהר״ם •

8. Tossafot Toma, 63 6 : זצ״ל יהודה ה״ר הכהן קרובי מורי הקשה  ; Consul- 
tations, éd. Berlin, 319, n° 760 : הכהן רבו בשם הר"ם כתב ; p. 159, n° 41; 
p. 161, n° 42 : צדק כהן מורי  ; Orhot nagyim, 1, פסחים ערבי , n ״ 9 : ה"ר  

כהן יהודה • On trouve des consultations de lui signees ז״ל הכהן משה בר יהודה , 
dans les Consultations, éd. Lemberg, 173 ; Berlin, p, 1, n° 2 ( אביאסף מספר  se 
rapporle ä la suite) — II est encore mentionné dins Agouda, B. K., 11“ 127 : כתב 

הכהן רבו בשם הר״פ ; Mabarii, Consultations, éd. Hanau, n ״ 172 : בשם הר"ם  
) Hag. Ascheri, Ketoubot, XII, 16, d'aprés le Mordechai ! הרי״ך הדב יסוד מצאתי  
הכהן )"'יהודה מרפא La consultation 891 de l’éd. Prague cite .(הכהן • Zunz, Zur 
Geschichte, 51, nomine un Juda ba-Cohen (Yoma, 63 6, Fe6«?no/, 6 6, Baba Mecia, 
21a (Sota, 38« [ר"י] ?), « peul-étre celuí de Friedberg ». Mais il pourrait plutót étre 
idenlique avec notre Juda ba-Coben de Mayeuce.

שיר הנקרא שלמה בר שמואל והר"ר בבלייטי יהודה ר׳ היה ובימיהם .9  
מאיר הר״ר קבל ומשניהם אויל . Gross, Gallia, 349, voil dans מייטי Melz et, en 

se fondant sur un passage également ccrroinpu des Tossafot Yoma, 7 6, il parle d’un 
Juda de Metz, qui aurait vécu vers le milieu du X1ne siede suivant !’opinion de Zunz, 
Z. G. (51, Koré ha-Dorot, 16 6). Mais on ne Irouve nulle part de savant du nom de Juda 
de Metz et du rests !’identification de בלײטי avec מיץ est bien problémaliqne. 11 est 
certain qué ces deux noms désignent Mayeuce. On pent citer d’autres alterations de 
ce nom . ־ כלגוץ  dans Hag. Maim., שבת ה־ , xxix, ם ד( הר' רבו בשם מהר"ם כתב  

בלגוץ בלשה הר״ר בשם בלנחם בר !שמואל ; כלגדץ  dans בלהר״ם ברכות , éd. Riva, 
 גרנצא ,dans o. z., u, 116 גרינצין ,dans Taschbeę, 322, p, 52; Moise מגרן ;10
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et que celui-ci nőmmé une fois « mon mailre Juda ממיץ »L
Suivant l’usage des étudiants allemands, Méir fréquenta aussi les 

écoles Iranęaises. En France, il cut pour mailre R. Sámuel b. Salo- 
mon Sire Morel de Falaise2, qui avail été le condisciple d’Isaac Or 
Zaroua en meine temps que R. Yeliiel b. Joseph Sire Vives3. 
R. Samuel démonra qnelque temps á Paris ’ et fut, en 1*240, liin 
des qualre défenseurs du Talmud. Méir pourrait avoir suivi ses 
leęons ä Paris, car il se référe ä R. Yehiel 5, qui était devenu, aprés 
la mórt de Juda Sire Léon, le chef de !’academic de Paris. Mais les 
rapports de Méir avec R. Yehiel ne furent que fugitifs ; son vérita- 
ble mailre en France fut R. Sámuel de Falaise.

A l’école de Síre Morei, Méir apprend ä connaitre Póreę b. Elia 
de Corbeil, avec lequel il entrelint plus tárd une correspondance 6 
et qui le visita ensuite en Allemagne, peut-étre ä Rothenbourg 7.11

dans Semakot, p. 35, n° 68, ניגרבים dans Mordechai, B. B., 886. Les Consultations 
de Méir présentent les orthographies suivanles pour le nőin de la vilié de Mayence : 
 .éd ,מענץ ;ib., 773 ; éd. Berlin, 319, n° 679 .מײכצא ; éd. Prague, 805 ,מגנצא
Prague, 713,898; מגכץ «6,- 618,890; מינגנץ. , ib., Prague, 650,879, 935, et מענגכץ, 
ib., 805. 11 est élrange qu’un non! si souvenl cilé ail pu élre corrompu, comme l’ob- 
serve Gross, Gallia, 137, mais ce savant lui-méme offre d’assez nombreux exemples 
des alterations qu’ont subies du fait des copisles les noms de villes les plus courants. 
G’esl ainsi qu’un mot comme גורבים designé encoreMayence. Gf. Gallia,136 et suiv.

1. Tossafot Yoma, 1 b : ווים ה״ו־ מפי כיי אניד זצ״ל ממיץ יהודה ה״ר ומורי  
זצ״ל מאפדק* ■ Mais dans 'ממיץ יהודה ר  il faul voir R. Juda de Mayence, ne fńl-ce 

que parce que Méir ne cite nulle part un maitre du nom de Juda de Metz. Quant ä 
l’autre nom, Zunz, Z. G., 56, le transcrit .־ Weis de אפרק ; Gross, Gallia, 23 : Vives 
d’York. Mais ces explications sont fragiles, le passage elánt corrompu. Je considére 

מאפרק ווים  comme 1e nom d’une vilié aiiemande, peut-étre ווירצבורק וירסבורק,  
(cf. Benjamin de Tudéle, éd. Grünhut-Adler, 103). Le nom du rabbin est tömbé aprés 
 Vives d’York est un .(Samuel b. Menahem) הר״ם peut-étre faul-il resliluer ;ה״ר
inconnu né d’une conjecture.

 ,Gallia, 478, 529. — Méir mentionne ses rnailres franęais dans ses Consultations .־2
éd. Prague, 83 ; éd. Lemberg, 365.

3. Monatsschrift, 1904,209; Jahrbuch, I. c., 106, 107.
4. Or Zaroua, I, 67 b, 225. Yehiel b. Joseph et Samuel b. Salomon sont appelés 

פרים חכמי  et םבפ־ים רבותי , Or Zaroua, B. M., § 180. Piské Recanate, n° 347 : 
םמואל ב״ר םלמה ורבינו יחיאל רביכו צרפת רבני  (lire : Samuel b. Salomon).

5. Back, p. 22, n. 2. Consult., éd. Berlin, 69, n° 521 (sans signature) : םאלרןי 
ר'יחיאל מורי פי את  ; Mordechai, Berachot, vi, 32 (Taschbeę, 322) : ן־־״כל וכתב  

פרכרם לאכול רגיל היה לא יחיאל םרבינו . Bamberger {Geschichte der Rabbiner 
Würzburg,\1. 16) écril inexactemenl qu’en France Méir « étudia surtouL sous la direc- 
lion de R. Yehiel b. Joseph de Paris ״. Cf. Gallia, 528.

6. Consultations, éd, Prague, 597; éd. Berlin, p. 163, n° 46 ; Mordechai, Guittin, 
616.

7. V. Gallia, 566. Teschoub. Maim., nt&zn, 4; Consultations, éd. Berlin, p. 192, 
n° 97 (éd. Crémone, 194) : במלכותינו ם־נה באותה היה צרפת7נ גדול ורב  

אחריו הסכמתי א:י וג□ והתירה . Peut-étre s’agit-il de R. Pére!; on de R. Eliézer 
de Touques.
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y entre aussi en relations avec d’autres tossafistes francais, Eliézer 
de Touques \ Tobia de Vienne2, Jacob b. Salomon de Courson 3 et 
d’autres savants avec lesquels il corresponds plus tárd de Rőtben- 
bourg. Méir park souventde son séjouren France; il rapporte ce 
qu’il y a vu 5 et ce que son mailre lui a appris5. Samuel Sire Morel 
était en rapports avec des savants allemands, notamment avec

1. Revue, LIV, 107, 104, 105.
2. Gallia, 193.
3. Ibid., 574. Il ne résulte pas de la consultation 144 de l’éd. de Crémone que Méir 

I appelle son maitre : eile n’est pás signée.
4. Consultations de Salomon b. Adret, I, 857 : בצרפת כשבאתי ; ibid., 878 ; 

Consultations, éd. Lemberg, 365 : בצרפת רבר כיפי ששכלע שיחי' מורי בלפי  ; 
Taschbeę, 480: ז״ל בלהר״ם יד בלכלכתב נעתק בצרפת ראיתי רכן  ; éd. Crémone, 
תם ר' בשם תשר׳ ראיתי בצרפת כשהייתי : 36  ; ibid., 37 : בצרפת הייתי ראני  

כרהג היה רכן זצ״ל הגדרה רביכר כלררי בבית  ; ibid., 126 : בלדרים ראיתי אבלנם  
לפרנסה להשכיר בצרפת  ; éd. Prague, 45: בצרפת ראיתי ; Tour Or.Hayy., 680: 

בצרפת כשהייתי ; llag. Maim., Sabb., v, צ : בצרפת ראיתי  (Consultations, éd. 
Prague, 45; éd. Crémone, 177); ibid., vi, 6: היר בצרפת כי ארבלר בלאיר ר' רנלררי  

נלררי בבית היתר כרהגים  (éd. Prague, 92 i. f. ; éd. Crémone, 4); éd. Lemberg, 121 : 
בצרפת גדרל בלחלדקת ראיתי  ; Likkouté Amarcol, 24, 6 : בלררי בצרפת ראיתי  

זצ״ל שנלראל הר"ר •— Dans les Cőnsultations, éd. Berlin, p. 317, n° 383 (glose, saus 
signature), on bt: בביהכ״נ שהיר )!( חתני בכית השר נלררי לפני בלעשה רראיתי  

שאר רכל בלביהכ״ב ריצא הכהן אלעזר הח״ר בלר' לשם רהיה ב׳ בירם שלר  
עכ״ל חתנים כ' לכבלרד להניח כדי הכהנים - Comparer ä cette relation interes- 

saute la consultation n° 17 de l’éd. Prague : התנים שני נלבשה היה רכן  
השר בלררי Peul-étre faut-il voir dans .בררירצבררנן  Samuel b. Menahem, ce qui 
concorderail bien avec la mention d’Eléazar 11a-C0hen. Celui-ci pourrail, en ellet, étre 
identique avec Eléazar b. Juda ha-Cohen de Cologne (Brisch, II, in), avec lequel Méir 
corresponds plus lard {Consultations, éd. Prague, 698). 11 parle ici de la maison de 
son beau-pére, dans laquelle se trouvait un oraloire. Il n’est pas impossible que Méir 
se sóit marié ä Wnrzhourg et sóit allé ensuite en France (cf. •Taschbeę, n° 6ל. Mais ce 
sonl lä de simples conjectures, la glose n’étaut pas signée. 11 est vraisemblable que 

השר בלררי  désigne Samuel Sire Morei et qu’il fant lire חתנו־. Le beau-pére de 
Samuel Sire Morel s’appelle Abraham b. Hayyim (Gallia, 479).

5. Consultations, éd. Prague, 138 : : 146 ; בלצרפת שבלראה כלבלה״ר קבלתי כך  
זצ״ל שנלראל בלבלרהר״ר קבלתי רכן  ; éd. Crémone, 57: ה״ר בלבלררי קבלתי רכן  

זצ״ל שלנלה בר שבלדאל ; éd. Lemberg, 157; éd. Crémone, 191; Tossafot Yoma, 
42 a ; קלצרן ירסך הרב בשם שהבלה בר שכלראל ר׳ הרב בלררי לי ראבלר ■ Mord., 
Houllin, 1005: ; קרלצרך ירכך רבינר בלשה השר רבר בשם ההיתר בלהר"ם רכ"כ  
 car Moise de Coney ne fut pas le maitre ,בלשרם ou כלשם est une corruption de כלשה
de Méir et השר est הר״ש, c’est-á-dire R. Samuel. Mordechar, : 301 , פסחים ערבי  

בשם ארכלר היה שבלראה' רה״ר ישתה לא הכנסת בבית דהבלקדש בירר״ם רכתב  
כלקרצי השר .... Hag. Maim., Abel, xi, 7 : ריצב״א בשם שבלראה ה"ר שא״ל  ; 

Semahot, n° 40: שלבלה בר שכלראל ה״ר כלררי א״ל כך  ; n° 48 : ה"ר רבלררי  
אברהם בר יצחק ר׳ בשם לנר אנלר  (lire שיכלה בר שבלראל)שכלראל בר שלב־ה • 

Ainsi Méir tieut de son mailre des enseiernements de Joseph Glisson, de Simson de 
Coucy et d'Isaac b. Abraham; Consultations, éd. Lemberg, 473, 483; éd. Berlin, 
65, n° 509 : בלפהייזא שבלראה ה"ר השרן • Eufin, Méir a copié pour son usage des 
consultations de Simson b. Abraham, cf. !Moise Minz, Consultations, n° 96. Cf. Kohn, 
31, 11. 6, 54, n. I.
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Eliézer b. Joöl ha-Lévi1 et Isaac b. Moise1 2; une question lui fut 
adressée de Magdebourg du temps que Méir étudiait auprés do 
lui 3. Mais il est douteux qu’il ait correspondu avec Baruch b. 
Méir4.

1. Gross, Elieser b. Joel Halevi, 18.
2. Or Zaroua, 1, 223 a.
3. Consultations, éti. Lemberg, 386; Teschoub. Maim., 28 " ,איטרת ט ; Hayyim 

0. Z., 147■
4. Consultations, éd. Berlin, 11, 54 (sans signature) : רבותי ײ״י טיב רבירצקי  

זצ״ל הרב טרחי את זלה״ה אבי טרחי טטאל זכרחכי בצחפת . Mais s’agii-n 
de Baruch ?

5. Op. cii., p. 21, n. 1.
6. Ibid., n. 2.
7. Z. G.,38; Gallia, 238.
8. Vikkouah, éd. Thorn, p. 1 ; éd. Wagenseil (dans les Telea ignea}, p. 6.
9. Geschichte, Vll, 2« éd., 105.

10. Magazin, IV, 179 ; Monatsschrift, 1869, 148.

Il reste encore un point á examiner: qui est Samuel de Chateau- 
Thierry, quo Meir nomnierait comme son maitre ! Back 5 invoque 
cette citation des Tossafot Yom Tob (suv Negaim, 1, 1) כתב רמהר״פ  

רכר בשברערת לכר פי' מקנבטילטירי זצ״ל כומראכהי ר׳ הרב רטורי רז״ל ' et il 
ajoute6 que ce Samuel « est encore connu comme un des défen- 
seurs du Talmud sons saint Louis י>. Mais ce passage ne prouve 
pas que Samuel de Cháteau-Thierry ait été le maitre de Meir, car 
c’est une citation des Tossafot de R. Samuel sur Schebouot. Quoi 
qu’il en soil, ce Samuel serait-il Samuel d’Evreux? Rien ne prouve 
que Samuel d'Évreux demeurát á Chateau Thierry, comme l’écri- 
vent Zunz et Gross 7. Dans la consultation n° 29 de S. Louria 
on lit seulement : והחב בטילרן* יהודא רהר׳ יחיאל ר׳ טלך יהרדה ר' אחרי  

טיירי בב־־ך ט־טראל . Samuel de Cháteau-Thierry a-t-il pris part 
á la controverse de 1240 sur le. Talmud ? D’aprés la relation 
hébraique8, les défenseurs du Talmud furent Juda b. David 
(de Mehin , Samuel b. Salomon, Yehiel et Moise de Coucy. 
Graelz9 identifie ce dernier avec Samuel de Cháteau-Thierry, 
sans doute parce que !’Anonyme de Louria cite les trois défen- 
seurs á la suite l’un de l’autre. M. Gross10 fait valoir, par contrę, 
que Samuel b. Salomon est d'ordinaire Samuel Sire Morel 
de Falaise; M. Liber me fait remarquer, dans une lettre, qii’on 
cite Sire Morel de Falaise (מפליזא; et Samuel a Cháteau-Thierry 
( טיירי בברך ), leur identité serait done parfaitement possible. 
Il nous parait done vraisemblable que Samuel de Chateau- 
Thierry, qui n’est cité que rarement, est Samuel b. Salomon Sire 
Morel. 11 pent avoir été de Falaise et s’étre établi ä Chateau- 
Thierry.
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On sait que cette controverse se termina par Tautodafé du 
Talmud; c’est peut-étre comma témoin oculaire de cet événe- 
ment, doni la date est incertaine1, que Méir composa son élégie

1. Graetz, op. cit., 101 et dans la Note 5, adinet la date de 1242, année de 1’auto- 
date du Talmud. Mais le Schibbolé ha-Léket, § 263, et le Tanya, § 58, indiqnent le 
9 Tammouz (17 ju illet) 1244. C’est la date que donne Zunz dans la Sy nay. Poesie, tandis 
que dans la Literaturgesch., 361, il donne celle de 1254. Cf. Monatsschrift, 1869, 
91. Mais y a-t-il eu un second autodafe du Talmud sous saint Louis? V, Is. Loeb, 
Revue, 1, 193-195.

עוררפה .עואלי

(71 SMwre.)
J. Wellescz.



LES POÉSIES INÉD1TES

D’ISRAEL NADJADA

Israel Nadjara a édité en 4087, ä Safed, cent búit de ses poémes 
religieux sous le litre de Zemirot Israel'. Douze ans plus lard 
párul ä Venise1 2, sous le meme litre, un recueil métbodique de ses 
poésies. Cette collection est divisée en trois parties; la premiére 
( תמיד וערכת  contient deux cent vingt-cinq pieces; la seconde (ערכת 
 ,qui se compose d'bymnes sur cbaque section sabbalique ,(טבת
comprend cinquanle-quatre numéros; la troisiéme ( חדש ערכת ) est 
consacrée en majeure pariié aux fétes el forme soixante-sept 
inorceaux3. La deuxiéme et la troisiéme parties ont cbacune un 
frontispice special4, mais la pagination du volume est continue 
(81-96 et 97-136), bien que les poésies aienl une numerolalion dis- 
tincte. Quelques années plus tard, Israel Nadjara fit suivre cette 
edition de ses poésies de celle de ses écrits en prose, intitules 
5 ישראל מימי . La continuation de la pagination (137-171) fait de ce 
volume, qui párul cltez le mérne éditeur, une partié integrante du 
recueil poétique. II avait dója été annoncé á la tin de ce dernier, 
mais !'impression dut probablement en étre diflerée, peut-étre 
parce que les frais d'impression, qui avaient élé avancés au poéte 

1. V. Steinschneider, Catal. Bodl., col. 1170.
2. Chez Juan di Gara. Le frontispice indique Damas comme lieu de séjour de l’au- 

teur ( דמשק בעיר יצ״ר נאגארה ישראל ). Gorrccteur Isaac Gerson.
3. Done 346 poémes en (out. Sur le lionlispice, le nombre total est indiqné par les 

mots □ה׳ בש , sóit 347, évidemment parce que le poéme préliminaire est compté dans 
ce nombre.

4. Le frontispice de la premiére partie porte la date de 309 (1099), celni de la 
seconde la date de 360 (1600).

ö. Le frontispice porte la date de 360 (1603) et indique toujours Isaac Gerson comme 
correcteur. Tatidis que sor le litre ties ישראכ זמיר־ת  un parié du poéteá la troisiéme 
personne, ici e'est Israel Nadjara qui parié de lui-méme á la premiére personne. D.ms 
les vers qui se trmivent an frontispice le poéte fait allusion á la vilié qu’il babite, 
Damas.

T. LV111, N» 116. '• 16
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par les fréres Ephraim et Manassé Katsin pour l’édition de ses 
oeuvres poétiques 1 dépassaient ses ressources 1 2.

1. Israel Nadjara les remercie en prose et en vers dans !’introduction des Zemirot 
Israel.

2. C’est ä tort que Steinschneider, 10c. cit., note qu’il manque ä la fin des מימי 
 la suite de la table des Zemirot Israel et le petit écrit de Nadjara intitule ישראל

תבל משחקת ■ Son exemplaire ólait incomplet ä la fin.
3. Le titre allemand est : Hymnen des R. Israel Nagarah. Zum erstenmal heraus- 

gegeben von M.-H. Friedländer, Vienne, 1858.
4. Nous désignerons ainsi désormais le recueil Zemirot Israel; P indiquera les 

Pizmonim édités par Friedländer.
5. P, 120. D’aprés la description que donne Goldenthal du manuscrit (Catalogue, 

Vienne, 1851, p. 49), la derűiére piece serait le n“ 122, non le n° 120.
6. Ed. Benjacob,u,24a : ישראל שארית ר:קרא בכ״י מפיוטיו שכי חלק יש ויברר .
7. Literaturblatt des Orients, IV (1843), 651, dans une recension de l’édition des 

Z. I. de Belgrade (1837-1839).
8. Salomon Dubno termina ses jours ä Amsterdam. — Voyez 1’Appendice.
9. Literaturblatt des Orients, ib., p. 526.

10. Loc. cit.
11. Max Weiss, Catalog... (Francfort, 1906), p. 158.

Gette edition des poésies, parue du vivant de !’auteur, fut suivie, 
deux cent cinquante ans aprés, d’une collection plus petite, intitulée 
 tirée d’un manuscrit de la Bibliothöque de la Cour ä ,פזמונים3
Vienne. Elie se compose exclusivement de poémes qui ne se trou- 
vent pas dans les Z.I.*. Le dernier poéme de la collection3 4 5 
s’arréte au milieu. Il figure en entierdans un manuscrit de Kauf- 
mann qui va étre deceit tout ä l’heure. II est evident que le mantis- 
crit de Vienne contenait primitivement un nombre plus considé- 
rable de poémes. 11 est nature! de rapprocher cette collection plus 
petite des poémes de Nadjara de la collection ישראל שארית  dönt 
parié Azoulaí 6 7. J. Fürst designe cette derűiére comme « la seconde 
partie » des Z. 1. et ajoute que Salomon Dubno (Catalogue de ses 
livres, p. 58) la possédailך. Ge manuscrit possédé par S. Dubno 
devint trés vraisemblablement la propriété du Bét - Hamidrasch de 
la communauté allemande d’Amsterdam 8. C’est d'aprés ce manus- 
crit que Leopold Dukes9 10 11 publia en 1843 un poéme de Nadjara, 
notant ä ce propos que le manuscrit n’est pás coinplet et contient 
soixante et quelques poémes, el d’autre part, qu’il porte le titre de 

ישראל מזמירות ב' חלק  (c’est sur ce titre que repose !’indication de 
Fürst). Sabbatai Bass pretend que l’ouvrage a été imprimé ä Venise 
et cette indication en Fair semble avoir été prise au seriem par 
Goldenthal 1°.

Le titre de ישראל שארית  donné á une collection de poémes d’Is- 
rael Nadjara reparaissait tout récemment dans le Catalogue des 
manuscrits hébreux du regretté David Kaufmann י'. Le contenu du 
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11° 438 est ainsi indiqué : « Hymnes et chants (!,Israel Nadjara sous 
le titre de ישראל רזמיררת ישראל שארית ; » celui du 11° 437 : « Hymnes 
et chants synagogaux d'Israel b. Moise Nadjara sous le titre de 

ישראל רזמיררת ישראל שארית . » J’ai examine ces deux manuscrils, 
qui appartiennent maintenant, avec la précieuse collection lout 
entiére, a !’Académie des Sciences de Hongrie, et je suis arrive ä 
une conclusion aussi agréable que surprenante.

Le 11° 438 contient efíectivement le Scheéril Israel menlionné par 
Azoulai et est une copie écrlte par /'auteur lui-rueme, tandis que 
le 11° 437 renferme une parlie des poémes d'Israel Nadjara qu’on 
trouve dans 1’autre manuscrit, ä cóté de poémes d’une provenance 
difTérente. Décrivons d’abord le recueil poétique le plus considé- 
rable, celui qui se présente comme un exemplaire autographe du 
poéte.

Le 11° 438 est un beau volume petit in-quarto élégamment relié. 
Les deux cent cinquante-cinq feuillets numérotés sont précédés 
de cinq feuillets non paginés; sur le troisiéme de ceux-ci le der- 
nier possesseur a inserit une note sur !’acquisition du manuscrit '. 
L’ouvrage qui forme le principal content! du manuscrit commence 
á la p. 1*7, mais sans titre. Le fronlispice a certainement existe 
autrefois. C'est une main postérieure qui a ajouté dans la marge 
supérieure ce titre : 1 2 ישראל רשארית ישראל זמיררת . Mais le veritable 
titre, attesté authentiqiiement, se lit ensuite : ä cóté des titres de 
deux chapitres se trouve celui de l’ouvrage tout entier : שארית 
3 ישראל מזמירות ישראל . Le titre coinplet de l’ouvrage figure aussi 
comme titre en tele de quelques pages. Il fait évidemmenl allu- 
sion au recueil Z. I. imprimé : les poémes réunis dans celte 
nouvelle collection, qui forment « le reste des poémes » d’Israel 
Nadjara, sont désignés par !’expression biblique ’ « Reste (!’Israel ».

אני לם״ק תרמ״ג כיםן כ״ד סרב כי בר שנכפל ביר□ מיררשלים אלי הרבא » .1  
קריםבלאכן דרד . Budapest, 1. Mai 1883. ע

2. Vindication du Catalogue est done inexacle.
3. P, 91 a, en tété du chap, v ; p. 237 a, en töte du chap. xiv.
4. Mich., 11, 12.
פה להירת ריזככי ררככה. שיר בפי ריתן איכה האלהים הכרתב אסר .5  

מעשה לערשה רלכשא להדר לדרסם ומעושה מרוצה שיר ומצפצף פה פרצה  
תפארה לצפירת ירם ירם שברא כלה כני על יי׳ תהלות רלהזכיר בראשית  
ואף ברכרתיר מעין לר תן רירם ירם כל ירם ירם יי ברוך על בגמרא כדאיתא  

הברירת על מתפללים היר אשר מעמד מאנשי :חמד מהלל נלמד זאת גם  
תעיירת במס׳ כדאיתא • Le passage eile du Talmud se trouve Heracltol, 40 a. 

Quant ä la citation de Tuanit, eile est introuvable sous celte forme ; les membres du 
madtmad, d’aprés Taanit, iv, 3, lisaient chaque jour de la seunine les versels du 
premier chapitre de la Genése, mais mérne le T dined, Taanit, 27 a, ne parle ]ins de 
priere en favenr des créatures.

La courte préface3 4 5 nous révéle dés les premiers mots que c’est la 
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main du poéte lui-méme qui a tracé les beaux caractéres de ce 
manuscrit Car lui seul peut se designer sans plus comme « l’écri- 
vain » de ces lignes. Un copiste aurait nőmmé d’abord le poéte 011 
aurait ajouté une eulogie au mot הכותב. Le content! de cetle pré- 
face montre qu’elle se !,apporté non á l’ouvrage tóul entier, mais 
au chapilre introductif qui suit immédiatement. En eíTet,ce cliapitre 
contient d’abord six hymnes pour les six jours de la semaine, se 
rapportant ä !’oeuvre de la creation de chaque jour. Le poéte a 
puisé l’idée de ces développements, comme il le dil dans la preface, 
dans des enseignements talmudiques, mais c’est ä !’inspiration 
poétique, affirmée avec une conscience sure, qu’il doit !’impulsion 
intérieure. Les diílerents poéines consacrés aux jours de la semaine 
sont appelés בקשה (priére, oraison) lls donnent en acrostiche le 
nőm de l’auteur (ישראל) el chaque morceau est suivi de versels 
bibliques appropriés, comme dans les poéines de la premiére partie 
des Z. I. Les morceaux sont numerates et commencent ainsi :

אחד יום בקר רארנן המירחד אל בית אשחר א
שני יום בקר אזמר שני ראין אחד : לאל ב

שלישי יום בקר ארדך קדושי אל ביתך אבא ג
רביעי ירם בקר אודך בהביעי שרעי שעה ד
חמשי ירם בקר אעיר רחשי אעיר חדש בשיר ה
ששי יום בקר שיר פצחי שישי חי אל בהרד נפשי ר

Le sixiéme poéme est immédiatement suivi, sans titre spécial, de 
cette remarque de l’auteur: « Dien m’adonné lagráce de composer 
de nouveaux poémes pour toutes les néoménies : une priére silen- 
cieuse, convenable el belle, pour chaque mois-. Ils doivent étre 
récités la veille de chaque mois 2. » Suit un hymne intitule לר״ח וזה  
 qui célébre Nissan comme le mois de la délivrance el dönt כיהן
void le début:

ניסן חדש בראש אעתר כיםןי ירים צאנו אל אל

En acrostiches, le nom d’lsraöl. Puis vient un autre poéme sur 
Nissan mois du printemps 3; il commence ainsi :

רצונך אל עבדך משרך הרחמן אב נפש ידיד

אחד ליום הבקשה ;וזאת שני ליום .1 ..., etc.
ומתקבל נאה דבר חדשים ראשי לכל חדשים סיוטים לעשות אלהים נתנני .2  

במקום אותו לאמור חדשים ראשי למשמרת ושייך בחדשו חדש למדי בלחשו  
חדש ראש ערב . Aprés le mot 11 במקום faut sans donic supplier החדש עולת .

3. Void nn passage de ce poéme :
תהלתך חולת נפשי העולם זיו נאה הדור

זיוך נועם לה בהראות לה נא רפא כא אל אנא
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La fin de ce poéme manque; car nous constatons ici pour la pre- 
midre Ibis que la nouvelle oeuvre de Nadjara ne s’est pás conservée 
au complet. La pagination continue du volume cache de grandes 
lacunes; eile n’est pas originale, mais a été ajoutée de seconde 
main. C’est ainsi que les trois premiers feuillets, qui viennent 
d'étre deceits, sont suivis du feuillet 4, bien que le poéme sur 
Nissan coupe court et que ceux des onze autres mois manquent 
totalement.

Il convient done, avant de continuer ä indiquer le conlenu du 
Scheérit Israel, de décrire ici l’état du manuscrit tout entier. Les 
feuillets qui contiennent des parties de 1’oeuvre de Nadjara sont les 
suivants : 1-14, 21-22, 49-01, 59-78, 84, 91-96, 104-118, 128-138, 
139-155, 156-161, 175-189, 199, 200, 203-208, 216-220, 229-232, 
237-245, soit 146 feuillets en tout. Un nombre considerable de 
feuillets paginés manquent 25, 29, 30, 34, 37-39, 41, 42, 47, 48, 94, 
154, 155, 209-211, 213-215, 224, 227, 228); d’autre part, on trouve 
aussi des feuillets non paginés. On doit done se representer ainsi la 
formation de ce volume : le manuscrit original de Nagara, devenu 
défectif et qui comprenait entre chaque chapitre des feuillets 
blaues, fut complete par de nouveaux feuillets et le tout fut paginé. 
Puis, de nouveau, le volume fut endommagéet des feuillets se per- 
dirent. Une derűiére main le mit en ordre et lui donna la reliure 
qu’il a conservée. A cette occasion des feuillets furent intercalés 
entre les feuillets dója paginés. Dans le stade moyen de ce pro- 
cessus, il se produisit quelques erreurs altestées par la pagination : 
Parmi les feuillets appartenant au manuscrit original, celui qui 
porte actuellement le numero 84 aurait dú venir aprés le 208e; de 
mérne le 69« devrait précéder le 68®, tandis que le 200® devrait se 
trouver entre le 189® et le 190®. Quant aux parties du manuscrit qui 
ne saut pás occnpées par le recueil de Nagara. elles ne sont restées 
vides qu'en petite partie; la plupart des feuillets sont remplis par 
d’autres poémes. Plus loin nous analyserons briévement le contenu 
de cetle partie de noire exemplaire. Le manuscrit primitif, éerit de 
la main du poéle, tranche nettement snr les elements étrangers 
appartenant á differentes mains par ]a calligraphic, le sóin el l'élé- 
gance uniformes aussi hien dans l’écriture que dans la division des 
hemistiches, qui concorde complétement avec celle des Z. I.

Les lacunes qui affectent le Scheérit Israel dans noire manuscrit 
ne sont heureusement pas tellement graves qu’il soit impossible de 
donner une description exacte de !’oeuvre. La partie de beaucoup la 
plus considerable de cette seconde grande collection de poémes, 
réunie aprés l’achévement des Z. est conservée ici dans la copie
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de rautem־ lui-méme. II est dommage seulement que la préface de 
l’ouvrage, qui formait peut-étre une introduction étendue, sóit 
perdue. Mais mérne dans l'état actuel nous reconnaissons distinc- 
tement le cadre qu’Israel Nagara a donné ä son second recueil. Il 
a parlagé les poérnes — sans compter ceux des jours de la semaine 
et des néoménies, qui forment une introduction — en quatorze 
chapitres correspondent aux quatorze modes qu’il leur destinait et 
qui sont mentionnés pour la plupart en tété des poérnes du Z. 1. 
et du P. Malheureusement on n’a pas encore fait, que je Sache, 
d'étude sur leur signification. Peut-étre la liste compléte qui en est 
donnáé ici pour la prémiére fois provoquera-t-elle des recherches, 
qu’il faudra étendre aussi aux melodies que Nagara nomine dans 
les titres de ses chants etqui seront mentionnées tont ál’heure. Je 
suis oblige de me contenter d’expliquer lexicographiquement, dans 
la mesure du possible, les différents termes qui servent ä designer 
les modes.

Dans !'analyse que je vais faire du nouveau recueil poétique 
d'Israel Nagara, je reproduirai le titre de chaque chapitre, et le court 
poéme introductif, ainsi que les premiers vers des poérnes appar- 
tenant an chapitre avec la numérotation du poéte lui-méme. La 
numérotation des chapitres a été ajoutée par moi.

I

POÉMES DU MODE DE RAST

(4 iZ-14 b]

1 ט ש א ר הבררה ל ר ק אל פתיחה

 est évidemment le rnot ,”רשת qui rime dans le poéme introductif avec ,ראשט 1
persan rast. « nomen soni musici » (Vullers, II, 6a). Le ש rime souvent avec le ש 
chez Nadjara. Peut-étre lisait-il Ini-inéme le nőm du mode : rast. l.’ortlmgraphe avec 
 prouve qu’il ne connaissait pas le mot persan et qu’il l’écrivait ,ת au lieu de ,ט
d’aprés Főnie.

2. Nadjara apostrophe son áme sous le nom de Débora, la femme prophéte et poéte. 
L'äme occupe ici la place de la Muse, comme dans l’exorde de la Messiade de Klopstock.

 ’דברי דבררה עורי •בררי א
 דרשרה ידה אל העת
 ובשרי לבי אני רעכי יחיד

בשרי כזביר אלהיכר שם שגתיין

ירשת והדר הרד כי
עררי עירי

 בחברדה אהיה ועמך
בגבררדה כאזר הגדרל אל שם
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 נורא אל יתקלס ומינך* מיני כי עורי כברדי וצא צבאך רבם
נגרשרח ממלרכך זה למה הדורה וראה ביני» תכליתך אל

כלבנזה ’פה איומה צבי יעלרה ב
בשרי רר עבד בראות בשרי שערת יסמר ג
 כבואורה ממעשיך כל יוצר גרןש לא קדמון נמצא יחיד ד
 לקומבט אביון עם סוכת אל יחיש ה
להלל וישמחו שירדה עכוים ישמעו ר
 ושקויי לחמי לחמו מאויי שי הוא ישי ז
 אשתעשע בפדות תתיר כבלי יוה ח
 ומכ-י פתע ברית שומר ארמל עם אל מן אל ימן ט
 . ליא* כגני וחצבי דמיא לכהרא חצבי י

 לי ודל מצילי מחוללי לאלי חלי יונזה יא
 ידך נטה קומה מרכבי דגל הקם שמעה יה יב
 משכבי צור גואלי שמעה לי יג
 שנתי כל לך אזמר שנתי מעיני ידד יד
 ’תהלות נורא אל שם את ידידים ברכו הודו טו
 אשחרך בקרבי רוחי אלי בלילה אויתיך נפשי יו
 6 צבידה באי ומתערה רענן לגן יז
 יתד ממקומו לבבי יחרד יח
 ולרננדה לזמור בינה לשכוי נתן יזה יט
 והודם היבם בם לשם בעודם שפתי ירדו כ

 ואזמרדה אשיר לך כמה בשרי צורי לך כא
 נאסדי הוא תקרתי ובבור וסר זעף בלב יעןן כב
 יפתי יפעתך מאוד מנורה כמו יאיר כג
 חפץ 7 מכל אל ובהם נבחרו לאל ידידים כד
יביע צדקתך ופי ירנש ירם שפתי יודרך כה

1. C’est !’expression araméeune, mais qu’il u’est pas difficile de lire en hébreu, tirée 
de )a phrase talmudique (Meguilla, 146, etc.) : שמעתא תסתיים ומינך נליני •

2. G’est aitisi que je lis au lieu de בני ; le mot siiivaut devrait étre correctement 
•וראי

3. Lire יפךן au lieu de פה (Cantique, vi, 4 . Dans P, 011 ee poéme est imprimé en 
tété, il y a également פה, <!ui ne domie auciin sens. Get exemple romíné eelui de la 
note précédente et ceux qui seront encore signales montrent qne !’auteur lui-méme, 
copiant ses poémes, n’est pas á 1’abri des fautes.

4. D’aprés Bevackol, 58«. Le poéme est en araniéen. 11 figure dans P sous le n° 27. 
Mais, chose singuliére, il est incomplet ici; les quatre derniéres strophes, qui con- 
ticnncnt la seconde partie de 1’acrostiche חזק ישראל , manquent. 11 y avait done un 
autre recueil dans lequel le poénie étáit complet et dönt dérivait le ms. de P. V. les 
deux notes suivantes.

5. Dans P, oü ce poéme est édité sous le n° 12, il est plus long d’une strophe 
qu’ici.

6. La derűiére strophe manque ici. Le poéme est complet dans P, n° G.
7. Daus P, u" 16, il ya עם aprés ־מכל
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 חרמץ יכוקרבי לצמאי ררש בבררתי יתבר כר
 בדרש הרא דררשיר רלדרר דל חרבן יה כז
 דלתיו לדררך באתי מלכי קבלתי חרד ירא כח
 בדי בין לשכרן שרב רב ארדדה קדשך שם ירם ירם כט

 יררד לחיי על דמעי בהר רכמר עובה עיבי יארר ל
 1 דברר ארפביר על דבר עויר חכי יהגה לא
 יחררק שביו לי צר שן רהפל ריב יריבי לב
 קדרו■ ארר אזרח לי קרם עיבי אשא לך הרד יפה לג
 בגרובכפ אל ררממרת שיריכב כפשי ישעשעו לד
 עלילידה רב 'ארברת דורשי מחשבת יפר לה
 ההרים על בארו ומה מבשר רגלי לי יפו לו
 שתילי בטעתי שם גכתך אל בואי יפה לז
 מרשלרה ידר על יד יש ולא בגארבו כל על ושל7כ רב יחיד לח
 הרזיבם חכם ברוך יאמר בשר כל יברך לט

 אקוחיה ובימי מהולל לי אזכר יט נ?
תהלדה שיר לאל שפתי יפטירו מא

1. P, 19, a une strophe de plus que notre ms. Elie complete !’acrostiche בר ישראל  
•חזק par משה

2 C'est le mot lure qui signifie Seigneur : Efendi. Il forme la rime de tout le petit 
poéme, dönt voici les autres vers :

 איפיבדי קבל תחברכי קול
 איפיבדי משיח הגואל ויברא
 א־פיכדי מהר לנופלים הקם

 איפיכדי קדש7נ מקדשי ולבבות
איסיכדי בלתך מבחב אין כי

Ici, « Efendi » désigne toujours Dieu I

 אלי אלי תעזבכי ואל גואלי באיש ישלם שלב ידה ב7ב
 1 איפינדי קודם לחללי שיר ולילי יומי לאלי אתן מג
 ברברה עירך אבכה תמתי יוכתי מהר בזד

 מעוכה יוכה שור מערכה דר מלכי ה7נ
חברן בכל אתחבן קדרשי לפביך אקרד מר

Sur ces quarante-six poémes, trente-huit présentent en acros- 
tiche le nőm du poéte, sóit 32 ,31 ,30 ,24 ,6 ,4 ,3 ,2) משה בן ישראל - 
35, 37, 38, 40), sóit 39 ,36 ,25-29 ,19-23 ,14-18 ,7-11 ,5 ,1) ישראל). 
Quelques-uns n'ont pas de nom en acrostiche (18, 43, 45); un seul 
est alphabétique (21). D’autres noms sont donnés en acrostiche par 
les nos 12 (Isaac), 13 (Lévi b. Israel), 41 (Juda), 42 (Moise), 44 (?dem), 
46 (Moise Juda). Nous ne pouvons dire ce que représenlenl les 
noms étrangers en acrostiche dans un recueil de poémes d’Israel 
Nadjara. A part Lévi b. Israel, qui est peut-étre le nőm de l arriére- 
grand-pére d’Israel Nagara (son pére s’appelait Moise b. Lévi), et

 יי׳ בגד רעיבי לבי
 אריאל עיר אל ישראל יחל

 אבירים גראל פזררים יקברץ
 קדרשי אשאל רבפשי וכבי

תבחם עמך על ורחם חרכה
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le double nom du 11° 4G, les autres sont souvent nommés comme 
auteurs de pioutim. Ces poémes qui portent d’autres noms ne se 
distinguent en rien dans leur caractére de ceux d’Israel Nadjara.

Dix-huit poémes de ce premier chapitre se retrouvent aussi dans 
la collection plus pelite éditée par Friedländer (P). Ce sont les nOä 2 
(P, 1), 3 (2), 4 (3), 5 (4), 6 (21), 10(25), 10(12), ■16(14), 17 (6), 21 (20), 
22 (17), 24 (16), 20 (8), 26 (lo), 27 (7), 28 (13), 31 (19), 36 (11).

11

POÉMES DU MODE DE PENDJIKA

(21 a-b)

De ce chapitre un seul feuillet est conservé dans notre inanus- 
crit, et encore est-il fortement endommagé. Il contient quatre 
poémes, qui portent les numéros א á ד. Il n’y a pas, comme dans le 
chap, i, de titre suivi d’introduction. Heureusement lejms. Kauf- 
mann 437, dója mentionné, compléte ici le ms. 438. Un chapitre 
(23«) y debate par ce titre : פזמונים 1 פיכגיקה הברת כקול פתיחה , qui est 
immédiatement suivi de trois poémes; or, ceux-ci sont identiques 
avec les trois premiers de notre feuillet:

1. Encore un mol perse, qui se rattache ä pandj. cinq. Mais je ne l’ai pas trouvé dans 
le dictionnaire. Tout an 'phis pourrait-on en rapprocher ‘ nomen
seplimae viginti melodiaruin citliaroedi Barbud » (Vullers, I, 376 6).

 חכרן חרכה עמך כאז חככי חרסכי א
 מקנדה חרץ נצרככה גולה במקרם רעדה לה נדה נעה ירכה ב
תשקבם עדכיך כחל ביתך דשן יררירן ג

Le quatriéme poéme, qui manque dans ]e 1ns. 437, commence 
ainsi :

ערבר־ מר ריחר כתן ידידי עלי יחלרף

Les nos 2 et 3 présentent en acrostiche le nom entier du poéte : 
Israel b. Moise; le 11° 1 n’a pas d’acrostiche Du n° 4, on ne pent 
lire que le commencement et la tin.
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III

POÉMES DU MODE DE MAIIOUR

(49a-51 b)

מאהוד** הכרח קול אל פתיחד־ז

משיחי שלח הרהור כל ומבין כליות חוקר־ א
כליררת חוקר רמהרר* נחפז
אלידה יברא לחברה עמר צבידה לפדות כצבי קל יברא

תחתידה עפי־ שרכבי להקיץ דומיה בלי בפיהם שופד
וידה נע קצרי בכל נדחים בשביה ישבים לקבץ רצים

—ודהרו כדלח עמים מכל עם דחויה גדר תקים מהר אל
הללי חנון רצוי לך פי מהלל כא יהי ב
 אפחד ממי עזרי אררי אירג״ח ממי אררי יוצרי ג
 עקד בנר את אב זכור מצודתי בלעי אל ידה ד
טובו רב מה נשמתי יוצר* ה
 אולמי החריב עודה איעו עם אל חרעו אידם ירם ר
ופורעי רוחי מרום ישעי אלהי ירום ז
עימי נא בראי עדינה ונעימה תמימה ימימה ח
 אעדה ועדיי עטי ואדום צח דודי יברא ט

תרכני הרלכי תרם להולכי מגן אל יה
 דרוש יהי עשקי מתי צרפה א:י אני יחיד יא
 כגיבור* קום ריבי לריב תעלומה כל יודע יב
 לו זמרו ובכינור במחול אל יהללו יג
 ביתר* 5ובקרבי לבי כורך רטט יחזיק יד
עלי המגדילים וכלימה ברשת ילבשו טר

Le dernier poéme se termine á la page 51 b, mais sans l’indi- 
cation de la fin du chapitre. Il y avait done d’autres numéros, quí 
manquent maintenant. Des quinze compositions qui restent, hűit 
 .donnent en acrostiche le nőm complet Israel b (־7, 513-15 ,3 ,2)
Mo’ise, les autres ont settlement Israel Six d’entre eux sont publiés 
dans P : 3 (29), 8 (28), 9 (32), 10 (33), 11 (31), 12 (34).

1. Vullers, 11, 1130 6 ־. « nomen rami sive partis musices ».
מהוד =( נמהר .2 ) rappelle le nom du mode.
3. Veibe de דהרות (Juges, v, 22), dans le sens de « chasser, poursuivre ».
4. Dans P (n° 33) le poéme a deux lignes de plus qu’ici
5. L. רקרבי. Dans ms. 434 (33 5), ił ya הודך au lieu de יודך.
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ÍV

POÉMES DU MODE DE HOUSEINI

(59 0-78 b)

חוסייכי* רה ר ב דה קול אל זה ח י ת ם

 איני■ כדאי גדלך לזכירא
 גדלך לזכיר

 כיליון איש אני ירא
 רעיון והטבתי שבתי

 שגיון עויר נפשי רני
בטוב ידריכך אכ־'

הוציאני ממצוקותי

 תכלירה לו אין אל להודות
 שכלירה נפש עמי להיות

עלירה כולנה על את כי
בלשוני* מענדה ויתן הגיון

 תשתוחחי מה נפשי תהמי מה הומיה יונדה
ימם המם רואך כל לב קרן פניך אור יפה ג
אברח מפניך אנה מרוחך אלך אנה ד
 וגבוכל מקדש תטוש ובעברתך לזבוכל עלית לך מה ידידי ה
שמן תורק שמך כי אהבוך עלמות כל ו
אוני ואוני כחי רצץ צר פי חצץ ימלא ז
שורד* מיד יפה בת לחלץ הרם ידך שפה ניב בורא ידה ח
מרומי דר עמי אל תחזק רפות ידים ט
פדיוס עת בכל אדרוש חי אל קולי מהיכלו ישמע י

יצוחו הרים מראש סלע ישבי ידונו יא
 אותותיך קצוות ובכל חביון ברום שוכן אל ידה יב
 מבעולדה רב שוממה עם כי שכולה צהלי עקרה רני יג
 תשמענדה חרשים ואזני עורים עיני יפקחכדה יד
 חוזדה כמו קשות בתזות נחשל לב 6יתעלן טו
 רהב ברב עמי זהב עדי 4יערי טז
 נעלדה* אל רום שוכן ישפילה ישפילנה יז
ענדה שועי כי בא גילי ידיר ית

1. Vullers, I, 619 5 : « nomen soni cujusdam musici ».
2. Le mode n’est pas indiqué dans cette introduction, mais la rime en ént est 

empruntée au mot Houseini. Dependant ce mot est peut-étre sous-entendu dans le der- 
nier mot de la premiere ligne, 11 הוציאני se pent aussi que les mots והטבתי et 
.fassent allusion ä !’etymologie de lluseini (v. 3 et 6) טוב

3. La strophe qui contient la lettre ר de 1’acrostiche ישראל manque. Dans P, 38, 
le poéme est complet.

4. Autre forme pour יעדה.
5. L'acrostiche ישראל figure dans la premiere ligne.
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 גואל בא כי יתבשר שביה אסיר יתבשר יט
 * העברי& מילדי עבד סורים כלבית למלוך יצא כ

 להגלררת וצדקתי לבוא קרבה ישועתי כא
 * .“אעירד כשחר אתפאר־ בך אשר ישראל כב
 3אתדח גדול דה׳ שמת בי לשוני תען כג
 דן דיני אל כדן אל חרב חשב אל ידח כר
 4תלבשי בגדיך ומשי ובוץ פז מן כה
 לילדה בעוד לו זמרו הרכינו חי אל שוחרי כו
 העמיס אלי כבד עול דלק לבי חשקת יקוד כז
 לדה אמריה תשיב היא דוה מנהמת יוכה כח
 הומידה כפש וישמח אלי אישי ילוה כט

 עול לבי על דוד יעמוס יום יום ל
 רומדה דר אל בית שחרי כהרי כפשי לא
 חבל יבוא בל ולעובדי כמוש עובדי כמוץ יהיו לב
 תרחף גוזלה על מקנה כדה יוכה לג
 לצון אכשי ממושליהם ידידיך יחלצון לד
 חי אל פלאי הוגים שירים לב משמחי שדינם לה
 ראש® לי ירום הן אמן באל לו
 “אביר כס שלוי בלתך ידיד לז
 עד שוכן מלפניך כדונג הרים ימסו לח
חרמי איש שורש ישקכי חמר יין לט

1. C'est I'histoire de Joseph.
2. Le poéte fait précéder ce morceau de la remarque suivante : הבקשה וזאת  

של בתים לחן תכלית לבלתי להלל ישראלית שירה ומרגלית חומר כמין  
היום הגוים לשונות כלכל אחרת ובלשון שפה בלעגי לזמר הנתונים מואל  

חיים הים אל דברי בפיהם יביעון . Par les mots מראל של בתים , Israel Nagara 
eiitcnd la mélodie d’une chanson arabe (« strophes de Maxvál »), qu’il a appliquée ä 
son poéme judéo-religieux. 11 intitule le poéme ישראכית שירה , non seulement 
parce qu’il s’appelle lui-méme Israel, mais encore parce que chaque strophe s’ouvre 
par le mot ישראל• Le poéme ne se trouve au complet que dans P, n° 51. 11 a 22 
strophes, dönt les commencements de vers donnent trois fois !’alphabet, tandis qu’une 
23* strophe présente en acrostiche le nom d’Israel. Notre ms. n’a que les douze pre- 
miéres strophes (א ä ל) ; la note préliminaire manque dans P.

3. Ce poéme est également precede d’une remarque : עושה הנני ובקשה פזמון  
לשוני מענה אבל קנית אמוני אתה תחלתה ראיתי בקשה ארפן על חדשה  

בן ישראל ערבי מצרי לחן יסדתיה חושיה. הגדיל עצה הפליא זאת על  
רבעים ועל שלשים על הנודעים לבתים סי' חזק משה . C’est-á-dire qu’il a pris 

pour modele une composition commenęant par אמוני אתה , mais qu’il a déployé un 
art particiilier pour son poéme, dönt les strophes reproduisent quatre fois 1’acrostiche 
Israel b. Moise. Dans P (n°49), il ne reste de cette note que !’indication de la melodie 
(égypto-arabe),

4. On voit par P (52) que la derűiére strophe, qui, ä la suite de 1’acrostiche ישראל, 
donnáit le mot חזק, manque dans le ms.

5. Avec cette remarque préliminaire, qui se retrouve dans P (66) : הפתיחה וזאת  
כינון כל דוד□ נדשובחה . La secotide strophe manque dans le ms.
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שלט ■גיר’ אל הרד בא ־נח עיני יחזרן אדיר ירם כל .
ררם דר בלברשר הדור עמי ידרר כלא
 ירדה תשקר חץ דרד קשתר בין כדרד כי ירה כלב
 ריכפש אל שבת ירם חפץ לבי אל להרדרת כלג
 חכם רמראים אריבי דרד חכם ילחכלרכי כלד
 הזכיחרט כל עם על אררהר דרד יקרם כלה
 כלביא יקרם כארי יתנשא כלר
 למקרמי לערך אבר העלי ירכה כלז

 דרררי חש מצרה ירם בכררי בן קרא אלי ידה כלח
 ,אשכר־־ יין בלי חכך יין לפי יכלתק כלט

 ירככר לר רשפתי אל צדקרת לשרכי יהגה כ
 כגרש הירם אביר כלבית חי אביר יתרם יררחם כא
 אכי שב כלתי זכלכי בעלם שככי יעלם כב
 הלרט עם הגבר ערלה בן הדבר ידה כג
 הראשיכים חסדיך איה חסד רב חכרן ידה כד
 עיני האיר דרד כדרד שבי בח.צץ יגרם כה
 דרדי לך אתן שם 1פתי אל אלי סררה לב ידיד כר
 אבלן אל לפכי פר כלשרר ישפר כז
 קרר!יה אביר אל לכר כלצרי בר פסת יהי כח
 בשפה אגיד אכי כרצר כעלה דת כט
 יגדל תמיד יאכלרר כלבקשיך בי ישכיחר ישישר ס

 כלמשלה תן בתהלה שיר כלעלה דר כעלה אל סא
 בדלררה רכלערכה כלררה דרד גלרת בברר ישן שעה סב
 אריביכר סבברכר כי בקרבכר אל בא ילך סג
 ם רעיל כרש פתררס ביד ערלם עבד הייתי אני סד
 לסגרלתר רישראל כחלתר חבל יעקב סה
 תשועתי תכליד היית כי בזמרתי צררי־ יי׳ ארדך סר
 כלירתי רתעלרזכה רטרחרתי לבי ישכלח סז

 אסרבבדה דרדי את ראבקשה כא אקרמה סח
 תן לי תדיר לי תכה שלם טיר סט

 מהר־ האיר בכרכבים להבים רחרצב הכררבים ירשב ע
* תן לי חסדך כלהרד כלשגבי צרר חשכי מאיר עא

1. L. פתחי.
2. L t fin <lu chapitre est indiqnée par le !not הב répété quatre fois.

Snr les soixante et onze numéros de ce chapitre, quarante ont 
l’acrosticlie Israel (1-9, 11, 16-18, 22, 24-27, 29, 30, 32, 33, 36, 37, 
39,41, 43, 44, 47-51, 53-55, 60, 63), dix-hiiit l’acrosticlie Israel b. 
Moise (12-15, 19-21, 28, 31, 35, 38, 40, 42, 45, 46, 52, 56, 58), un 
l’acrosticlie Israel b. Moise b. Lévi (20). N’ont pas d’acrosticbes les 1 2
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n״s 31,56, 6t, 68, 69, 70. D’autres noms sont donnés en acrostiche 
par les 110B 59 (Isaac), 62 (Salomon), 64 (Jacob Sabbatai), 66 (Moise), 
67 (Joseph), 71 (Moise).

Vingt-huit numéros de ce chapitre ont été édités dans P : 2 (35), 
3 (36), 6 (44), 7 (41), 8 (38), 10 (58), 11 (56), 18 (71), 19 (72), 20 (53), 
22 (51), 23 (49), 25 (52), 21 (46), 27 (48), 28 (55), 29 (39), 30 (43), 
31 (60), 32 (61), 33 (42), 36 (66), 39 (68), 40 (69), 47 (74), 48 (70), 
49 (73), 54 (26).

V

POÉMES DU MODE DE ZANBOULI

(91 «-96 d)

1זנבוליקול אל

א

ב
ג

יצמח מהרה

בולי* ן כלרזי

רםדרתי
 צמח עבדו אח ויביא

 יעומת נוהר עמו לב
 ממולי יועוב הוא תמיד

ומבטחו

ח
ט

 יא
יב

 במומי עווכן אל יד־!
 טווכן אל ידה

 יטועי ציץ ויציץ יפרח
 רעי דודי יטולח טוילדה
 לרעי כן אטור רועי

 ימח רעתי טוומר אל
יטוראל כצח באל לבי ,יגכ״

 מהיכלי דודי נדוד סביב יתצני
 להצמיתם צורי עוים אויביך בעורך ידך

 נכסך ידיד עם לעוך כנך יפרטו לב יאבד
 ירום ראעו צר על איל כמו יעדוג
 ירדפו חטיקו רב דל צח דוד נרדך את יבקטו

 ויקץ יעור אבי אן עד טובי תוך יטון
 מעבדיו בכל וירצה יחפוץ למי הכל יוצר

 אודה מעוכנו אל אונו רב דוד לגנו ירד
 תנומדה ומעפעפי עיני טוינת הודך יסיר

 עונאן אלפי רבותיים רכובו חיים מלך ידה
היבט עופת טועל כחול רבים יטוראל יהודדה

1, Ge mot a peut-étre quelque rapport avec ’;j-j-5;, nom d’un instrument de 
musique (Vullers, II, 147 a). Dans )’introduction de chaque chapitre il est orthogra- 
phié le plus souvent זונברלי.

2. Les deux mots qui riment entre eux dans cette ligne consonnent avec le nom du 
mode Israel Nadjara prend פול dans le sens de יבול• Cf. David Kiinhi, Dictionnaire,

$ 1’. .בוכ
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 חלץ כר לץ מצר מהכלי כרצון ייגלה יד
 הפרח יטעי צי־? טדי בבין טדי חכה זדה מי
 הילדה נכה כי כפטי רפא טמטי ארר יפעת יר
 למביבי לטוב כס צבי ׳נם לי יד יז
 * יררצרן כגדי חטאתי רלא פטיבי לא עזים עלי יגררו יח
 גלעד צרי לדררט לבי עד * להרגיל יכהר יצפר יט
במקהלרר-ז* טיר אבי לאלהי לבבי יעררר כ

De ces vingl poémes, un séul, le vingtiéme est sans acrostiche; 
les nos 8, 11, 12, 13, la, 19 ont en acrostiche Israel b. Moíse, les 
autres Israel. Cinq se trouvent dans P : a (99), 6 (100), 8 (104), 
9 (102), 10 (103).

VI

POÉMES DE l’aIR DE SÁBA

(104 a-118 0)

כאבדה♦ הבררה כדי ר ק אל דה פתיח

 באה היא בערב נלרטבה בי טכתת כטמה אלהי א
8כטמדה אלהי טבה היא ובבקר

עימה פלא עטיח כי מעטיך תטבח ליום ירם
רמזמדה חכמה לקכרת אנטיך בין אותה טככת

כאומה הקטב ממערכך רכסיך נפלאותיך ררחטת
 חצרבדה כבודך כסא מתחת החטובה כפטי הגיון פנה אל

 ארמן ולי מררטי כל מבין אל ידה ב
 חכרן רחום צירן רחב טוב נאדב חטא הלבן ידה ג
 כח כח ויגדל עמך על טמך יתעלה ד
 אטתרכן רכלירתי לבבי ירם יום יתחמץ ה
 תפאררה עטרת רמזה קדם יוטב התם צר ידה ר
 דוד נחטבו דבט צרך ך ניב לחכי מתקר ז

 אעכדה אל הרד אלי רלכר הטו אזניכם ירידי ח
חילי בדד מיצר בחלחלה כי יללה יפטיר ט

1. lei un espace de 6 ä ד lignes est resté en blanc ä la fin du poéme. Peut-étre ce 
dernier devait-il étre complété.

2. Peut-étre pour להגיל, • faire éclater en jubilation ».
3. Le chapitre est terminé par le mot תם.
4. G’est peut-étre un nom propre ; «jL» est le nom d’une vilié dans Pirik.
5. La rime en טבה- fait allusion au nom du mode.
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אתחנן שדי ראל אכ־י אל לבבי ישחר י  

אלה ודברי אקדם שיר קדם ירשב ידה יא  
פוכה ארתה להררס אשר־ שונה יברש בכה יברס יגי  

2 מסתרי מביט משמיו מהולל מלך מיוחד יד  
3 פחי נשבר כי נאמי תודה יחידה טו  

נענדה נטשה ימינך ככה ופקוד ככה שור ידה יר  
ידו כבדה גלות בבור צורח מר לבי יחיל יז  
לצון אכשי ממרמס מקימי רועי ידידי יח  
אמה בן רדות בראות קנאת כשאול קשה ידה יט  
כנים ביצי עד ראמים מקרני כל וזן יושב כ  

כפתיה־ לב על קשורה כולדה בי יולדה חיה כא ' 
חי חי ירדך היום כמוני חי איש ידה כב  

לגור עמך אישך בשוב אשך שביב יגה כג ** 
ודשן בחלב תשבע יפה תתעדן באורך נפשי 6כג«;  
כבר כבר לו ואני לאב כמו לי דודי יהיה כד * 

6 סוהר כמו תדמה אורה אשר ברה יפה כה  
נפשי תוציא חיש ממסגר יוה כר  

בורג-ה חיים מכל שירי בורא שפתים כיב ידה כז ’ 
קטוב עד כפשם יגיע כפירים רשו ירעבו כח  
חוש כי בעבור להללך סעפי כל ישיבוני כט  
נאזר בגבורה מפוזר יקבוץ ל * 
תמוכדה טובת ובת עין יפת לא  
ראשיהם לי עצמו ומה אל רעיך כל לי יקרר לב  
ובוחן חוקר לב אל אבקר דוד בקר לפכות כג  
אשימה בפי ושירים ארים יד לד  
ישראכ־י בקרב דוד בן ממלכתו על ימים יאריך לה  
כבוד כבדו צירי רגלי בראות כי צר לב יקשיח לו  
רחבה מאוד הודך אך וסוף קץ תכלה לכל יש לז  
שט בכיר את ויקכוץ בעירם אל כבוד ישכון לח  
זה בדרך שמרני עמדי אלהים יהיה לט

1. Le □ombre יב a été sauté par erreur dans la numérotation.
2. Poéme dönt tous les mots commencent par מ.
3. Dans p, 8 ד : נטעה .
4. Ge morceau s’arréte p. HOa. Les pages 1106 et Illa sont remplies par cinq 

poémes écrits d’une autre main. La suite des poémes de notre chapitre reprend 
p. Ill 6 et la numérotation recommence fautivement par כג (au lieu de כד), de sorté 
que le dérangement causé par 1’omission du numéro יב disparalt dans le total. Le 
poéte a sans doule sauté par mégarde un feuillet en passant de 110a ä. 1116. Les 
deux pages reslées en blaue furent ensuite lemplies comme il vient d’étre dil par la 
mérne main qui a écril les autres pages laissées libres par le Scheérit Israel.

5. Daus p, 80 : סהר•
6. P. 83 : כורה
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הצילכי צרה כלכל גמלכי אשר טוב אל ידה גו
 פרידדה לקבץ כררא שם יברא כי יבוא כי מא
 ואפריון ככה ומקדש ידידי עליון אל השב הדרי מב
בדדה כחמה רעיה יפיפיה לבבתבי מג
 כאמכה עירי ובכה מעוכה דר האר ברי נלד
 במגינה היושב בנך עכה לך ענה לך מה
 עיני ועיני לבי וישמח ידו ישיב מו
 ראשי שער ההפך בראות דרבן יצרי לכתיב אציב מז
 הפעולדה גדול אל עלה סבה שמך רם מה מח
 תכה לי הוללה טיר תככי כיר הוללה טיר אל מט

 ואביון ודל עני עם שוכן חי כ
אבי פניך את לחלות משכבי על נפשי אותה נא

Sur les cinquante et un poémes de ce chapitre, dix-sept pré- 
sentent I’acrostiche Israel b. Moise : 4, 5, 8, 10-12, 20, 24, 29, 32, 
34-40; vingt et un I’acrostiche Israel . 1, 2, 6, 7, 15-19, 21, 22, 23, 
23 bis, 25-28, 30, 31, 33, 47. D’autres noms sont contenus dans les 
acrostiches des numéros 42 (Lévi), 43 (Levi b. Israel), 44 (Meschoul- 
lain), 45 (Salomon), 50 (Hayyim). Les numéros 3, 41, 46, 48, 49, 51 
sont sans acrostiches.

Dix-sept poémes de ce chapitre se retrouvent dans P : 7 (77), 
14 (89), 15 (82), 16 (87), 17 (81), 18 (93), 20 (54), 21 (95), 23 (78), 
23 bis (79), 25 (80), 27 (85), 28 (86), 29 (97), 30 (98), 31 (94), 47 (83).־

VII

POÉMES DU MODE DE SCHIGYA

(128 a-138 d]

‘שיגײאדה הבררת קול אל פתיחה

 אשחרך אתה אלי אלהיט א
 בארץ כשרי לך כמה

 מבקשיך כל וישתחוו ישישו
 מקדשיך שוחריך לבקר שומרים

קדשך מזבול והבט ראה

* כשיידה יוצר
אלהיט ציה

 שלום רוב על ויתעכגו
 וחלום שיכה יעבירו מעיניהם

יהלום אותו צר ויהלום כספיר שפיר

1. Écrit sans ה ä la fin dans les titres des dillérents poémes (de mérne dans Z. 1. ( 
ti111 •״ et suiv.). Je ne snis point parvenu ä identifier ce mot.

2. Cette rime est le soul point d'attache avec le 110m du mode.

17T. LV111, ,v 116.
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הכוט עמו ישוב יקשיב כשועו  
הב:וירדת ירושלים לתוך

לי ערבה ישבתי* הייתי בזברלי שן מטות על ישן ב  
כהר לבי אליך אשורך לא ואם ידידי ג “ 
חלדי כל חלדי כל אוחיל ירום צר על צבא יוצא ד  
כשאתי עיכי אליך כשא בשמים יושבי ה  
ואויבי ערי מערי הגלכי וחובי כחשי פרי אותי שבזה ו  
דברי בפי שם ואשר תהלוו־ח יושב קדוש ידה ז  

עלי כא אהבתך אש דולק לב ח  
אמור דוד לי שביה תם אמור דוד לי ט  

כוכס ככד הים מי אל תככס ישראל כדתי
דורש לעמו טוב ישי שורש הצמח השמח לבי יא  
כמס כמעט מגיבות מלא ולבי כגיכות על שיר פי יעיר יב  
:שמדת גם שפה כיב מן לי רעי בן אל חוס ידת יג  
לגכו כהר דוד בא כי כשופר שיר קול שפר פה ירון יד  
באתי היום זה ואדום צח ידיד טו  
דגכל לי שמך כיסי אתה מכוסי ישעי יו  
לרעכיט מזון משביע חי אל עולמים לצור הגיובי יודו יז  
חומס חלומי זמותי פרי יח  
ח.*,־ לי חוש רגלך הדוב אל חוש חכון מושלי וצח אדום ידיד יט  
קדוש אומרים לו כולו העולם כל על מלך חסין ידת כ  

שושכי לקטי אתי לגכי בואי תמה כא  
כעוך אשיר אכי רכה לבקר כב  
תפכי דמעה זה למה בהלכי לאל חכי כפשי כג  
יכוט לא עד לבי מורשי יעורו כד  
ההוללה כותי תוך מערבי כר כה  
ככאלמה היה משען כאדר אל כו

3 כעיט אל בך ישים לא הרעים נלצרים מדוה* כז  
חידדה ליכי נא אחודה יחידה לקחי סוד לקחי כח  
סהר באשבבי תבריק אור בת כשקפה יום כט  

הללי אור הזריח כאור ידיד ל  
וגואלי צורי ואזמרה אשיר לך לא  
כשא חי אל יעזבך לא קדושה עיר זמן לכל לב  

ועד לעולם יגילו י״י מבקשי לב ישמח ג ל  
שומרי כאישון אכה באישון אודה לד  
אחרירת את יברך עבדו לי אך להכרית אלי יואל שב בלי גוי לה  
צר אור מחום כשב מצל חורש בצל לו  
לי מפלט ירביצכי דשא בבאות גואלי מכוחות מי על יבהלכי לז

I.L. 'ושבתי 1י.  
2 L. מדרי•
0. \vec cette note préiirr.inaire: הרעים מצרים מדוי על כעים שיר וחברתי .
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Des trenle-sept poémes de ce chapiti’e, trois ont d’autres noins 
en acrosliche : Lóvi b. Israel (31, 32) et Isaac (35); deux n’en ont 
aucun : 13 et 37; cinq ont Israel b. Moíse : 3, 7, 16, 18, 27 ; les 
autres ont Israel.

Aucun de ces poömes ne se trouve dans P.

VIII

POÉMES DC MODE d’iRAK

(139 a-loO «)

‘איראק הברוה קולה אר פתיחה

ברק כמו שים אל גלותי השבת אה" א
השבת אל ’אירק כלי אל מכלי אן עד
אמרי לבי ישר נעורי כנשר יחדש
לצירי מרפא הם אשר בשירי אנכי שש

דב־־י בפי שם אשר יצורי ליוצר הוד רב
וברק דבורה כשיר זמירי ישעה משמיו אל

ממעלי נחשלה נכשלה יד ב  
חנון בסלי ממציא סתי יזה ג  
רמה לשוננו וגם פיכו שחוק אז ימלא ד  

כגו תהיה למה עמי שוב ידיד ה - 
לממרידז סבר לבר פורקניה אלה ישדר ו ’ 

אבלי ימי ישלמו גילי ימי יתחדשו ז  
די עמו צרות אל יאמר הוא די לעולמו אמר יוצר ח  
שמך יראי ירושת לי תן שמיך רום אל עיני אשא יזה ט  
שיחתי היא היום כל לשוני על עוז יסדת י  

ימרוץ ניבו און בלי אמתי בן לאל יעתר יא  
עוז נפשי תרהיבני תענני קראתי יום יב  
סך אין על כליל לאישים לבי יג  

כדורי צרופות חובותי על עצבותי ירבו יד ‘ 
יהודזה ערי עליון יבכה ציון יושיע טו

1. Mérne orthographe dans les titres; dans Z. I. (n0> 147 et suiv.) אירק• Mais 
s'est évideminent If Ak, le nom géographique bien connu, puis ! nomen modi 
primarii mnsices » (Vullers, II, 564 a).

2. Pour obteuir un mot qui consonne avec le non! du mode, le poéte dit אירק 
an lieu de אורק (cf. ויישם, Gen., l, 20).

3. Poé.ne araméen.
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 במלכם צירן רבני בעושיו ישראל ישמח יו
 הולך יקר וירח יהל כי צר אור אראה ירח יז
 שברה• רמה וזרוע אמצא זרועי ידה יח
 1 יברכנך אלהך חטאין החיל חילך יישר יט
 הוא האלהים הרא הוא ה׳ אומר ראררממכהר אנוהו הוא אלי כ

 גסכי פרחה רמרן הנץ לגכי באי יעלה יעלה כא
 י אלדה לית ערד מניה בר אלהא לית כב
 וישאני חמדתי דרד כנפיו יפרוש כג
 לתבונתו חקר אין אל ברכה כל על יתרומם בד
 לראש עליהם אתה כי ארץ מלכי כל יודרך כה
 לאלי הרד לכתוב די אין ניאר® שמי לו כר
 קומדה לעזרתי חרש אמרתי ידידי כז
 ואנחה יגון ונסו ושמחה ששון ישיגו כח
 מושיענו מגננו אלהינר כי־״י מי כט

 חכמררת ידבר רפי ולשוני תבונות הגות לבבי יהגה ל
 שדי אל כשלי יאמיץ חשלי יאדיר לא
 נם ירו עלי צר צררי עניי יבט לב
 חסין כמוך מי ומימי לחמי נותן ידה לג
 ידידי בחנני עמדי דרך ידע לד
 הב לאלהים גודל עמי אהב לאשר אני אומר לה
 ישי מגזע מקדשי יבנה הלחמי מבית בעמי יעצור לו
 תתחלחכל קולך שמעתי ראיתי דמעתך יפה לז
 חרק לבלי שירים בפי אמתיק ב נדל אעתיק יגון לח
 יריבו ופה שפתי רינובבר שיר יביעו לט

 בחסדך הושיעני שמים שרכן רם מלך מ
 “נאור אדיר עינם לך ,עניים לב החיה ידה נדא
בחבלי לי פנה גואלי צור אל ידה מב

1. Poéme araméen.
2. Poéme araméen ä allure litanique.
3. G’est-ä-dire כיר, papier. Ala rime נייר£• L. שמים pour שמי.
4. A la fin du chapitre : תכ.

 צורים כל יוצר גדול לשמך דוד בשירים פי יהלל מג
4 3 2 1בגילדה ואודך בכה ציון משכנות פאר מד

De ces quaraiite-quatre poémes, la plupart (vingt-huit) ont en 
acrostiche Israel b. Moise; onze ont Israel : 1, 2, 8, 9, 21, 26, 30, 
33, 38, 39, 41. Le 11° 18 n’a aucun acrostiche. Ginq nnméros ont 
d’autres nomsen acrostiche: 29 (Moise),40 (Mordechai), 42 (Moise), 
43 (Isaac), 44 (Salomon).

Aucun des poémes de ce chapitre ne figure dans P.
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IX

POÉMES DU MODE DE EWDJI *

(156 M61d)

 ,מדבר־ ילין כדוד הרחיק ררד לי חסדו יפליא ה
 איתן אב צדקת בזכרי איתן אז לבבי יהיה ר
 אכל ברב לעורכי ניב רנה יעיר ז
גואלי צררי נא רצה פי נדברת ידה ח
 צירך בא כי בעוררה עומעי קעוררה פח תוך עצורה יונה ט
 אבלן אלהי נעלה לעליון הוללה הללי לילה רגם יומם י

 סובר והוא מטתר על גבר יעון גבר ינום יא
 לזברלי חרץ דעון על נם דעון ירוה יב
 יעועדה חי אצ העדה על איעו הרוחות אלהי אל יפקוד יג
 רעוריט מלך ממטוא אמתיך בן ינפעו יד
 הייתי מצל חררעו 5ענן יפה טר
 תרס לרום קולה בת ממערכה הקעוב ידה יר
 תור לך יפתי חמה כדמות תמה יחידה יז
 מורך יאמר מלבבך מורך העבירי יפה יח
 כארמי הקעוב יעקב אביר יזה יט
 סלח מלכי רימחול חטא אל יעביר כ

 אמן אלהי עבים רכרבר ידה כא
 כדוד הרחיק מסיבו עובח דוד לתעורקת לבי יתמרגג כב
 חולט היה לבי ציר את ידה צרר לבי חון מלכי תה כג
ררבט דר לר הבר וזמר עויר עובח תכו אדיר לאל כד

Des vingt chants ąui subsistent de ce chapitre, un (16) n’a pas 
d’acrosliche; le n° 24 nőmmé en acrostiche Lévi b. Israel, huit 
nominenl Israel b. Moise : 6, 14, 17-21, 24; les autres Israel.

P 112 contient aucun de ces poémes.

1. Le commencement du chapitre manque. La suite des poémes restants commence 
aver le n5 ״. Le nom du mode est fourni par les titres des morceaux : איבגי. Le mot 
est évideinment tűre et est en rapport avec ew (jjI), ״ maison ». Je dois cette conjee- 
lure ä M. le professeur Vámbéry. Dans les titres des n0• 5, 9, 10 et 24, איבגי est 
accómpagné du nom du mode précédent, איראק.
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X
ר

POoMES DU MODE DE HAWAII

ó, 200(2-0) ־189» 175)

* כאבדה הבררה כחי ו ק אכל דה ח י ת פ

תהלדה 2נאוה נעים כי לאלהינו זמרה טוב כי א  
זמרדה טוב כי  

עלילדה נורא אל לפני אמרינו לרצון יהיו  
עולדה אל לפני יערב ואל לצירכו יערב שירכו  

כעולה יקח ותהלה כפריכו ישעה רכנו  
מלז־ה בלשוננו ושם נפשנו בחיים השם אכ־י

גדולות עושה אל פניך לחנות לבבי יעורר ב  
יחביב אמן אל הוא דוד יפדני צורי יחיש חרפי יום ג  
אויבי ראש יניעו בשפה יפטירו ד  

צ נלתגרת נח בדד בטח ישראל ישכון ה “ 
ישן מהיות יקיצוני דודיך דוד יעירוני ו  
מהוללדה בת זוכרה ומרודיה עניה ימי ז  

יבלה וכרקב הפוגות אין תוגות לב יכמום ח  
ובמעונדה שיר ברכני נשיאים בת מתוק חיך לך ט  
עמדי בתעודה לעולם ינום לא הוד אל יונה י  

מייה פתחי אל ודלתות אל דפקי חשקי יעלת יא  
שגה באהבתך וזממי לבי נגה לאור יככוך יב  
עיפדה לך נפשי פירשתי אכיך יחי יג  
דומם ונאשם ירא דל חוס יה יד  
יל לכחוש חש אויבי את לחש בלי נחש ישוך טו  
והידד והוא יהירה אל יתברך יו  

3 חי בם מתמחשקים כהדרו עינייך יפה יז  
התאב עמי לשוב כא בלתך רופא לו אין חולה ישן יח

1. Écrit aussi בבאה dans un assez grand nombre de titreset une fois (12) נאבאה. 
Dans Z. I. (11°' 112 et suiv.) toujours כאבה. La pronunciation du ב aspiré résiilte du 
poöme introductif, dans lequel le mot באיה (nawa) rappelle le nom du mode. D ; p.־és 
la seconde ortliographe כבאה, on peut identifier ce mot avec le persan Ip (nawä), 
qui signifie « melodie, chant « en general, mais qni est anssi « nomen modorúm quo- 
rundam canendi » (Vullers, 11, 135 6). Le mot est écrit une fois 53 11°) נאוה).

2. V. la remarque priced ente.
3. Dans le ms. 431 (93 0), ce vers est ainsi conęu : מתחשקים כהדרו פכ־ך יפה  
חי בם • Le sens reste obscur pour moi.
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׳גליד־! הולך אנכי אשר דרכי מצליח מלכי חית ירה יט
 הרגיסם תזהיר אל תהלת וחגים שבתות ימי כ

 שמר כשגב כרככה חרא ריגושה הארץ ירצו־ כא
 אמרתי שמע לי ארזכך הט נגדך בלילה צעקתי ירם כב
 מיינר לא ראך שיכור עיכר משיכות לב יקיץ כג
דיכי דיכי לי שרבי לבבתיכי חן יפת כד
 * ד<*ן לען כביהרן אסי רחמכא כיבין מסי ידה כה
 פקודיו שומרי אל יראי לכל אכי חבר איש כר
 גואלי גודלך ורב כוחי מכבל ימעט כז
 ‘הדרו- בלבוש מתגאה ידה שברי אל ידה כח
 גאלתי מר מג־י אתכם לגדודי אמרר ידידי כט

צמידה רב אימים רב עליו להלרך יקשיח לב כיב פי יירב ל
 בשן שן ידלוק יהגה שיר עת לבי ידע ידוע לא
 כס ולחי קדמרכי ערכי ימי לב
 כדוד ירתח לבר ובתוך שדרד עמך ראה ידיד לג
 תהלדה עיר הורסים אל יבכס רלא אל יהרסם לד
 מעכדה א־חיל וממך לך לשיר פי כיב יכהר ירוץ לה
 שחק צבא בל יחפיר אידך “הספיר לבנת לר
עד גילי דמי ויבואר בכי ימי יתמר ידה לז
 ובגבורות שכה שבעים בהם שכרתיכר ימי לח
 ערד דרי לבי רישמח ובשרי עצמי יתעכג לט

 יקיכם לי שלישי רבירם מירמים יחייכו מ
 כדוד שבעה דרו׳ אלי דרור מר דרד דרור יק־א מא
 הפורקן ועל הכסים על ומתוקן כאה שיד אשיר מב
 אנד• חי בתפלתו שכה לך גואל אל קרב שכה בן מג
 רדום לעם גואלם ידה מד
 דור רכבת אל רום שמי על דרד כשגבת מארד גדול אנל מה
 יתחתן בי איש אמתן לדודי מר
 חרס אל ולילי יומי ארדה לך מז
 ארוך עריך שיר שרר ברוך אל יה מח
 ערני לא יים ירם אקרא ממשככי כדד לד־ד מט

סביברתי אריבי כל על עתה ראשי ירום כ
 גארכבם צרר מערכים דר ארכים מנך כא
 בה בי סמוך כדיבה ררח שרבה אורי ידה כב
רלתהלדה לשם לארמים על לסגולה אלי “צר ישימני כג
 צי־ה אלי בלרפא שלח צירה אל תכסרך ירכה כד
קצה־ גלרתיכר חכרן רחרם ירצר בלתך רמי נלי כה
מרכה ידי על צאן נלתגבר לשר רזון שלח ידה כר

1. Poétne aramńen.
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 1 הימן בכר עם גכרז עדן בגן חתום אורי _ כז
 ראריאדח אסררה המור לצרור אשירה אשירה כח
 רצהררים בקר גם ערב אפים לך אכי משתחוה כט

 נשמתי רגם רוחי כחי אתה ואהבתי מעוזי חשקי מלכי ס
 סלעי אתה כי קולי הקשיבה ישעי וקרן? גואלי משגבי כא
 לעד לבדי נשארתי ולא לנגדי שויתי אל סב
4 חי חי עקוב כל למישור משים סג

1. A partir de ce numero les titres indiquent, coniine nom du mode, עגאם ׳ ,voir 
plus bas, note 3), an lieu de כאבה ; le n° 62 a כברוש dans le titre (v. plus bas .

2. A la iin du chapitre : תם.
3. C’est le persan newroiiz « Nouvel An », qui est aussi « nomen soni

cujusdam mnsices » (Vnllers, 11, 1357 a). Le mot devrait ötre transcrit avec ז á la iin. 
M !is Israel Nadjara écril le mot avec y, peut-ctre pourle décomposer en רוץ ביב , mots 
qui iizurent dans le )>oéme iidroductif. Les titres de qnelques cbapitres ont ש (c.-á-d. 
O). Dans Z. I. (n°159 ״ et suiv.) le mot est orthographié d’ordinaire כברוש, mais 
aussi )כברוס כגרוכ  est une laute d'impression). Le nom de ce mode est aceompagiié 
paiTois d’une seconde designation : ײגאם )dans Z. 1. on trouve aussi עאגאכ ou 
 éi íigure seule ; eile indique l’origiiie persane. V. aussi plus־OU mérne celle (עגם
haut, n. 1.

4. V. la note précédente.

Des soixante-lrois poémes de ce chapitre, vingt^et un présentent 
en acrostiche le nőm d'Israe! : 1, 3-7, 9, 10, 12, 13, 18, 2329 ,26־, 
30, 33, 35, 41, 54; vingt-deux ont, Israel b. Moise : 2, 8, 11, 14 17, 
19-22, 27, 28, 31, 34, 36-40, 42, 48, 50. Les 11־s 43, 44, 52, 53 sont 
sans acrostiches. D’autres acrostiches apparaissent dans les 1rs 7 
(Moise), 45 (Salomon!, 46 Lévi b. Israel), 47 (idem), 49 {idem), 
51 (Moise), 55 (Meir), 56 (Juda), 57 (Abtalioii), 58 (idem), 
59 (Moise), 60 \idem), 61 (idem), 62 (Abtalion), 63 (Moise,.

Un seal 11° ,38) se relroiive dans P (59).

XI

POÉMES DU MODE DE NEWROUZ

(199 a, 203 a-208 b, 84 a-b)

נדי קו כדי א פתיחה

ומחרוץ יקר אל להודורח א
 * רוץ כיב בהגיון

 גמלהו אשר חסדו יכיר יקיר
גמלהו כי עד יונק אמי שדי

3 2 1כיכרוץ ח ר נ ה

לו להודות לכן

 כמעכיהר יום יום שירה לו וירבה
יעזבהו לא זקנה עד וגם
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 ב
 ג
 ד
 ה

 ר
 ז
 ח
 ט
 ר

 יא
 יב
יג

­ו ט
 יו
 יז
 יח
 יט

 כא
 כב

 ג כ
 בד

 כר
 כז
כת

 לא
כ כ

 י.ק-רר ו.:כ שכיד־ צירו יצילהו מכל צדיק רעות רבות
 דבירהר יבכה הבלהר כימי איש שירה יתן אל אל

פרוץ 1אשר
 לנגדי אורך בראות כבודי יגל ישטח

 נליחכל דל אל גלה סתום קץ ידה
 יייפך חרג אל בית תוך שם להסתופןנ לבי יבחר

 אהובדת בת כלחכך השקני רטוב הטוב יין■
 הישועה טמעיני ששון ילי ישאבו

 ישפלו וגבעה והר מאוד עטוק גא ינשא
 ביתך טעון תיך טרור תנה לי

 תשכחני תמיד לנצח דור לטה
 יענני מבינתו עשני אלהי שם יגדל

 בריכט דברים ותשורת שי נללכים לך יובילו
 באלילים מתהללים פסל עובדי כל יבושו

 נלורשי מב־ן רנני ניאזין לנפשי אנלור אני ישועתך
 2 מחניך האל כבד נגן ומטיב קול יפה

 גורלי נפל בחלקך גואלי צורי ידידי
 אילן שם גן אל בוא תלן ברחוב למה
 יטל<ה עצתיך וכל כלבבך לך יתן
 אפילה חשך משינת וינער לבי יקץ

זטבט לי אשר אחד כל בצוררי אד־' יראני
 דוד כאוטי שיר נא שמע ואדום צח דוד ידיד
 חנון גאוני ציר אל נלכלך הגיוני ניב כלענה ישאל
 עליידת דר להודות חוץ טעינותיך יפרצו
 יין עברו גבר כמו רעיוני יניעו יחוגו

 דערת שפתי יקר וכל פנינים ורב זהב יש
 ערער- הוא ישראל כר יכבדת טרם כר אשאל ידת
 זולתו ואין לו ערוך אין נעים אך דודי יפה

 תהלדה לערוך ואחיה רחמיך יבראונו
 שירדה ישראל זרע כל ישירו אך יתרועעו

 משכנו אל שם בינכם אשריכם אל עב ישראל
 איבש כעשב ואני נטוי כצל ימי

 כי אשד וכל די בלי עד שדי יעלוז
3 תהלתי מאתך חמדתי צור קדם יושב

Tons les trente-deux poémes de ce chapitre ont en acrostiche le

.est suivi d’un autre mot que je n’ai pu déchiffrer אשר .1
2. Interpolation de Prov., in, 9 (11 1 מהונך avec ח au lieu de ה) d’aprés Pesikta, 

95, Pes. r., eh. 15. Ce poéme est uue glorification du cliaut noble, (!ui est un don de 
Dieu et qui dóit exalter Dieu.

3. A 1a ün du chapitre : עולם בו־א אב י שבה ונשנב תכ . 
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nom de Nadjara : donze 011t Israel b. Moise (4, 6, 17, 19, 24, 26-32), 
les autres Israel.

Cinq moi’ceaux se retrouvent dans P : 2 (119), 3 (118), 4 (117), 
5(106), 23 (105).

XII

POÉMES DU MODE DE BUSLIK

(216 «-221 «)

1 ק י ל ס ר ב הבררה כל ר ק אכל פתיחה

דליק בכרר רטלטרלי גלותי רב מן א
סליק וכי כחת כי

ארלמידת תקיך דבבי בעיל עיכי יחזרן
קמיה מן בהל רקליש חליש ראכא

דפרמידת מרגלה תדיר רתרשכחתך רחמי תבע בפיק שפי עייל שסי
מרגיכתןית רחימך עם שרר חמי טמירין דכל מהימכא רעיא

טימי בה דלית
רחליק פליג ארמיא בין יהא אן עד שמיה קבא אל ישראל אכל

כסכדה אלי לי תכחרמים שרד ריתן ריחזרר ריתן יתן יה ב
רחלב דם ארכלי יכלה באמונתו צדיק יחיה ג
אהבהר הרד כרד לב תרך ריחפרהר ברר כרה ד

ירח מחפיר חמה מביש תמה יפעתך ה
מחמדי מבי כרד על עיכי כמי עיכי ידלרך ר

בר חפצי דרד אפרד ארכל לא גבר אכי ז
ככחך ישתחרר שרים מלכים רקמר יראר ח
חלרבש לך כי עררה הקץ שבי בברד ישן ט

מחסר שם בר רלבבי בידר בפשי חי אל יגדל ר

ימיך יתמר לא ראשי מרים כברדי ידה יא
מקדשו בית דל על שקדר מצרתיר שרמרי אל יראי יב

כך מלא ממכה לי הב צדק מלאה ימיבך יג
ברכיך עמלר שרא יאמרו לא 2עור אבכי־ יסרד יד

1. Mot tűre, du perse (= ״ baiser ». Pour obtenir la rime du nom
de ce mode, Nadjara a composé le poétne d’iutroduction qui suit, on langue araineenne. 
Des deux cótćs du titre se lisent ces mots: גם רככ״ם בשיר כעים בקרל לך אזמר  

כאים פירטים נהדרים זמירים •
2. D’aprés Job, xv, 31, oil שר est compris dans le sens de שרה (v. le Diclionnaire 

de Kimlii, .<?. v. שרה שר אבני(•  signifie ״ des pierres uniformes, solides ».
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יאתדה כך כי חדש שיר חיכי לך יהגה טו
—ימטו רשעים על סחים עמל מעיני אל יסתר יו
תהלה דומיה לך כיי ידעתי צרר ידעתי יז
בקרשי עלי מרשל עתה צרי ראשי על כתר מאז שמת ידך יח

Deux de ces dix-huit poémes (17, 18) sont sans acrostiches ; 
six ont Israel b. Moise (9,12-16), les autres Israel.

Aucun d’eux ne figure dans P.

XIII

POÉMES DU MODE DE DJIRTA

(229 «-232)

n 1 י י ר ײ הבררה כל ו ק אכל פתיחה

החידה ונפשיא
 ושריה מסע חנית
 מעייכי כל בך כי דרדי

 ורכני בשירי שחרתיך
 רקרבכי אשי מקרם

 יי׳ מזבחך את ואסובבה
 לרריה כצאת אבקש פניך את

רעיוני

מכרמי יקיצכי קציני

 ב
ג־

נפשי מחרב הציכה
 מעפעפי ותנומה מעיני שיכה ידד

 סיפי פתחי על דופק ואהידה שקדתי
צפצופי שיר צררי רצה

כפי בנקירןי ארחץ
פכי בקשר * אמר לך

 מאד ויתמה לבי קירות ירופפו
תחכדה ערכי לאל קומי יחידתי יום ירם

צדקו ויקרב חמודות דוד עתידות יחיש ד
מגרשי אל 3רתחזכי עושי חי אל תנחני ידך ה
 לירי בלילה כיני בוקר אור עד המתיני לבבתיכי יפיפיה ר
עיני מחמד דוד יחשק בך לבי ז

חטיבדה יעשו לי רמה אל כל עמי ח
כגלרה רבמעללך נכסת עין מכל המור צרור ט
כלירתי ותעלוזנה וטוחותי לבי ישמח י

 לכרמו דודי שירת לידידי לבי ישיר יא
 אינק חסדך שוד כי אשים ענק לי הודך יב
מתי עד הלא אעשה מה אתי יג

1. Je n’ai pú dűcouvrir l’origine de ce mot, qui consonne dans le poétne introductif 
avec la ríme en יה--

2. Aj. : לבי■
3. 11 fant peut-etre lire תחזירכי*.
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Le dernier des treize poémes de ce chapitre a en acrosliclie le 
nom de Hayyim; les autres — á !’exception du n° 12, qui n’a pas 
d’acrostiche — ont le nom de Nadjara; les n08 3 et 10 ont le nom 
entier Israel b. Moise.

Aucun ne se retrouve dans P.

XIV

POÉMES DE l’aIR DE UZAL

(237 «-244 b}

האזינו ביכה לקינות תבינו בין י

1 כל א ז ו א הברת כ־^ ו ק אל פתיחדה

מעיר גולה יזל דמע עיני * 4 3 2 1עיני ראה מגיני א
8אוזל מי ויון עיר אל

ומזולזל ומפורד מפורר נדף עלה קול אותו ירדוף
אזל מכלינו הלחם גם טורף ומשודדים שדוד

מזל לישראל ואין נהדף ורכבו צר רכב רב
ונגזל נרדף והבט ראה נרדף את מבקש אנל
חנון קדם יושב יחוננו מרום רוח עלינו יערב ב

שבם תהלת ואגידה פי אפתחה ג
* מרי& אמרים שח שביה עול לב נשוא ילאה ד

בצפצופי בוחר לאל וגדלה הוד לתת יאות ה
עימי וישכין דביר לבנות כביר אל יואל ו

חורש לבבי אשר רואה אל דורש לבבי ישעך ז
“נסת! כל רואה צורי אבקש פניך את ידה ח

ינון לי ישלח ללבנון את־ המור צרור יבוא ט

1. C'est peut-étre le non! hébreu de la capitate du Yemen, Sanaa, qui a dóimé son 
110m au mode. V. la note 3.

2. Lire עני.
3. Peut-étre : מארזל ויון , c’est-ä-dire en Gréce de Uzál (Arabie du sud'.
4. Ce poérne plein d'art a été public par Dukes d’aprés le manuscrit d'Amsterdam,

(v. plus haut, p. 242), Literaturblatt des Orients, 1843, col. 526.

יחבוש ציר כל עיניך אור שחר בן הלל יתהלל יא
ימצא וחיש אורה עוטה כאור יבוקש ישעי יב
בטוח ניבך שלום שלום תצור סמוך יצר יג
עמלו נשא חשקו7נ לו ירעה נפשו סודי עם יד
בי נגעה אל יד כי חונוני רעי אתם חונוני טו
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הבאתי שיר מכחש שעה רקיעך ברום יושב יר
1 מככא יבא אלהא אכא עבדך יד״. יז

1. Poeme araméen.
2. a la fm du chapiire: ערלם לבררא שבח רנשלם תם ■

 מהיכלי רחוק את למה גלגלי כר דירק כרטה אל יד־! יח
 יסלף פיר שביר דל חרן לי אתה גראל ידה יט
 חסיתי בך כי אברש אל קריתי ידה לישרעתך כ

 עמי כחמר כחמר עימי יחד שמי יראי כא
 כעיבם כי לשמר הרדר כעים מחצררתיר אל עם כב
חדשה! חדשה שירה לשיר נדר לך פי ישלם כג
* רסעיפה עיביה חשקה רלדרד צעיפה מתרך יהיל ירח כד

Des vingt-quatre numéros de ce chapitre, le sixiéme a seul Israel 
b. Moise en acrostiche ; les autres 011t Israel, ä !’exception du 
dernier, qui n’a pas d’acrosliche.

P contient la lre strophe et les premieres lignes de la 2a strophe 
du n° 3 comme numero distinct (120).

(J suivre.)
W. Bacher. 1 2



ETUDES SABBATIENNES

NOUVEAUX DOCUMENTS SUR SABBETAÍ CEVI

ET SON ENTOURAGE

Le dernier mot n’est pas encore dit sur Sabbetaí Cevi, cet extra- 
vagant personnage qui a provoqué une agitation si intense et fait 
an judaisme de terribles meurlrissures dont la trace est loin d’avoir 
disparu. Il m’a done sémidé utile de livrer á la publicité les docu- 
ments et les renseignemenls nouveaux que j’ai pu recueillir dans 
ce domaine.

I. — Le pere de Sabbetaí Cevi.

Le pére de Sabbetaí, Mardochée Cevi, ólait originate de la Moréé, 
Il fit fortune comme agent d une maison de commerce anglaise, 
établie ä Smyrnę, dont il avail su gagner la confiance. C’est dans 
ce milieu puritaiii qu’il entendit parier de 1’approche du régne de 
mille ans, annoncé par 1’Apocalypse. Hanté par les réveries qui 
régnaienl dans ce milieu touchant la cinquiéme monarchie, Mar- 
dochée, renlré chez lui, racontait aux siens les espérances de ceux 
qui attendaient pour 1666 la délivrance d’Israel et son retour en 
Palestine. Il n’avait pas d'audileur plus attentif que le jeune Sab- 
beta! qui, né en 1621 et adonné de bonne hetire aux études cabba- 
listiques el aux pratiques ascétiques, se erűt pen ä pen destined 
realise!’ lui-méme les roves apocalypliques. II simagina que le role 
de Messie ne convenail ä persoune mieux qu'a lui, puisque personae 
n’avait été inilié si jeune á la Cabbale.



2ÉTUDES SABBATIENNESד1

Ce n’esl done pas seiilement ä titre de pére de Sabbetai Cevi, 
maisaussi ä cause de !’influence decisive qu’il a cue surla destinée 
de son fils, que Mardoché.e Cevi m’a loujours parii digue d’iutérét. 
Aussi ai-je saisi !'occasion d’une correspondance avec M. N. Amado, 
de Smyrnę, pour lui demander line copie de l’épitaphe du pőre de 
Sabbetai Cevi. M. Amado a eu 1’obligeance de me 1’envoyer en I’ac- 
compagnant des observations suivantes :

« De renseignements puisés ä diverses sources autorisées ii 
paraissait résulter avec certitude que la tömbe de Mardochée Cevi 
n’était pas ici ou du moins avait disparu ä la suite de plusieurs 
morcellements forces et de !’alienation d’une partie de !’ancien 
cimetiére. Le vice-président de la société des Kabbarim m’avait 
mérne dit que de nombreux archéologues avaient fait des recherches 
á ce sujet, mais saus aucun résultat. Nullement découragé par ces 
renseignements négatifs, j’ai voulu m’assurer par moi-méme que la 
tömbe en question était introuvable et, accompagné par deux rab- 
bins de mes amis et par un archéologue, je me suis rendu sur les 
lieux. Aprés des recherches minutieuses, qui durérent plusieurs 
jours et nécessitérent mérne quelques families, nous avons fini par 
trouver le tombeau cherché. J’ai moi-méme copié fidélement l’ins- 
cription tumulaire, que je suis heureux de vous envoyer. Mardochée 
est en térré prés du rabbin Escapa et, sous la mérne pierre, repose 
un autre Cevi (Isaac Cevi : serait-ce un írére de Mardochée?) dönt 
je vous envoie également l’épitaphe : »

 ומצותיו אכ־'*צ בתורת רבנן
 ימותיו כל מרע וסר דה׳ ירא

 ומצותיו: אכל בתורת דבק
ימותיו: כל מרע וסר דה׳ ירא

 צדקותיו פכיו קדמו
 עצמותיו יחליץ עדו בגן

 ובעלדה :ברן הישיש קבורת מצברת
 נפטר כ״ע צבי מרדכי כה״ר

 ומך התג״ך שכת ניסן כחודש ה״ך יום

צדקותיו: פניו קדמו
עצמותיו: יחליץ עדן בגן

 כה״ר וכעלה נבון הישיש קבורת מצבת
 לחודש ב״ך יום נפטר כ״ע צבי יצחק
ומ״ך. התג״ך שברת שבט

La mórt d’Isaac Cevi est done survenue le 22 schebat 5423, sóit 
le 30 janvier 1663, et cel le de Mardochée Cevi le 25 nissan 5423, sóit 
le 2 mai 1663, l’un et l’autre étant trés ágés (ישיש . C'est la date 
du séjour de Sabbetai Cevi ä Jerusalem, oú il était arrive aprés 
ses longues pérégrinations ä Constantinople, Salonique, Athénes, 
dans la Moréé el au Caire.

Si ces deux vieillards, probablement fréres, reposent sous la 
mérne pierre, portant deux inscriptions idenliques, c’est qu’entre 
les deux décés il ne s'ólait écoulé qu’un court Intervalle de trois 
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mois et que Mardochée mourut avant qu’on eút eu le temps d’ériger 
une pierre tumulaire á Isaac. On se sera alors avisé qu’une seule 
pierre tombale, portant deux inscriptions semblables et no diflerant 
que par la dale suffirait aux deux decodes.

IL — Abraham Ha-Yakhini.

Mardochée Cevi n’est pas le seul instigateur du mouvement mes- 
sianique partide Smyrnę; il en estun autre, non moins puissant, 
qui a contribué á la genése du sabbatianisme : c’est le fils de 
Petahia ha-Yakhini. Prédicateur en vogue á Constantinople, c’était 
aussi un calligraphe habile et il fournissait des manuscrits hébreux 
á des chrétiens amaleurs de littérature orientale. Par intérét ou par 
esprit de mystification, il mit entre les mains de Sabbetaí Cevi, 
fuyant l’anathéme du rabbinál de sa vilié natale el venu dans la 
capitale ottomane avec l’espoir d’y recruter des adherents, un ma- 
nuscrit apocryphe dans lequel un vieil ermite, nőmmé Abraham, 
faisait cette révélation : « Enfermé pendant quarante ans dans une 
caverne, je m’étonnais tonjours du retard inexplicable des miracles. 
Un jour, j’entendis une voix céleste qui me dit : en l’année 5386 de 
la creation, il nailra á Mardochée Cevi un fils qui s’appellera Sabbe- 
tai et qui est appelé ä sanver Israel et ä luer le dragon... » Ce 
livre apocryphe, écrit en caracléres archaíques, fut la principale 
cause de !’imposture sabbatienne, de l’aveu mérne de Sabbetai, qui, 
plus tárd, aprés sa conversion ä ]’Islam, aurait rejeté, en presence 
du collége rabbinique d’Andrinople, toute la responsabilité de l’agi- 
tation sur Abraham Ha־Yakhini1.

Quoiqu'on aitdéjá public une lettre de ce rabbin ä Natan de Gaza2 
et une autre que lui adressa Ezéchias Romano3, toute la lumiére 
n’était pás faite sur le mystificateur de Constantinople. J’ai eu la 
bonne fortune récemment de !nettre la main sűrűn manuscrit qui 
pourra satisfaire sur plusieurs points notre legitime curiosité. C’est 
un in-octavo de 127 feuillets de papier ordinaire, renfermant des 
mélanges midraschiques, talmudiques, casuistiques, cabbalistiques 
etoratoires; d’une belle écriture cursive judéo-espagnole, parfois 
négligée, mais souvenl soignée, il justifie la renommée de calli-

L האלה הדברים כל לי גרם שהוא אברים אברים ייבשה יכיכי והחכם  
ושקריו בכזביו . Cf. דעת יוסף  {El Progresso}, Andrinople, 1889, 11° 20, p. 333.

2. Revue, XXV! (!893), 209-219.
3. Ibidem, XXXVII, 103.
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graphe de Yaklrini, qui in Irodait fréquemment ses discours par 
היכיכי אבי־הם אמר  ou פתח היכיכי אברהם י  .

Ce recueil manuscrit nous fournil de précieux renseignements stir 
la vie el l’activité d’Abraham Yakhini, ainsi <p!e sin son role dans 
le mouvement de Sabbelat Cesi.

I. — Biographie de Yakhini, ses relations.

Dans tine note inarginale, datée de 1602 el qui flgurera plus loin 
in-extenso, Abraham dit de lui meme : שכה ,כ לי זה בתורה חשקתי אכי  

הערה״ז דרכי ועזבתי . Celle indication, loin d’infirmer !'assertion du 
2 צבי מאורעות , qui fait naitre Abrahamie II septembre 1611, semble 
platót la confirmer : quand il écrivit cette note, il avail abandonné 
depuis vingt ans la légéreté de la jeunesse pour se consacrer ä 
l'étude. Il était de quinze ans plus ágé que Sabbetai Cevi, né en 
1626, et cette difference d'áge explique on ne pent mieux lascen- 
dánt qu’il a exercé sur lui.

De ses parents, il nous fait connaitre son grand pore Schemaria 
Ha-Yakhini dont la stem1 2 3 4 *־ fut 1'objet d une oraison funébre qu’il 
prononęa peut-étre le samedi suit ant le jeune du 9 d’ab d une année 
incertaine, mais antérieure á 1603 '׳, en presence de plusieurs rab- 
bins, ä la tele desquels le chef spiritual David3, que je crois idea- 
tique avec David b. Jacob Cohen, mentionná par Sambari6 et par 
Samuel di Medina7. Abraham mentionne encore un certain Isaie, 
qui lui était apparent« du colé páternél et dont il exalte la science 
en termes hyperboliques 8. Ce pourrait élre Isaie, fils de Joseph di 
Trani 9 (מהרימ״טו.

1. V. 15 íz, 21 zz, 37 5. La pagination du manuscrit est de moi..
2. Lemberg, 1871, p. 3.
3. Probablement épouse d’nn rabbin Joseph, ä en juger par ce passage de l'exorde

 (81:)« שכרת השלם החכם לראש אלוף סיכי זה תפארה לצפירת הבית עטרת
לו ירס"יפר .חיים

4. Le texte du sermon, Deut., v, 2-3, est lire <le la section Vaethanan, qui, en vertu 
de la regie וצכו צומו , se lit le samedi qui suit ce jeúne. La dale de 1653 est 
indiquée dans uue note marginale, ajoutée aprés coup et dont il sera question plus 
loin.

 5. ובפרט היום עמנו פה ישכן אשר את שבגולה רבותינו עמי זקכי כגד
 דוד המלך המובהק הרב ישראל מחכה דגל הדורה גדול שבכולם שקול

בעזרו יהיה •המקום
6. Éd. Neubauer, Med. Jew. Chroń., 1, 133.
7. Consultations, 1, n” 198.
8. F° 1116, en inaidé: ח־יא דאבא זרעיה וכשורה כהוגן בשו־־ה פתח ופב־  

כ־״ר ישעיה רביכו ורב מופלא ה־ים ועוקר סיני רב בר .
9. Sambari, ibid.׳. Confoile, 51«.

T. LVlll, x 116. 1א
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En outre, j’ai trouvé cites, dans notre manuscrit, comme contem- 
porains et concitoyens de l’auteur, les personnages suivants, que 
j’ai rangés dans l’ordre alpliabétique :

1. — Elie Abayi, dont la signature figure au f° 5 a, en haut'.

2. — Eliézer b. Schouschin   ou Sasson, qualifié de rabbin savant 
et pieux ( וחסיד מובהק רב ;, fils de David Sassou de Salonique   .

12
345

1. v. Conforte, 51 b : וססקן גדול חכם •
2. Sambari, ibid.
3. Conforte, 48 b.
4. V. Sambari, ibid.-, Aron Sasson, Consultations 19 ”11 , אמת תורת ; Samuel di 

Medina, Consultations, Ill, n° 299; Joseph di Trani, Consultations, I, 11“ 65; II, 
n° 43.

5. Conforte, 39 6, 51 6.
6. Graetz, Geschichte, X, 46־.
7. Supra, n” 2, et Pieces jusli/icatives, I. Cf. Sambari, 16hZ. ; Conforte,‘51 a.
8• 5> , אכשים זרע d. David Fränkel, Husiatyn, 1902, n° 39.
9. Ibid.,Table des maliéres, 11° לט, note יד•

10. Odessa, 1866.
חיים תורת .11 , I, 11°63 י et 65. Cf. ma revue רעת יוסף , PP. 132 et 146.

Ges deux rabbins sonl mentionnés, avec Moise Benveniste, dont 
il sera question tout ä I'heure, ä propos d une question rituelle sur 
le deuil.

3. — Hanania b. Yakar (f° 7 b en marge : ז״ל חבכיה ר' הרב ) \ páré 
de Yomtob ben laA’ar , qui excommunia Sabbetai Cevi .3 6

4. — Moise Benveniste, déja mentionná  . 11 est signataire d’une 
décision sur un cas de aggouna* et est appelé ä ce propos l’auteur 
des Consultations   משה פכי .

7*

91011

5. — Salomon ben Moubhar (familie que Fon ap pelle mainte- 
nant du nom correspondanl eu espagnol « Escogido »), íils de 
Samuel. 11 est l’auteur du יד חזק , adaptation versifiée du Yad de 
Maimonide, terminé en 1634 el édité par Firkowitch l״, ainsi que 
d’une preface au livre עולם אהבת  de Salomon Algazi. 11 est cité par 
Hayyim Sabbetai  et par Israel Adator, rabbin d’Andrinople de la 
premiére moitié du xvir siöcle, qui, dans une des lettres inédites 
que je me propose de publier un jour, le mentionne en ces termes 
élogieux: נר״ו מובחר ן' שלמה כמה״ר כביר הגביר רעמיה רבה השלם החכם . 
Mais est־ce lenienie que דוד בכ״ר מובחר ן׳ שלמה , qui figure en marge 
d’un feuillet de notre manuscrit (80 a), et ce dernier, qui est dit 
« fils de David », ne serait-il pas plutót le petit-fils de Salomon ben 
Moubhar 1, qui est « fils de Samuel » ?

11
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Dans tin ante de lémoignage sur la mórt du barbier Sabbetaí 
ben Amram Ids d’Abraliam Sámánon, dalé du 20 lebet 1(1(12, 
Yakhini appose sa signature avec les deux rabbins suivanls' :

6'. — Jacob Alfandari, que je ne Irotive menlionné nulle pari 
aillenrs, mais qui pent étre un parent de Hayyirn Alfandari1 2 et des 
deux freres Moise et Isaac Alfandari, appelés respectivement חככם 
גדול מעיין חכם et 3 וחסיד .

1. V. mon Essai sur les vocables lures dans le judéo-espagnol, p. 2 (lira.ge ä part 
de la Revue orientale [Keleti Szemle] de Budapest).

2. Sambari, I. c.
3. Conforle, 46 b.

אכטים זרע , n° 40.
5. Consultations, 1130 ״.
6. Edition Filip Kowalek, tliisialyu, 1903.
7. Consultations sur Eben ha-Ezer, 11° 37, et It, sur Yoré Dea, 11° 15.
8. 72 ' בכ׳יד הארבתי כי מד־טותי ב׳ כחלק יבי־ן  i.

7. — Moise ben Schangui on Sanche, signataire d'une decision 
sur une aggouna   et cite par Méir de Boton s.45

8. — Josué Raphael, fils d’Israel Benveniste, consullé sur la 
meme question qui fait l’objet de l’acte précité, a signé une deci- 
sion qui complete le recueil de ses consultations récemment public 
sous le titre de יהוטע טער  par les soins de la Société Dobhebhe 
Si fthe Jeschenim . On sail qu’il est aussi !’auteur du יהוטע טדה  
sur le Yerouscbalmi et du יהוטע אזכי , sermons sur le Penta- 
teuque; il est cité, parmi tant d’autres, par Joseph di Trani . 
Entin, il vient d’etre mis ä 1’ordre du jour par le roman imagine 
par M. Friedländer pour jiistilier la publication du Talmud Yerous- 
chalmi sur Kodaschim.

6

7

2. — Activité littéraire de Yakhini.

Notre manuscrit nous fournitdes renseignements, non settlement 
sur certains des ouvrages dont nous le savions auteur, mais aussi 
sur ses autres travaux littéraires dánt nous ne commissions meme 
pas les titres. En effet, les bibliographes ne mentionnent de Ini, du 
moins ä ma connaissance, qtte trois ouvrages : מזמורים ק״ן , pastiche 
des Psaumes, édité sous le titre de מלכורח הוד  (Constantinople, 
1600), ! מרובד־ תוסכו־ז , commentaire de la Tossefta et consultations, 
et אברהם אטל , recueil de sermons. De ce dernier, compose, páráit- 
il, de deux parties an moins8, et qu’il appelle son plus grand 
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ouvrage1, nous avows ici des fragments1 2, sans compter de nom- 
!)reuses references.

1. ... הברתי אטור אברהם אטול בס׳ מאמר באותו בארוכה טוכתבתי וכמר  
בס״ד הגדול בספרי טוס טוהארכתי בבלה ועיין (5 6 ).

דברי אמתת אמת זרע כולו טוורק נטעתיו אטור אברהם אטול ספר זה .2  
אמן יצליח בידי ה׳ וחפץ היכיני אברהם אני וחירותם חכמים (66 ל ).

3. Preface de la compilation exégétíque judéo-espagnole inlilulée לועז מעם , 
Constantinople, 1823, i : כ״י היכי:י אברהם מהר״ר דרטװת אליהו חרפת .

עיין בס״ד קוינוך ה׳ מטופטיך ארה אף כתוב דרטותי כבר זו ובמערכה .4  
בס״ד מקיים כאה בס׳ (13 ל ).

יתברך בוראי יגזור אם סורר בן בפ׳ יכין בעמוד ראפ-׳ (114 .5  a).
בס״ד דילן דאגדתא בספרא יעויין .6  et רבים במקומות תמצאנו וזה  

בס״ד מאגדותנו (16  a).
7. Revue, XXXVII, 103.
8. Par exempie : בכללות איוב טול ענינו על דררכו  (f° 65-67;; הללו מקראות  

אחר בקונטריס הומר כמין חרטותים (33  a'; spécuiations sur divers passages agga- 
diques concernant le roi Salomon (116-118).

9. 99 b en bas.
פנחס ם' ב׳ דרוטו (68 .10  a), doni nous piihiions 1’exorde ( ופתיחה מערכה  

 dans les Pieces justifieatives, I a, ä cause du dernier alinéa, significatif au (לדרוטו
point de vue sabbalien.

זקני נלר אחות הנכבדת פטירת על טודרטותי דרוטו (81 ■11 a; voir plus baut).

En dehors de ces trois ecrits, on trouve dans le manuscrit les 
litres et les mentions des ouvrages suivants : 1) et .2) : ספר 

אליהו חרפרח , que Jacob Kouli vit en manuscrit en élőül 1730 3 4, 
et *לי רזי כפר  formant série avec le *מלכרר־ז הרד ספר  et le םפר־י 
אברהכם אטול (4 ó); 3 31) כאה ;*׳ 4} עדורה טורטון ס׳  a, i. f.} ;
יכין עמרד (5. , gloses sur le Talmud (?)5; 7) 6 דאגדתא כפרא ; eníin, 
célúi qu'il appelle קונטריס tout court (o at ou 33) אחר קוכטרים « 
en haut).

Voilä done, avec les trois livres dója connus et abstraction faite 
de notre manuscrit, dont on trouvera plus loin un aperęu des 
matiéres, au moins une dizaine de trades de Yakhini, ce qui 
explique l'épithéte de « polygraphe » הרבה ספרים עטװרת  que ini a 
décernée Ezécbias Romano7.

Il résulte de notre manuscrit ainsi que des fragments de ses 
autres éerits qui y sont insures que Yakhini a embrassé toutes les 
branches d’etudes en vogue parmi les rabbins de son temps. 
C'était d’abord un prédicateur, excellant ä trouver, par l’interpré- 
tation midraschique et mystique, des sens multiples aux textes 
bibliques et talmudiques. Tantót il se contentait d'écrire ses ser- 
mons8, tantót il les prononęait en public, petit-étre dans le temple 
Galatiano9 10 *, soil sous forme d homelies hebdomadaires 1 °, soil sous 
forme d’oraisons funébres sur des personnes connues11 011 incon־ 
nues ; les noms de celles-ci ne peuvent étre dégagés qu’avec peine 
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dii fa tras do I'exordo on d’autres passages du sermon *. Aggadiste, 
il s’occnpe spécialement de ]'explication de certains snjels et textes 
talmudiques, tels qne : Raba batra, 75« : ירחכן א״ר חכה בר בר א״ר  
וכר׳ לצדיקים הרבה לעטררה הקב״ה ערהיד (98 «-99 ); Sabbat, 55 a : ' הי א״ל  

וכר מקבלי לא א״ל גלרה<ה ריט דבי להכי מר לרכחיכהר סימון לר׳ זירא ' 
(100«-101); ibid., 54 6-55« : עמר זקני עם יבא כמטפט ה' מ"ד חכיכא א״הי  
וכר טריס אם רטריר 102 «-103 '); Pesahim, 66 6 : אדם כל פטיט בן מכי א״ר  
רכו׳ גדולה לו פרסקין אפילו טבועס (100«-107 ); Sota, 48« : בירה מטחרב  
וכר אמכה אכטי ופסקו צרפים וכפרה הטמיר בטל המקדט (119 '«-I21); sur le 
méri te. de ceux qni se livrent avant l'aurore ä !'elude de la Tora 
 sans compter les nonibreuses discussions talmudiques ,(־4» 1)
dönt notre recueil est émaillé.

Abraham apparait comme casuiste, sóit dans les textes dönt nous 
avons parié plus haul, sóit dans d’autres consultations portant sur 
des questions théoriques 2 011 pratiques, et comme glossatour des 
casuistes, par exemple dans les fragments de son בכימן גבול  précitó 
et dans ses 114 ז״ל הרמב״ם מטפטי על דברים רמזי « , indépendamment 
de digressions analogues forliü tement intercalées dans ses autres 
écrits.

Cabbaliste, il ne se borne pas ä rapporter les idées du Zohar 
 -d’Eliézer de Worms et de Recanati par !,inter ,(»המופלא, 10)
médiaire d’Estori Parhi 72« en has, d’lsaac Louria et de Vital 
Calabrese il nous fournit, de son cru, des échantillons de 
sa doctrine ésotérique et ses (■lucubrations sur les noms artiticiels 
de la divinilé (fÜS 27, 34, 48, 50, 60, etc.). Il pratique mérne la géo- 
mantie, comme en témoigne tin curieux pointillage (63«). Son 
ouvrage אכ־י רזי , dönt le titre rappelle singuliérement le famous 
Raziel, dévait étre exclusivement cabbalistique 3.

En exégése, il a naturellement une tendance constante au 
Midrasch. Ses explications, parfois bariolées sur le mérne verset ’, 
porleni sur presque toutes les parlies de la Bible, comme le montre 
ce relévé des scolies conlenues dans notre manuserit, saus parier 
des passages déjá cités précédemment : 1 Rois, xi, 31 (6«); Il Rois,

1. V. f° 73 a, oil il s’agil probablemenl de la moi l des enfanls d’un certain Joseph, 
fils (?) de Moise (peul-élre identique aver le célébre casuiste הרימ״ט , comme il 
appert d’un passage qne nous reproduisons dans nos Pieces justifieatives. I c. en le 
faisant précéder de 1’exorde du mérne discours (1 6). Le mérne vague plane sur le 
sujet d’une autre oraison funébre, mulilée au commencement et doni nous publions 
un passage du milieu (I rfl.

מתכרין כטהגרי עריות בעכין רטטאלת אחד לחכם הטבתי אטר רדה .2  
וכר׳ ידעת כבר עצמו להכאת (114 6 ).

3. Cf. 10 a : מאד כעלם עכין רזה •
4. Cf. Pieces justifieatives, VII et X.
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u 108-113 ; vi, 14 (1-4); Isa’e. v 11-12 ; xxv (13-14); xxvi, 19-21 
(18-19 ; x\x. 18 (13-16): xxxv. 1 (20); Ezechiel, xxi, 29-32 21-23); 
Michée, vi, 8 27 ; Aggée, 1, 3-7 26 : Zacharie, xm, 7-9 24-23); 
Psaumes, xxin 48-51 ; xli 32-33 ; lxv, 2 8388־ ; lxxvii, 3 156-38); 
Proverbes. vm, 10 (32ó); xvi, 4 89 ; xxiv, 5-8 (33 ; xxx, 4 (34-37;; 
xxx, 18 28 ; xxxi, 10 (80 b : xxxi 91-97); Job, xxn, 21-24 (71-72 ; 
xxix, 7-14 (68-70 : xxxvi, 22-25 (41-42 ; Cantique, iv, 9-10 (38-39); 
Ruth, i, 15-18 6162־!; iv. 9-13 63-64 ; Lamentations, 1v(90); Ecclé- 
siaste, xi, 3 (59-60 ; Esther, vm, 16 16 b}.

Ses nombreux écrits sur les siijels les plus varies, ses connais- 
sances bibliqties, casuistiques et cabbalistiqnes, qui n’excluaient 
pas une certaine curiosité scientitique. uniquement fondée d’ail- 
leurs sur les deux Talmuds’, donnérent ä Yakbini une haute idée 
de ses éhicubrations et une grande assurance dans ses assertions 1 2, 
au point qu'il les accompagne presque tonjours de Pune des expres- 
sions suivantes : 9 , רפהה כנ־תרד רזה(3ס ó, 10,30,33, 31,52,57,67,80, 
etc. , ,'90) היכר דדך רזה 8 . מאד בכירי :ברן רזה 18,, מחררה דבר רהרא  
הרמה כמין דרשתיה הכיכר מקרארת (33  , etc. Cette confiance en Ini-méme 
ne l’empécbe pas de signer modestement en rimes : גי:י’בכ אכתרא  
היכיכי אברהכ 115 Ó)3.

1. Par exemple sur cerlaiues recommandations hygiéniques (40 a).
2. Pieces justificatives, X, note 1.
3. Cf. Baba Mecia, 83 6.

3. — Les songes de Yakbini el ses reveries messianiques.

En digue disciple de Louria et de Hayyim Vitai, notre béros 
dévait avoir ses inspirations d’eti haut et il les a cues á cinq reprises. 
II les racon le de la maniére suivante je publie les originaux en 
appendice :

/. —Au mois de heschvan de Tan 5413 11652 ,je visen réveim chameau 
enorme qui me poursuivait. Fnyant devant lui, j'cntrai dans une chambre 
dönt je fermai la porte á double tour. L'aniinal avant enfoncé cette porte, 
je me cachai successivement dans plusieurs aulres pieces; dans la der- 
niére, il y avail une éloffe légére et transparente ־?) conime une vague. 
Etant descendu dans la mer, je ne craignis plus le chameau. Lá íme 
jeime füle d une grande beaulé sortit a ma rencontre, m'embrassa étroi- 
tement et m’adjura de ne pás Toublier, car je devais épouser une reine, 
cachée maintenant par le soleil et la lnne. Trés emu. je le lui jtrrai et je 
crois avoir en des rapports avec eile. Aussitót aprés, une autre jeune filie 
paint, puis le soleil et la lune, laissant voir la reine resplendissante de 
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beaiité (!ui in’étail destinée. Kcmpli de terrenr, je me réveillai, emu par 
cette vision dönt je n’ai rien caché, par la Tora 1!

1. Pieces justificalives, It.
2. Comparer le fameux Magguid de Joseph Caro.
3. Pieces justificalives, III.
4. Ibid., IV.

2. — J'ai en un autre réve en heschvan 5413 (1052). Je vis enlrer dans 
la chambre oil je dormais nn vieillard terrible, de taille moyenne ; íi sa 
vue, je fus saisi d’une grande frayeur. S’cmparant de moi, il vonlot me 
juger ; mais je me prostcrnai devant lni et le priai de prononcer Ini-méme 
sur mon cas, sans me conduire ailleurs. Alors il s’assit etje lni dis : « Sei- 
gneur, depuis vingt ans je suis épris de la Tora et retiré des occupations 
dece monde. Si j'ai péché en qnoi quecesoit, c’est que je suis anssi formé 
d’argile et que le manvais instinct m’a assailli. » Aussitót, l’éponvantable 
vieillard se leva el je me confessai en hébreu et en langue vulgaire (judeo- 
espagnol?). Puis, comme je lui demandais son nom, il me dit : « Je suis 
la Mischna   , qui punit 1’homine ; je ne suis autre chose quo la Tora qui 
t’aime et te chérit; ne parié done plus ainsi». Je continual á me confesser, 
tons mcs membres secoués de frayeur. Bientót il se changea... en une 
belle jeune lilie (?), que je sonlevai dans mes bras en 1’embrassant. Au 
moment oi! le terrible vieillard proféraitces mots, il embrassait... á coups 
répétés et avec dos baisers redoubles. Je me lévai, saisi d’une grande 
frayeur, les cheveux hérissés et fondant en larmes ä cause de cette 
immense vision que Dieu sent comprend et dont seul il connait 1’expli- 
cation. Qn’il me fasse parlager le sort de cenx qui étudient la Tora avec 
désintéressement. Amen’.

1234

Les deux songes snivants ne portent pas (011 gitbre) de dale ; mais 
le premier traliil par son content! la meme époque, puisque le sul- 
tan Mahomet, dönt il y est parié comme d’un enfant, est monté sur 
le tróné en 1649, ä Tage de sept ans. De la date du second, il ne 
reste que le jour et le mois, le chilire de l’année étant rogné ; mais 
il !!,importé, carle content! n’oílre aucun intérét historique.

3. — Hier soir, je me suis vu en réve coiflfé du turban du sultan Malto- 
met cf portant dans ma ceinturc le inoiichoir (?) de ce prince. Puis, j'ai 
vu des lils dresses, des atom’s royanx, des habits d’or et d’argent. J’ai 
aperęn anssi le sein d’une femme et, ayant préssé un des tétins, il en 
sortit du lait. Je me réveillai alors : c’était un songé. De plus, j'ai vu le 
roi parmi des enfants de son ágé *.

4. — Le 15 sivan de Ian 5413 (?) .. je m’y promenais et arrival prés d’une 
fenétre, d’01'1 je faillis tomber ; la crainte d’une chute imminente me fit 
pousser des cris. Je reculai en hate et par bonheur je ne tombai pas. Alors 
je remerciai Dien et je récitai ä haute voix les actions de graces usitées
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en pareil cas. Ma femme me regardait balayer les ordures de la maison 
ainsi que les toiles d'araignées et (!,untres ordures que je jetais au furnier. 
Ensuite, je me vis en songé, vein d’un habit blanc «kiamiza» (chemise ?): 
c’etait la veille de Kippom■, pen aprés le répás préparatoire du jeune. La 
unit suivante, j'aperęus une source d’eau vivo débordant impétueuse- 
ment. J’ai vu aussia deux reprises des ouvrages portant le non! de feu R. 
Hanania *.

ö. — La miit de lundi de la semaine de Balak de l’an 5423 (1G63)־, je 
vis en songé, écrits dans un livre les mots כן:' et הכן et plnsieurs autres 
nomsädeux noun, ce qui antique, comme on sait, que Dien va opérer en 
ma faveur des miracles3, pour que je puisse le scrvir et accompli!־ sa 
volonte. Amen 1 — On me donnáit aiissi nn panier picin de grosses poires 
et de gros marrons. Je vis aiissi que je donnais dix piastres (?) pour que 
1’on m'ouvrit la porte de la ville, oil j'entrai dans le port avec plnsieurs 
personnes, car nous élions sortis de Constantinople. Je me reveillai alors: 
c’etait un songé\

A cos lémoignages de 1’ardente imagination de Yakhini, ajoutons 
quelques-unes de ses visions esclfelologiques. Elles pullulent dans 
noire manuscrit el il nons snflira d’en rapporter deux, dont nous 
reprodnisons en annexe le texte original, pour inonlrer en meme 
temps sa methode midraschique, qui ne diliére, d'aillcurs, en rien 
de celle de ses contemporains. Dans le premier de ces passages, qui 
porte sur un verset d’Isaíe vi, 1 , il prévoit la chute inevitable de 
l’envahissant Ismael3. II va plus loin dans le second, oü il prédit 
saus broncher linslilulion d’une nouvelle Tora dans les temps 
messianiques ú, qu'il appelait de tons ses vceux 7, en se bornant, 
d’ailleurs, ä copier les Otiot de R. Akiba.

4. — Lienlhousiasme de Yakhini pour Sabbetai Cevi.

De ces reveries et de ces divagations il ne hii rostáit qti’un pás á 
faire pour chercher el trouver l'homme digne, d'aprés lni, de per- 
sonniíier son ideal. On comprend facilement comment cet esprit 
accessible á ?autosuggestion fut d’abord le promoleur et ensuite le

1. Esl-ce Ben-Vakar (voir plus haut ?— Pieces juslificatives, V.
2. G’est l’époqne ä laquellé Sabbetai Cevi se trouvait ä Jerusalem, á la veille de 

débuter dans son röle de Messie.
3. En bi-breu כם ׳, !ni commence par un noun.
4. Pieces justi/icalives, VI.
5. Ibid., VII.
6. Ibid., VIII.

■י אברי מתפרקין ראכי העתידה ביטרעה כלפיהם הדרטה לשמוע (58 6.)
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fervent adepte du mouvement messianique á la creation duqtiel 
il a beaucoup contribute. Nous ne pouvons assurer que ce sóit á 
!'intention de Sabbetaí Cevi qu il a consacró un long commentaire 
(•'13 «-47 a) au psaume xlv, qui ólait, comme on sail, solennellement 
cbantó á Smyrnę par son idole, enloiiró de femmes et an milieu de 
gesticulations frónéliques et d immoralitós scandaleuses 1; tont le 
fait erőire dans l’exorde de cotte homelie1 2, qui trąbit, qnoiqiie’á 
mots converts, ses preoccupations sabbatiennes. Mais il y a un 
autre passage 3 011 cette exaltation se manifeste d une maniére indis- 
cutable, puisqu'il y parié, vers la tin, de la redemption comme dun 
fait imminent qui doit survenir dans deux on trois jours קרובה כי  

י־מים שלשה או כב׳ ישועתנו  . Bien pins, le titre de ce sermon ( ב׳ דרוש  
פכחם פ׳ ) indique la date ä laquelle il a ólé prononcé. Si c’est l’an 

1666, comme il páráit rósulter de !’assurance de cette predication, 
le calcul nous conduit au samedi 14 tammouz 0426 Í22 juillet 1666). 
On dirait que par ces mots fatidiques de 1’exorde, il vonlait justifier 
!’initiative audacieuse prise par Sabbetaí Cevi de supprimer le jeúne 
du 17 tammouz, qui dévait étre observe le mardi suivant4. Cet 
aplomb ne doit pas nous étonnerdela part de Yakhini, qui, se sub- 
stituant an collége rabbiniqne de Constantinople, se hátait, vers la 
mérne ópoque, de répondre á Jacob Sasportas pour confirmer le 
caractére messianique de Sabbetaí Cevi. qui se trouvait alors aux 
Dardanelles, préparant son apolbeose5.

1. Cf. דעת ירסה , p. 268.
2. Pieces justificalives, IX.
3. Ibid., I a.
4. Ce <!ui élait parfai lenient d’aceurd avec sa théurie de reformé reli-ieuse déjá 

indiquée : ' •ב'׳ ליתן כ״נתיד חדנצה תורה ודורש יושב להיות הקב"ה ׳נתיד  
.(Pieces justificaliues, Xll בלשית

5. Cf. ד*גת ױסף , p. 311.
6. Ibid., 296-297.
7. Pieces justificalives, X.
8. Revue, XXXV, 264.

Si les événements ne s’empressaient pas de donner raison aux 
previsions de Yakhini, il n'ótait pas homme ä se décourager pour si 
pen. Aussi fut-il recompense de cel atlachemenl fervent par la part 
qui! obtint dans le parlagé imaginaire du globe terrestre fait parle 
faux Messie au benefice de ses disciples 6.

Son enlbousiasme sabbalien attaint son paroxysme dans un dithy- 
rambe en l’honneiir de Sabbetaí Cevi que nous publions en appen- 
dice, precede d’une partie de son commentaire d’Isaie, xxx, 18, 
qui étail hien de circonstance 7. Ces compositions versiíiées étaient 
alors á la mode, témoin celle que j'ai publiée autrefois 8 en 1’attri- 
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buantä Samuel Primo. Voici d’ailleurs la traduction de ce panégy- 
rique mystique en vers, compose de six strophes, dönt les cinq 
premieres portent en acrostiche le nom d’Abraham :

Je chanterai etje célébrerai le Dien exalte par sa puissance, unique et 
redoutable parmi ceux qui 1’entourent; pour les Juifs il est la lumiere.

11 a cueilli des aromates et de la myrthe ; le Saint d’Israel a modele 
une figure; il a foulé au pressoir (les ennemis) comme des raisins; un 
roi a régné1 glorieusement.

1. Ou : « il a fait régner un roi ».
2. En hébreu « Cevi ».
3. Ou platót « dans les dix (Sephirot) » ?
4. En hébreu « Cevi ».
5. Reuwe, XXVI, 209-219.
6. Revue, XXXVII, 103 et suiv.

Rapide comme un cerf *, il agrandit la Tora ; admirable dans le conseil, 
il apaise le courroux; bientót il sera élévé et exalte ; sa vérité est un bou- 
clier et un ecu.

Il a mérité le regne et la couronne, extrémemen! gloritié dans l em- 
pire (?)1 2 3 4 ; prodigieusement élévé dans les arcanes de la Tora ; c’est lui 
qui bálira le sanctuaire.

De la magnifique áme divine, eile est détachée, prémice sacrée ; il 
a hérité sa lumiére du Dien redoutable, dönt l ame est unie á la sienne.

Le germe du Seigneur est (picin de noblesse)*; !’empire a été piacé sur 
son épaule

Germe de noblesse,
un roi a resplendi,

un roi a resplendi, ó brebis dispersées!

On sail que cette fői inébranlable de Yakhini en Sabbetaí Cevi ne 
faillit jamais, mérne aprés 1’apostasie du faux Messie, comme le 
prouve sa lettre publiée par M. Epstein 5.

III. — Samuel Primo.

Sa maladie. — Dans une étude précédente 6, j’ai !,apporté une 
tradition andrinopolitaine sur l'inflrmité du secretaire de Sabbetaí 
Cevi. Je puis la confirmer ä présent par une lettre signee de lui. 
Cette lettre, copiée d’un manuscrit, forme la piece justificative 
n° XI.

Ses relations. — Comme intermediate épistolaire, il indique 
dans la mérne lettre ä son correspondant Isaac Lévi un certain
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Ephraim Nabon, jeune homme qni acquit plus lard une grande 
célébrilé rabbinique par son onvrage de casuistiquc אסריט מחכה . 
Je public son épilaphe, copiće sur sa tömbe ä Haskeiiy-Constanti- 
nople*. Elle nous apprend qu'il moiirut le hindi 20 nissan 5495

(1־735.)
Constantinople, janvier 1908.

Abr. Dánon.

PIECES JUST1FICAT1VES

I

a) Exorde du פכחם ב' דרוש :

 ופרחים ציצים תסיע ממצרים גפן לולבי מים כל על זורעי אשריכם
 העדרים כל שכיה ונאספו כירררחרת הלכות ברורות אשכלות וכהכה כהכה
 תוכו והם רגל משלחי אלוה. יחזו ובבשרם תורה זו האבן את וגללו

 “המדבר דרך פכו לפכה מפכה ישראל קדוש את להקדיש קדש מדברות
 פתבגם חוקם ישלים השלום אדון מאת ברכה ישאו ראיתיה היכא כל
עין. שזפתו לא כתיב יאיר אשר עד משתם ויין

 בפיכו היתה אמת תורת עול כשא בכתף למשאוי וכחמור לעול כשור
 ויראו עולמים ישועת בדה׳ כושע עם תכויי מכולי חלוצים כעבור כחכו

(.a 68) ימיט שלשה או כב׳ ישועתיכו קרובה כי ויבושו שוכאיכו

b) Sermon :

.31-32 ,Exode, xxi
 Zebahim, 115 ö ־. לא אחי אהרן משה לו “אמר אהרן של בכיו כשמתו

וכו', אלא בכיך מתר
 ככקלדה לככבד אחד מקרה הזה העולם בין קשה חזות ראיתי ראדה

 בחירים לב. על שם איש ואין קשישא מר יכוקה מר שיבה איש עם ירכק
 ואכדי האבן את וגללו השמלדה ופירשו תיומתןי בחלקה כשמו טחון

 כמיט שותים כדבה אוהבי כלו. בעשן ככו אביהם ועיכי ישובון יעפרם
קוץ כל על הדין מדת תמימה ועולה 3 לטב רחמכא דעביד מאי ככל

1. Pieces juslificatives, XII.
2. Soucca, 32.
3. Taanit, 21.
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 זאי־ת .2 1הטובדת מעין הרעה על הסדר לה׳ ירדר הרבים ומצדיקי ‘וקרץ
 רכחלתבם 3מהוגכין שביכן אדם בכי כמעשי להם יגיע דת׳ עבדי כחלת

 כ^ ובריש מאד. ישגה ואחריתם ובאה כלמשמשת תהיה הבא לערלכם
 אב־י אדם של בכיו מפטרי כי כפרים מפי חכמים בקרב כתפרסם מילין
 ובפטרים כזכרים הכם הכם עולם באי לכל ועד בית אלמוכי פלוכי מקום

 משום או הערב מן וכפדעין מולידם עוכות נישום או דברים ב׳ בשביל
(.73 0) וכו׳ אהבה של יסורין

1. Menahot, 69.
2. Berachot, 54 a.
3. Baba Balra, 9 b.
4. Guittin, 89a, et Noéd Katan, 18
5. Sanhedrin, 90a.
6. Schabbat, 55 a.
7. Houllin, 17 b.
8. Cf. Sanhédrin, 84 ó.
9. Yebamot, 13 a.

10. Moed Katan, 18 a.
11. Baba Mecia, 108 b.
12. Kiddouschin, 32 b.
13. Aboth, ni.
14. Ketonból, 103 b.

c)

 7 6 5 4פסיק דלא לקלא לבכם שיתו והכעימים הנאהבים ישראל צבאורה
 ואשלם עתיקא, מעלי מילי בל 3 המכה על לוחש כחיל קרי בכרוזא גיסא

 אי ’ו־וחתא אתלת גברא חזו לימא שתו רבים בחמימי® רישא כחומים
 ברייתו מתחלת שפר, אמרי הנותן בחייך תראה עולמך אבתריה מרבכי

 וכל שילה יבא כי עד 11 10 9 8נאנקים הן ואלו באנחים כלפה אלה עילם של
 יגון וכסו מרזח וסר חי אל בני לאחין® הצרות את כלתירין שלו פמליא
 11 בקרכזול לה ופלגי החיים ארץ ירשו עליון ובני ,0באבל המקל ודברי

 לב על לדבר שקמתי ועד אלוה. יחזו ובבשרכש שובעא תמן זולא תמן
 אלה<ת ביהוסף עדות כהודאה שתיקא אמונים איש בראשו עיכיו החכם

 וראדת שבתי עיר של ברחובה ומשבח מהודה בתדירא ליה פלח די
 מחביריו הנפטר עניו משה האיש השלם לחכם 14 13 12 הדור בה שיש קימה

 כלתסרגיה ואכתי זמן עליו ואין כלבחוץ מכרזת תורתו עדים עליו יש
 מתבקשת שאינה אבירה על ‘3תדיר מחזירין והגבאים חסיד אבד גוביינא,

(.74a) אליהו שיבא עד דחסידי במערתא כלונח יהא

(d

 עמידת חי איש בן '4חייא מעשה גדולים 'כמה דבר הוספתי הנדת
 לימינו שגנדי נצבה לאפיה נפקא שכרו הכדת ביתה משק ובן בתורדת

ארץ עפר על השואפים ישאלון ובי כלאליה, הבאה ירושה ירש חסין
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 כהכי אררחיבס למכרן ’בא זה צדיק בייא* בייא בירושה ראיתיה כל
 יאמרו כן יגל עליהבם, זרחר לא זקונים וכוכבי אור ראו לא 3ממולאי

 דש שאדבם חומר בקל ׳1תפח מתפדז אשתהי יהיה גבר מי המרשלים
 7בנפשו להצילו וניתן ממונו® עליו חביב נלנכסיר ארי מבריח בעקביו*׳

 עד ויורד נרקב באבר עודנו רתמים בגחלי בשלהבת קשורה ונפשו
 יבקש לתארה 9תרתיה רמרגליתא בידר הרס מעלה נוקבו בתר התהרבם®

 לרעתו שמור עושר מעושר מאכילתו 10שניר בין אצבע כחכה היא
 סלע יפוצץ כפטיש צרתו, רכעסתר תררד־נ של בעמלה נפשו ותקשר
האדם תורת וזאת ככסים ירבה יד על וקובץ צררי" וכסף מדינה
כי בעשרי מעלה של דין בית נלעשה אחר וטוען לבינה ביכר קטטה

שערי אנסוהו בהרים קורא קול הרגל כשרבתי מנוחות בלי על עשרוני
וסופר 14«הלוברת)?( בסדין ”דכררא פולסי לי ומחר ״ קורדכייתא וחטי

 תקע אשר האיש זה חרשים וחכם טוב אך ,‘5בכפיפדה נחש עם דר
 16חבילות חבילות ואשכח דק נלארד גבה שכלו לפי הר שי בגבהר אהלר

 והנה יקרם עתה ", אזנים לה שיש ככפיפה בידר ותלמודו הרירת של
 לטײכ־י ברגליו ארח לו ונתן כבוד ענן עליו תשכון עליו נצב דה׳

 וחי ואכל החיים עץ ענף יפה בעין פירי מקרם לו שייר הגן בתוך
י(.96) הבא לעולם

II

3. Buba Mecia, 109 a.
i. Berachot, id a.
5. Vayyikra Rabba, cli. 27.
6. Pesahim, 25 a.
7. Sanhedrin, 12b.
8. Ibid., 21b.
9. Baba Mecia, 17 b.

10. Ketonból, 71 a.
11. Bechorot, 50 b.
12. Pesahim, la.
13. Baba Mecia, 85 6.

14. מלובנת ?בסכין
15. Ketoubot, 72.
16. Baba Mecia, 84 6.
17. Eroubin, 21 b.

אחרי רודף גמל והנה בחלומי ראיתי חשרן בחדש : התי״ג שנרה
אחד בחדר י ונכנסתי גדרלדר באימה מלפניו בורח ואני למראה גדרכל
דחף והגמל יפתח שלא הרבה מעוקם במנעול הדלת את לפני וסגרתי
אכה ברחתי ההוא החדר ומן אחר בהדר ברחתי ואני המנעול ושבר

1.
2.

Yalkoul 
Hóul lin,

Genese, n° 150.
91 b.



286 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

 עכדי ההוא כחדר וירדתי דימא ואדיותא כגל דק בגד ושם אחר חדר־
 יפדה אחת ניגרה יצאה רכים ההרא הגמכ נץ יראת־ לא ועורב הי&

 בעיני הן מוצאת לרוב יפה והיא מאד ונשקני)!( וחבקני מאד ומהוללה
 מלכתא עם להנעוא אני שעתיד לפי אשכחנה שלא ותשביעני רואיה כל

 ומתוכב£ השמש אותה מכהה הירח ועל אותדת מכהה שהירח אחרת
 כך אותה אשכח ולא להנשא אני עתיד ועמה ההיא המלכתא תצא

 שנזקקתי לי וכמדומה גדולה בחמלה לה ונשבעתי בשבועה ממני בקשה
 ומתוכם והירח השמש יצאו ואח״כ אחרת :ערה יצאה וחכך לה כן גם

 בשמש בהירה והיא לה להנשא עתיד שהייתי ההיא המלכה נראתה
 ענין וזה חלוכס והנה ואיקץ קמתי והאימה הפחד ומרוב ומזהירה

.התורדה חי דבר בשוב כחדתי ולא בעיני מופלא

III

 בחדר ערלה אחד זקן והנה חשרן בחדש בחלומי ראיתי ערד התי״ג:
 רמרארתי אלי מתקרב והיה לרוב מאריים הקרמה בינוני שרכב שאני
 כי אחזני אלי ובהתקרבו בשרי שערת תסמר ררעדה קראני פחד אותר
 אחר־ למקרם יוליכני אל כי לפניו התנפלתי ואנו לדונני רוצח הידת
 ומיד לחדר חרץ הוליכני ולא ישב ותכך ידינני בעצמו הוא אלא

 ועזבתי שנה כ' לי זה בתורה חשקתי אני אדוני לפניו ואמרתי התחלתי
 והיצר־ אני גב קורצתי מחומר דבר באיזה חטאתי ואב העה״ז דרכי
 חטאתי לפיו כי אומר ואני ההוא הנורא הזקן קב ומיד בי גובר הרע

 אדוני מי לו ושאלתי מתודדת הייתי הדברים בלעז גב פשעתי עויתי
 שחבבתיך התורה אנכי האדם את המיסרת המשנה אנכי לי ויאמר

 האלדת כדברים דבר תוכך אל הזהר לי והדבקתיך הרבה ראהבתיך
 . נהפך.. ומיד עצמי נבהלו כי גדילה באימה כפניו מתודה הייתי ואני

 הנררגיה הזקן שאמר ובעת בחבוק זרועי על והקמותידת יפדה לנערדה
ואקוב ושוק אחר נשוק חבוק אחר חבוק......נלהבק היה הדברים אותם

המראה על לדוב ואבכה וזיע בחלחלה שערות ובכימור גדולה באימה
יתן ית׳ והוא פתרונה ידע והוא ה

(0 82.)
דו־כ
אמן

 הכין אלהיב
לשמה בתורה

 הזארה הגדולה
בעוסקים חלקי

IV

מיהימיד שולטאן המלך כובע ראשי על והנה בחלומי ראיתי אמש
מלוכה י תכסיס מוצעות מטות דאיתי וגב יר״ה המלך ■ר סוד באזורי וגס

 ממנה ויצא מדדיה בא׳ ודחקתי אשה דדי ראיתי גב ובסך זהב בגדי
׳.a 33) כמותר ילדים בין יר״ה המלך את -איתי ועיר חלוב והנה ואיקץ הלב
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V

כחלון והגעתי בהן מטייל והייתי .......)?( התי״ג שכרה בכיון ט״ר ביום
 נפלתי כמעט כי בצער־ קורא והייתי משבט נפלתי שלא וכמעט א׳

 נזרדדה אמרתי ומיד נפלתי לא ות״ל לאחורי חוזר הייתי ומיד .'?( כבעת
 ישראכ־י אלהי ה׳ ברוך גדול קול רקריתי וחזרתי אלהי ה' לפניך אכי

 מוליך הייתי כי בראותה ואשתי טוב כל שגמלני טובות לחייבים הגומל
 העפושים ושאר העכביש מן הבית מכבד והייתי הבירה מן גדול עפוש

 קייאמזא לבן בגד לבוש ואני בחלומי ראיתי שוב באשפדה. המוטלים
 אחריו של ובלילה המפסקרה לסעודה קרוב הכפורים יום ליל והלילה
 כתובים ספרים ראיתי פעמים וב׳ גדול, בשטף חיים מים מעיין ראיתי

(.7 0) ז״כדי חנכיא ר' הרב שם על

VI

 חכן ענן כתוב בספר והכה התכ״ג בלק פ׳ ב׳ יום ליל בחלומי ראיתי
 יעשדה ככים כסי כי זה פתרון נודע וכבר כוכין מב׳ שמות ובמה

 סכ־י לי כותנין והיו אמן. ולעבודתו לרצוכו אמן אמן הקב״דה עמי
 שיפתחו זוזום י־ שנתתי ראיתי גם מאד גדולות וערמונים פיראש מלא

 מקרשטנדינא יצאנו כי בנמל אדם בכי כמה עמי וכככסו העיר פתח לי
(.27)« חלונט והנה ואיקץ

VII

 ישראכה גליות הכה זה באופן הכתוב וש—לז לע״ד יראה ראמכט
 בכלל העמים ושא־ 1רישמעאכ־ אדום ג׳ ע״י היו ואילך הבית נזחרבן

 כדברי רישמעאכ־י אדום כפולה והיא רביעית לחידה נמשלה רומי כי
 הכתוב אמר ולפיכך מדורה ג' הרי בהם כלולים העמים ושאר רז״ב־י
 כחש לויתן על רהחזקדה והגדולה הקשה בחרבו דה׳ יפקוד ההוא ביום
 וכבר ג׳ והם בים אשר התנין את והרג עקלתון נחש לויתן ועל בריח

 זדה עקלתון כחש לויתן נדצריט זה בריח כחש לויתן רש״י פירשם
 איי כקראים הכתים כי אדום היא בים אשר התנין את והרג אשור־
 הארוך ישראל בגלות שהם אחר י״ר ולע״ד ז״מי פירושו זה היט

 ולענה ראש פורה אחד כל שרשים ג׳ העמים ושאר ואדום ישמעאל הם
 שפשטו ישמעאלים הם הזה כבריח פשוט לשון בריח כחש לויתן והכה
 שאר־ הם כפול לשון עקלתון כחש כויתן הזה כבריח ־הערלט ברוב

 אשר־ התנין את והרג רבות אומות ומכופלים כפולים הם כי העמים
(.18 6) נרי ז׳ רש״י שפירש כמר אדרם היא ביט
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VIII

 ביצרלין גיהכרם מחרך הרשעים שערכין אחד אמן בשביה נלצאתי רכך
 שעתיד חדשה תרדה רדררש ירשב להירת הקב״דה עתיד כיצד מתרכר

 שאלתיאכל בן זררבבל ערמד ההגדדה שמסיים רכירן משיה ע״י ליתן
 רכככסין הדין את עליהם רמצדיקין אמן הרשעים רערכ־ן יתגדל ראר'
(.67)« כמרץ בקיצרר העתקתי ע״כ עדן לגן

IX

 לחבר כתרביבש של סדרן —סרס בשבט מרשך דה׳ את ירא איש אשרי
 שמא מרגיש רלא חלי לא הגברהיכם ההרים על רמדלג האהל ארה

 שהן גברררתא הלכתא רלכטרע לעקרר כטריה ידר רערד גלגלתר את יררצר
ערלכם. של ככשרכר

 ישרערה את תראר בעין עין כי תיף רתכר זמרזה שאר עמים כדיבי
אמרה. אלקים דה׳ כי ליריאיר טרב שכת לשלם יאחר לא המרשיע האכל

 הכה הבחכקין הן אלר אדם בכי מכגעי רהמכרגעת הרכה ישראל עדרה
.—רתרת! רתשבע תאכל אכלך ימי רתמר באים ימיכם

 ימיכם ריבראר שעזה הרראת הירם ערד הן בטח ישכרן לי רשרמע
 רלדקדק הזב־רכרת ספר לפביר להביא ערכם של מלכר חפץ בהם שיש

.ראתז־ה לא עין יבשאם יכטלם חסד של כחרט חסידיר עם
 רשב ערבר של טיבר מה רלהרדיע לידע השם את ליטרל דררצה רכל

 דרדי קרל לשמרע כאפרכסת אזכר יעשה בהלכה המצרייכין בשערים
 על למכצח ראמר עכה מהלליר יבכלל הזמירה רכעים יעקב אלהי משיח

(.a 43) רכר׳ קרח לבכי שרשכיכם

X

 לרחמכבם יררם רלכן לחכככם זה׳ יחכה ולכן פתח היכיכי אברהבם
 דברי שרמעין היר לא שישראל למה חרזרים הכתרבים הכה הן רכר׳

 כככע זאת רעל הערלבם ארמרת של גבררתם על ברטחים רהיר הכביאיכש
 תבא כי העתידדה לישרעה הכביא רהבטיח 1ישראה־ של ערזם גאין

 רדלא הלזר בפרשה ז״כל רש״י פיררש כלל רזה קיצרה לעת בזמרה
 הללר פסרקים ארבעה לדררש בה ראש! אלכה זה פי רעל 1ז״כל כהרד״ק
זמכי הרי לבן לכן מהר יתפלא רראה כל עין רהכה יתברך בחסדיר

1. Yakhini, pour le dire en passant, est coutumier de ces oppositions aux plus 
grandes autorités. Cf. 436 ( כן הדבר ראין ..ז״ל. רש״י על אכי שחלרק למדת רא״כ

76 :( אלא אצלי ..a ( תציתר לא רא״כ העקרים... בעל על רכצרח בראר רעתה  
רכיר האמת דרך ראשתמטיתיה בזה העקרים לבעל ליה ).
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 תורדח הגדיל כצבי רץ .3
במהרדח ונשא ירום

 ועטרדה נללכות הרלם 4
 תו״ה בכתרי רם כפלא

 טהודרד־! אל מנשמת י־ז.
נורא מאל אררר ירש

לצבי דה׳ צמח .6
צבי צמח

מלך זרח
 מלך זרח

 עברדה ,מפר עצה הפליא
 החרדה צנח אמתר

 2 בעשרדה מאד גבח
 הבחירדה בית ישכלל
 גזררדה היא קדש ראשית

 קשררדה בנפשו נפשו
הטשרדה שכמו על •תה ה

פזררדה. שה

XI

 ספרזײן ששו״כיבם שפתותיו כשניגש{ ורך בחכמדה אב
 אליבא שמעתתג> ליה וסלקא תלמודא וכלא והפרי

 כר״ו הלוי יצחק “כמהר״ר סיני זה הש׳ הח׳ דהלכתא
אכי״ר. בגבורתו השמש “כאוד ויזרח “יאיר

 שעברו לימים קדם הן לעשות כלה כדת הטוב שלומו דרישת אחרי
 אצבעותיו מעשה ידיו כוננו אשר דדינא פסקא פני עבר אל האירו
 באמרותיו להשתעשע ושמחתי וששתי דעובדא וגופא דהלכתא אליבא

 אלקים ושיבה זקנה עד גם חוצה מעיכותיו יפוצו רעוא יהא ודברותיו
 חקוקה ותורתו שאהבתו יודע ודה׳ העבודה ועל התורה על יעזבהו אל

 בעטי ידי להניף יכלתי שלא גרמ״א ודין אהבתיהו עולם ואהבת בלבי
 ונחלתי שנהייתי צער של רבים ימים לי שזה וביען יען היום עד

 לדה׳ ולשבח להודות עלי ועתה השמועה כיפי שמע כאשר כבד חולי
 לא שעדיין ואף אדם בני כדרך לישב כח בי שיש כה עד שעזרכי

 מפני לו להשיב דודים עת עתך הנה אמרתי עכ״ז במשור רגלי עמדה
 “כמזכיר אלא כמזהיר ואיני העבר על חסדא ורב חינא ברב הכבוד
 להוציא מאמצי כל ישתדל בידו שישנה השאלה ענין על לבא לעתיד
 צריכה השעה כי לשלחה ימהר אדם הראשון ועם ודינה משפטה לאורי

 ונפש הרמה נפשו כאות יגדל שלומו ובכן בש״ש צריך דין ולית לכך
 כצלמו בדמות־ עיני לנגד ותמונה ושלימו טובתו ודורש באהבתו הנאמן

פדימו. שמואכדי יאודדח הצעיר
 ע״י הי״ו נבון אפריט הר׳ וחכם נבון איש בחורים חמד עמו והכה

 אלי יביאהו והוא הי״ו אהרן הר׳ הנבון אביו ביד התשובה ישלח
וש׳. ממני של.... יקבל וגם וש״ש

 Ou .1:■הפר
.2. Dans la marge : 'id et 4 ó sont intervérb'S
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XII

 זי־קו אטר הדם ידינו־ לא פגעו. זה בבדי נדרת נדלאכי הה
 נדחקו עבי בטעטקי דלים הצוררים. ביד הצאן כדעט כטט

 העתקו בזבלן אבדוכות קדט .עדת על בפרץ יעבלוד אחריו כדי
 דלקו באט עכןה גדול ארז אטר. קהלנו פשעי עלי נבכה
 יצעקו בטר לב נבוני טכל ביתי. מות על ולא לפטענו נבכה

 חטקו באיר חיים באור לאור תעלה. ונפטם יבלה לבד גום
ויצטדקו בניו יתכפרו ובו. עדנו בגן כנו עלי הכר

 העוטר ראטנו וכדערז כבודנו האלקים ארון הלקה אל ונהי בדר נדכפד
 החכבם גרלתנו גדולת תסא-ת ולטופרה לאות לטטמרת עטו בני על

 כתבקט נבון אפרים כבלהר״ר שבסנהדרין הטופלא הכולל הר־ב השלם
• התצ״ד־ז ניכן לח׳ יום ועטריכב טטדה טכי ביום כדעלה טל ביטיבדה



NOTES ET MELANGES

SUU UN VEßSET D’ÉZECIIIEL
Le chapitre xl, versel 5, d’Ézéchiel coiilient le verset suivant: 

רטפח באמה אמרת עופו המדה קכה האיבו רביד , que Ton iraduit généra- 
lement : « L’homme avail en sa inain nne regle ä mesurer de six 
coudées, (ííme coudée ayant íme palme (טפח) de plus que la 
coudée ordinaire. » Ge sorait done line coudée de sept palmes avec 
laqnelle on dévait prendre les dimensions du temple : il conve- 
nail pour un ouvrage de telle importance de prendre un sysléme 
mélrique different du systéme vulgaire; la coudée qui mesure les 
éloffes an bazar est trop commune pour les dimensions du sane- 
tuaire. Ges considerations théologiques ne soul pas 1’afl‘aire des 
architects familiarises avec les mesures usuelles : il est pen pro- 
babie que, pour une fois, ils aient renoncé á letirs habitudes et 
adopté une coudée de sept palmes, d’un emploi si mal commode 
pour les subdivisions. Un architecle d’aujourd’hui, avec une culture 
générale plus développée que celle d’un architecle du second 
Temple, le ferait difficilement, car e’est non seulemenl un change- 
ment d’iinilé, mais un changemenlde technique, une modification 
ä l’appareil de sa construction.

Ne serait-il pas plus simple de iraduire : « L’homme avail en 
main une régle ä mesurer de six coudées, divisée en coudées et 
palmes », de meme que nous dii ions aujourd’hui : « Il avail en 
main un métre divisé en décimélres el centimétres? » Ge délail 
aujourd’hui naif ólait sans doule notable en ce temps. Le texte 
laisse en doule si la division porte sur tonte la longueur.

Tout semble en faveur de cette interpretation, le sens common 
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el la gramniaire ; c’est torturer le texte que dire qu’il s’agit d’une 
coudée snpérieure d’une palme ä la coudée ordinaire.

Pour exprimer cette idée il faudrait prendre une tonrnure diffé- 
rente : 011 bien la coudée est divisée en sepl palmes ordinaires et 
l’aiiteur aurait signalé ce détail caractéristi<!ne en disant : אמת 

טפחים טיבעה , de mérne qu’il a dit précédemment : אמות שט קכה , le 
mot קכה signifiant, non pas une régle, mais bien une unité de 
longueur, la verge égale ä six coudées, commo on pent s’en 
rendre compte par 1’emploi frequent de ce mot dans les mesures 
ultérieures. Ou bien la coudée est divisée en six palnies, chacune 
valant 1/6“ de plus que la palme ordinaire, et alors la coudée ne 
vaut plus une coudée et une palme. L’auteur aurait indiqué une 
coudée autre que la coudée ordinaire, par une expression ana- 
logue á cede de הקדש בשקל  (Nombres, vn, 13); de mérne que 1’on 
distingue aujourd’hui le mille marin du mille anglais, et qu’on 
ne dira pas pour designer le premier un mille et 270 yards.

Si, an contraire, le sens est celni que nous proposons, on ne 
pourrait rexprimer autrement que ne le fait le texte : c’est le seal 
exemple de cette construction que présente la Bible, ce qui permet 
Louies les hypotheses ; mais il fant remarquer que ni le tabernacle 
de Moise (Exode), ni le temple de Salomon (I Rois) n’ont été mesu- 
rés avec une coudée spéciale.

On pourrait lever la difficullé par la suite du chapitre; mais ülté- 
rieurement aucune mesure n’esl exprimée en palmes, de sorté que 
pour fixer le sens de cette incise on est obligé de se contenter de 
raisons vraisemblables, an lieu d’une demonstration precise.

L. Dreyfus.

LA PRÉTENDUE INTERCALATION D’UN SECOND ELOUL
DANS L’ANCIEN GALENDRIER HÉBRAIQÜE

On sail que dans le calendrier luni-solaire des Babyloniens, le 
mois intercalaire était piacé tan töt avant celni de Nissan (.-1í/«c 7/), 
tantót avant celni de Tischri (Eloiil II) 1; il en était de mérne dans 

1. V. Ginzel, Handbuch der mathemalischen und technischen Chronologie, t. I 
(Leipzig), 1906, chap. n.
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le calendrier des Samaritains *, alors que dans le comput des Juifs 
il n’y avail rien de semblable, et que, suivant toute apparence, le 
mois intercalaire fut toujours celui d’Adar II. Rien, en effet, dans 
la liltéralure juive ne permet de suppose!’ qu’on intercalait autre־ 
Ibis un second Eloul, et il y a mérne de graves raisons pour qu’une 
telle intercalation ail été impossible en fait, étant contraire aux 
prescriptions mosai'ques qui ordonnent de compter le mois d’abib 
(Nissan) comme le premier de l'année, et de féterd’une faęon spé- 
ciale le premier jour du septiéme mois (Tischri). Cela n’a pas 
empécbé certains auteurs mai informés de declarer que dans ran- 
cien calendrier hébraique celui doni on faisait usage au 1er siécle 
de notre éré) le mois intercalaire fut quelquefois Eloul //, place, 
par consequent, entre Eloul et Tischri. Cette thése, soutenue par 
plusieurs savants, fut défendue avec ardeur par l’abbé Némáin 
dans son Etude sur !'unification du calendrier {Annales du Bureau 
des Longitudes, I. VIII, note complémentaire}’, ensuite, dans un 
mémoire intitule Le calendrier hébraique avant la ruinę de Jéru- 
salem Cosmos, des 21 et 28 juillet, 4 el II aout 1906 . A l’appui de 
sa thése, le savant ecclésiaslique cite plusieurs passages de Josephe 
[Guerre, 11, 37 , pour démontrer qti’c/z fan 66, la fete de Pdque 
tómba le 29 mars et que la fete des Tabernacles fut célébrée le 
22 octobre, soil sept mois apres.

C'est surtout dans son Etude sur T unification du calendrier, qui 
est un travail seien tifiqne, que l’abbé Némain reproduit les details 
historiques sur lesqiiels il s’appnie, notamment en ce qui concerne 
la dale du premier jour de Paque qui coincide avec le 29 mars 66, 
dale qui nous páráit exacte. En revanche, en ce qui concerne la 
féle des Tabernacles, qu'il place au 22 oclobre, il se contenle d’af- 
firmer, dans sa uo/e complémentaire qui termine ladite étude, que 
cela résulte du texte de Josephe [Guerre, II, 37, 39 et 40).

Devant l'étrangeté de ce fait, nous avons pensé qu’il convenait 
d’en verifier la matérialité avant de le discuter. Or. nous savons 
que la féle des Tabernacles, c’est-ä-dire le 15 Tischri, doit coin- 
cider avec la pleine lune aslronomique, on lui étre postérieure de 
un on deux jours, mais qu’elle ne pent jamais la precede!’. En effet, 
an !0,י siécle de Fere chrétienne, la fixation officielle des néoménies 
étail faite sóit par !'observation directe, ä Jerusalem, de la premiere 
apparition du Croissant (environ vingt !teures, au minimum, apres 
la conjunction vraie aslronomique), soitparle calcul aslronomique

1. V. Basuage, Histoire des Juifs, Paris, 1710, t. VI, p. 167 (reproduction d’une 
leltre des Samaritains ä 51. Huntington).
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de cc phénoméne physique. Or, en octobre GO, la conjonclion 
moyciiiie (כדרלד) cut lien le mardi 7 octobre, á 5 heures du soir 
48 111. 20 s., et la conjonclion vraic aslronomique, calculee an 
moyen des tables des syzygies de Largeleau {Coat1aissan.ee des 
temps, 1846) eul lieu le meme jour ä 8 heures du soir 8 in. 20 s. 
Daus ces conditions, la visibility de la nouvelle lune pouvait avoir 
eu lieu, an plus tot, le lendemain 8 octobre aprés le couclier du 
soleil; le Ier du mois cut lieu done le jeudi 9 octobre, el, par consé- 
quenl, le 10 de ce mérne mois juif lomháit le jeudi 23 octobre, alors 
que le mercredi 22 octobre, jour allégué par !’abbé Mémain, coin- 
cidant avec le 14־ du mois lunaire, ne pouvait pas étre celni de la 
fete des Tabernacles.

Voyons maiiitenanl le texte de Joséphe, surlequel s’appuie Tabbé 
Mémain. Ce savant s'exprinie ainsi :

A propos de 1’attaque des Juifs contrę farmee de Gestius, Joséphe 
{Guerre, It, 37) aprés avoir raconté qu’on célébrait alors la fete des Taber- 
nacles, ajoute on parlant du jour mérne de 1’attaque ; « Or, detail le jour 
de repos le plus religieusenient garde par les Juifs. » A la suite de cctte 
journée, Gestius, d'aprés Joséphe {I. c., 37, 39 et 40), s’arréta trois jours ä 
Bétharon, attaqua les Juifs le qiiatriéme, el puis alia camper ä Scopus, oil 
it s’arréta encore trois jours, et enfin le qiiatriéme jour aprés cette non- 
veile halte, il attaqua la ville. « Or, dit 1’historien, detail le 30 Hyper- 
bérétée (octobre).» —Il s’étaitdonc écoulé tinit jours commences entre 
cette dereiére attaque et la premiere; celle-ci doit done avoir eu lien le 
22 octobre, et e’etait le premier jour de la fete (15 Tischri) 1.

l. Dans son Elude sur I’unifictition du calendrier citée phis haut, M. l’abbé 
Mémain démontre (premiere note jiistiiicalive) qu’en Tan 21״ avanl Tere chrétienne la 
Pdque juive a dú lombén le 20״ avril, au moyen de l’inscription de Bérénice, publice 
dans les Mémoires de 1'Académie des Inscriptions (t. XXI, p, 225). Aprés avoir dis- 
cuté loncuemenl le texte de cette inscription (que Ideler a citée dans sa Chronologie, 
Berlin, 18256־) pour démontrer que le 22 Tischri léte de Sehemini Acérel} coíncidait 
avec le 21 octobre de l’aiinée proleptiqne 21, le savant ecclésiastiqne n’hésite point ä 
en conelure que le 1er Tischri ti été le 30 septembre, et, par voie de conséquence, 
le mois de Nissan qui arrive six mois plus löt (1'~ .]■} <l coincide avec la lunaison 
qui va du 5 avril au 4 mai, et la Pdque juive (/5 Nissan') a pareillement coincide 
avec la pleine lune du 20״ avril. Gelte faęon de raisonner suppose que le calendrier 
hébraiqne étail, au premier siede avanl Tere chrétienne, absolument identiqne á 
célúi qui est aetuellement en usage; done l'intervalle de Nissan a Tischri est fixe non 
seulement dans le nombre des mois, mais mérne dans le nombre des jours, alors 
qu’au premier siécle de l’ére chrétienne (87 ans aprés), cet Intervalle entre Nissan et 
Tischri varjait mérne dans le nombre des mois, ce qui est une contradiction evidente. 
En réalité, l’intervalle entre Nissan et Tischri ful toujours de stx mois, mais le 
nombre des jours de cet Intervalle n’élait pás lixe antérieurement ä l’établissement 
déliniiif du calendrier juif aduéi. qui est hasé sur les calculs des conjunctions moyennes 
íictives, les moledol.

Coat1aissan.ee
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Comme on voit, il y a dans la demonstration de ce savant une 
hypolhése qu’il convient de verifier, ä savoir qae le mois macé- 
donién hyperbérétée, dönt parié Joséphe, était synonyme du mois 
romain octobre. Or, cetle application des noms macédoniens aux 
mois sokires du calendrier romáin n’était nullemenl uniforme dans 
]e 1er siécle, et nous trouvons, stir ce sujet, dans la Chronologic de 
Ptolémée publiée par Halma, Paris, 1819), p. 89, des renseigne- 
ments édiíiants. Dans ses Recherches historiques sur les observa- 
lions des anciens, 1’auteur dit, suivant Noris, que les Macédoniens 
avaient, du temps de Galien, une année solaire qui commenęait 
ä l’équinoxe d’autonine : Dius = 24 seplembre, Apellaeus = 
24 octobre..., Hyperberelaeus = 24 aoút. Gelte année solaire a 
été introduite dans loute 1 Asie mineure.

Suivant celle indication, le 30 hyperbérétée coinciderait pititől 
avec le 23 seplembre qu'avec le 30 oclobre, et il est évident que 
le calendrier de Joséphe n’était point celni des Romains.

Nous sommes d’avis qite Josephe, dans Guerre, a designé par 
les noms macédoniens les mois Itinaires juifs‘, comme il l’a fait 
dans les Antiquités 111, 10, § a en parkul de la féte de Paque 
qu'on célébre au soir du 14e de Xanlique, de sorté que le mois 
Hyperbérétée désigne celni de Tischri el la fele religieuse du 22 de 
ce mois étail celle de Schemim Acéret, faisant suite á celle des 
Tabernacles.

M. Schürer, dans sa Geschichte der Jaden im Zeitalter Jesu 
Christi, t. 1, 3** éd., p. 604. a signalé le meine passage de Joséphe 
dans ces termes : « Her Tage später, am 30 Hyperberelaeus 
(Tischri, etwa Oktober} besetzte er, etc. »

Dans ces conditions, il ne reste auenne raison sérieuse pour 
sontenir qu’en fan 66, 011 en tonte autre année, il y avail un inter- 
valle de sept mois entre la fete de Paque la Nissan et celle des 
Tabernacles la Tischri ; le mois intercakire était, par consequent, 
jusqu’ä preuve du conlraire, loujours celni d'Mt/tzr II.

D. Sidersky.

1. G’esl ainsi que Joséphe raconle {Guerre, VI, 4 et 5' que les Romains ont détruil 
le Temple le. fO Lolls, le meme jour que la destruction du premier Temple par les 
Bal>!/loniens. Ceci a eu lieu, suivant Jérémie (1.11. 12), le 1Ü du cinquieme mois juif 
tAb . V. Ideler, Chronologie, Berlin, 1825-6, I I, p. 401.
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KALA'AT IIAMMAl)
Le general L. de Beylié vient de fairé paraitre une monographic, 

éditée splendidement, snr Kala'at Hammad, qni fut jadis une ville 
importante de I’Afriqne du Nord *. Nous y apprenons que Kala'at 
Hammad, on Kalaa des Beni-Hammad, dönt le site est ä 31 kilo- 
métres au sud de la station de cliemin de fér de Bordj-bou-Arreridj 
(departement de Constantine), fut bálié en 100" par Hammad, de 
la tribu berbére des Qanhadja, fondatenr de la dynastie des 
Hammadides, qui en fit la capitale de son royaume. Cet État 
comprenait la parlie septentrionale des departements actuels de 
Constantine, d'Alger el d’Oran, jusqu’á Tiaret. En 106", al-Nacir, 
quatriéme successeur de Hammad, transporta la capitale dans la 
ville voisine de Bougie, qu’il avail fondée á la place de la cite 
romaine de Saida? el qui existe encore aujourd'hui. En 1090, 
al-Manęour, successeur de al-Nacir, transféra définitivement la 
capitale á Bougie; mais Kalaa demeura une cite importante par sa 
richesse, ses edifices el sa nombreuse population, parmi laquelle 
se trouvaient des Chrétiens avec tin évéque á leur tété. !?invasion 
des Almobades ne l'épargna point. Ils la détruisirent en 1102 et, 
peu de temps aprés, ils mirent fin an gouvernemenl des Hamma- 
dides. De cette ville autrefois florissante il ne reste plus guére que 
des mines souterraines, doni la description forme la plus grande 
partie du livre de M. de Beylié.

Ges indications demandent ä étre complétées sur un point : e’est 
que Kala'at Hammad avail aussi une population juive et fut le 
siége d’études talmudiques. Cesi la que naquit, au témoignage 
d’Abraham b. David, le célébre Isaac b. Jacob Alfási en 1013, c’est- 
á-dire six ans aprés la fondation de la ville. 11 émigra á Kaironan, 
011 il fut l’éléve de Nissim et de Hananel. S'il est appelé Alfási, 
c’est qu’il s’étab]it plus tárd á Fez et qu’il y fonda une école. Mais 
on sait que, calomnié par un certain Khalfa b. al-Aa'djáb et son 
fils Hayyim, il fut oblige de quitter le pays en 1088 et qu’il passa en 
Espagne1 2. Nous ne savons natnrellement pas en quoi consistait la 

1. La Kalaa des Beni-Hammad, une capitale berbére de I’Afriqne du Nord mt 
XIe siede, Paris, Leroui, 1909.

הקבלה הפר .2 , éd. Neubauer, p. ד : בן יעקב בר׳ יצחק רב מכלם גדרה רערד־□  
היה חככאל רד׳ יעקב ברבי כסים ר׳ נבל רתלמידר חמאד קלינה מן אלפאסי  

בכסרד רכככס נבברח עד בכר רחיים אלאעגאב בן ככיפה בארצר בר רדנלנבינר  
דתרזמ״ח בנבכח ,
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calomnie. Graetz 1 erőit qu’Alfási fut probablement accuse d’un 
crime politique el que, comme des désordres régnaient alors dans 
le pays á la suite de 1 apparition des Almoravides, cette accusation 
pouvait étre particuliérement dangereuse. Mais il est plus vraisem- 
blable que la calomnie était d’un caractére puremenl privé.

Une autre assertion inexacle de Graetz est qii’lsaac s’appelait 
Alfási parce que Kalaa est située prés de Fez et qu’il a exercé son 
activité dans sa vilié natale2. En réalité, ces deux villes se 
trouvaient dans deux {)ays différents (Algérie et Maroc) et dans 
deux royaumes différents (celni des Hammadides el célúi des 
Zenata, plus tárd des Almoravides), que si Isaac, á son arrivée en 
Espagne, fut appelé Alfási, cela prouve qu’il y était venu de Fez et 
qu’il avait enseigné dans cette vilié.

Nous en avons d’ailleurs des prauves positives. D’une part, le 
Ittour cite des Consultations émanant des disciples d’Alfási et 
écrites á Fez3; l’école du mailre se trouvait done dans cette vilié. 
D’autre part, 11 est probable que c’est seulement aprés la mórt de 
ses maitres, c'est-á-dire aprés 1053 *, qu’Alfási déploya surtout 
son activité et qne ce n’est qu’alors qu’il devint le principal repró- 
sentant de la science talmudique dans l’Afriqne seplentrionale. 
Or, toujours d'aprés Abraham b. David, nous Irouvons ä Kala'at 
Hammad, aprés la mórt de Nissim et de Hananel, un autre chef 
d’une école talmudiqne, Salomon b. Fourmasch, qm aurait 
d’ailleurs été pen important3 eldönt nous ne savons rien, en effet. 
Que si Alfási avait enseigné á Kalaa, un autre n'aurait guére ősé 
se prodnire comme mailre dans la mérne vilié.

Quoi qu’il en sóit, Kala'at Hammad mérile une place dans This- 
tőire du judaísme de l’Afrique seplentrionale au x!e siécle.

Varsovie. SAMUEL P0ZNANSKI.

1. Geschichte der Juden, VI, 84. Inutile de s’arréter ä la combinaison de M. Slouschz 
[Étude sur 1’hisloive des Juifs au Maroc, II, 103), qui mel en rapporl la fuite 
d’Alfási avec la premiere apparition officielle [sic!) du caraísme dans le Maroc. 
Cf. Rivista Israelitica, 111, 233.

2. Ibid., p. 69. Graetz l’appelle ici Alfási ou Alkalaí, quoiqne cette dereiére dénomi- 
nation ne se trouve nulle pari. Les indications de Graetz ont pénélré dans toutes les 
encyclopédies juives [Jew. Encycl., I, 3730; 6 69 ,11 , ישראל אוצר ; Encyclopedic 
juive cn russe. II, 147), sans que personne se soil jamais donné la peine de repórer sur 
une carte le site des deux villes.

3. Ed. de Venise, 106 6,־ éd de Lemberg, I, 61 c cité par Michael, החיים איר , 
p. 507 en haul): רכך׳ בפאס שנכתבו אלפס רב תלמידי ובשאלות .

4. V. mon קירואן אנשי , p. 8.
5. Ed. Neuhauer, p. 73 : ... ופסקי כסיס( ורב חננאל רב ר״ל שניהם ונפטרו  

ז־גמאר בני ביד אלמהדיה במדינת מזער מעט ונשאר אפריקה מ.;רץ התלמוד  
פורמש בן הדיין שכמה מר ביד  \Var. אלחמאד )אבן חמאד קלעה ובמהיכת  

בעולם טבעם יצא ולא ברבנות נסמכו לא אבל ,
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SUB LE « KITAB AL-TABIKII » DE SAADIA

Le Kitdb-al-Tarikh attribué ;1 Saadia a élé éludié á plusieurs 
reprises par M. Bacher ', qui établil son étroite parenté avec l’ou- 
vrage de meme titre public par Neubauer {Med. Jete. Chr., II, 89 
et suiv. . 11 suppose que cet écrit formait une partie du Séfer ha- 
Galoit'i. J’ai vu il y a quelques années á Londres, chez 31. Elkan 
Adler, un fragment de la Gueniza dönt le début concorde complé- 
lement avec célúi de !,Anonyme édilé par Neubauer et qui 
est expressément attribué á Saadia. Voici ce début : אכלה בםם  

רתעאל תבארך אכלה כלך מכד ך תארי ל א כתאב אלרחים רחמן אל  
בהם אסר־איל בכי אחבאר ען מאכרדא הדא ירמכא אלי ראלארץ אלסמא  

פא;סתכ[ל]פהם קרמה מן אכסלאם עליה מרסי אכתארהם אלדין אלסבעין ! 
אלתררה כץ בכים מן גמלה מפצלה מכהכם  ...... באקאמה ראמרהכם
אקסאם ז' מקסרם אלאכביא רכתב .... 2 . Le titre de l’ouvrage, dans ce 
manuscrit, est le suivant:  אר׳ץ ארל ...... מכד אלתאריך כתאב

אקסאבם סבעה מקסום סכרה י״ד מאיה תלת סכה אלמח־ם כדה ראלי  
סעדיה כר ב ך ף לי תא אלערב בהגה ערככם בסדר רב מכס ל א  

מס׳ ראס מי פיר ל א .
Ces trois cent quatorze années ne soul pas bien claires. Dans 

Neubauer, p. 110, on lit : 11 . מאיה רש׳ כ"ר סכה אכמדזדס גדה אל רדלך  
est certain (!ue les deux phrases sont en rapport Lune avec 1’autre. 
Dans la seconde. il s’agit de la composition de l'ouvrage en Tan 
324 de !'!légire, sóit 944 3, c'est-ä-dire deux ans aprés la mórt de 
Saadia. Peut-ctre notre texte signifie-t-il que Saadia a écrit sa 
Chronique dix ans avant, c’est-ä-dire en 934, ce qu’un copiste aurait 
modifié plus tárd. Dans ce cas. il sorait pour ainsi dire certain que 
le texte de Neubauer n'est pas autre chose que la Chronique de 
Saadia, avec quelques lignes additionnelles á la fin.

Le livre de Saadia est dója cité en 1028 par !’auteur d’un ouvrage 
sur le calendrier sous le litre de אלתראריך כתאב . Le fragment de 
la Gueniza 011 j’ai trouvé celte citation Taylor-Schechter Loan 
133) a été aimahlement mis á ma disposition par 31. Schechter.

1. Revue des Études jiúves, XXII, 143; XL1X, 298-300. Gf. Steinschneider, Arab. 
Liter., !i. G3, 182, 314 ; Geschichtsliteratur, 4445־.

2. Je n’ai pás copié la suite.
3. Bacher, I. c., XXXII, 141-142. La conjecture de Neubauer, מחמדיהאל אלהגרה , 

acceptée par Bacher, p. 141, est condaiunée par noire texte parallele.
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C’est, comme le inontre le 'ב qui se lit dans le haut, le premier 
feuillet du second caliięr du manuscrit primitif; il contient la fin 
du premier cliapitre el le commencement du second. Celui-ci 
traite des cycles et fait partie, par consequent, d’un ouvrage sur 
le calendrier. Le premier cliapitre contient un abrégé sommaire 
de I histoire biblique jusqu’á la destruction du Temple, depuis 
laquelle il se serait ćcoulć neuf cent cinquante-neuf ans. L'auleur 
écrivait en Tan 4788 de la creation (1028).

Voici ce texte, oú j’ai ajouté les points diacritiques :

ב
 אכט כתליה ומלכת ותופי ואחדה סכדח רלהה אחזיהו
 סכדת מ אחזיהו בן יואט ומלך וקתלת סכין ו' אחזיהו

 כזיהר
 כזריה ומלך ותופי ככדה כ״ט ולדה אמציהו ומלך ותופי
 ותופי סכדת י״ו ולדה יותם ומלך ותופי סכדה :"ב ילדה
 ולדדה יחזקיהו ומלך ותרפי סכרה י״ו ולדה אחז ומלך

 ומלך ותופי סכה כ״ה ולדה מכטה ומלך ותופי סכדח כ״ט
 סכה ל״א ולדה יאטיהו ומלך ותופי סכין ב׳ אכוה אמון
 “■מצו מלך ואכדה טהור ג׳ ולדה יהואחז ומלך רקתל
 ולי תם סכדח י״א פמלך (sic) אסיה יהויקים כדלה יולא

 בדלה ורלא כברכדכצר ואכזלה טהור ג׳ ולדה יהויכין
 אלאול אלבית כרב דלך וכקב סכות י״א פמלך צדקידח
 תזול טהור וז׳ ס' ת״כ אלמדכורה אלסכין הדה פגמלה

 ימורח כאן במלך טתלא סכד־ז כ׳ אלמלוך )?( ולאי לדה
 מלך כפסה אלטהר פי בכדה וילי כיסן פי או אדר פי

 כמא ללמתולי וסכה אלמתופי ללמלך ככה פתחסב (16) אכר
 אחר* וכמד באדר* טמת מלך ז״כרי חכמים אל כקלו

 אן הלך פי וקטכו ולזה לזה טכדח מוכין באדר* תחתיו
 בירח אל אקאם מא פגמלה טכה חטוב בטכה אחד יונט

 תם סכה כ׳ כראב ראקאם וכרב סכין ת״י כאמר אלאול
 ת״כ כאמר ואקאם הסופר ועזרא התרטתא כחמידח בכאה
 תתק"כט הדדח סכתכא אלי כרב ימד וכרב כקל סכדח
 ך י ר א ו ת ל א כתאב פי סעדיה ו כ רב טרח וקד
 סכתכ<ה אלי כלק מד אלכאלם סכין פגמלה ביין טרח

גיר. לא טמסיה סכדה תט״פח אלאך ד׳ הדה
 אלכלאפש אלתאכי אלפצכ־'

אלמחאזיר* עלי
 עליה כתכלם דלך ובעד הו מא אלמחזור כביין אן יגב

 ידור תכאב פכל חזר מן יטתק דור אלמחזוד אן וד־לך
ללמוצע וקת אלי וקח מן לכא
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Ge petit fragment ne permet de faire aucnne supposition snr 
1'auteur de l’écrit. Cependant, en raison de son ancienneté, la 
publication n’en est peut-étre pas tont á fait superfine.

A. Marx.

R. ISAAC B. ABRAHAM1 DE NARBONAE

1. Sur les savants de ce nom, voir Zunz, Literaturgeschichte, p. 622; Slein- 
Schneider, II. B., XIX, 43: Gross, Gallia Judaica, 587. Le 1. 1). A. de Chinon cite par 
M. Gross a copié en 1391 á Zurich un Semak (ms. du Séiniuaire de N'ew-Yorkl.

2. Gnedalia ibu Yahya, Schalschélet. éd. Venise, 56 b, eile Latiés el esl suivi lui- 
mérne par Yehiel Heilprin.

Vers la ün de sa célébre Introduction au traité d’Abot, Meiri 
mentionne comme disciple de Nahmanide et de R. Yona, et en 
premier lieu, R. Isaac b. Abraham de Narbonne, auteur d’un com- 
men tai re snr Alfasi. Isaac de Lattes répéte comme d’ordinaire, 
!‘indication de Meiri et designe R. Isaac comme הנכבד הרב . 
M. Gross [Gallia Judaica, p. 421) l’identifie avec le mailre de Salo- 
mon ben Adret mentionne dans les Consultations de ce dernier (I, 
n° toil) et avec le רי״ץ souvent cite dans la Schilta sur Nedarim. 
G’est tout ce que 1’on sail de cet auteur De son commentaire sur 
Alfasi toute trace est perdue depuis Isaac de Lattes1 2.

Il ne sera done pas sans intérét de faire connaitre hriévement un 
manuscrit qui contient tine partie de ce commentaire sur Hoitllin. 
Ce manuscrit, ofi'ert récemment par M Mayer Sulzberger ä la 
Bibliothéque du Jewish Theological Seminary de New-York, a été 
copié, vers le xve siécle, dans l’écriture rabbinique espagnole, en 
partie sur papier et en partié sur parchemin ; il compte actuelle- 
ment 77 feuillets á 22 lignes. 11 a souffert de l’humidité surtout vers 
la fin ; les cinq derniers feuillets sont fortement endommagés dans 
le haut; de plus, le texte des douze derniers feuillets a élé quelque 
pen entamé par les vers. A la fin se trouve le paragraphe אלעזר א״ר  

נצלום מרבים חכמים תלמידי חכינא א״ר  (b. Berachot, i. /.), dönt les 
derniéres lignes manquent.

Le manuscrit commence au milieu d’une phrase du troisiéme 
chapitre de Houllin. Un ancien possesseur a éeriten titre טרפות אלו  

ג פרק ' et en marge 'והמכתב אברהם בר יצחק לרבי' הרי"ף הלכות על פי  
 Peut-étre a-t-il trouvé ces mots dans l’épigraplie, qui a .מכתבו
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malheureusement disparu. Mais il est certain quo ce n’est pas le 
texte original que nous avons et les mots מכתבו והמכתב  doivent 
avoir été transcrits d’une copie antérieure.

Par contrę, on ne doit pas mellre en doiite !’indication d’aprés 
laquelle nous avons affaire au commenlaire de R. Isaac b. Abraham. 
L’auteur cite (f° 38«) au nőm de son mailre ש״ץ צורר=רביכו שמרהו ) 
un passage qui se trouve dans les ' ה מלחמות  de Nahmanide. Le 
savant le plus jeune qui sóit mentionná est !'auteur du התרומות ס׳ . 
Nous sommes done réellemcnt en presence de 1’ouvrage d’un 
disciple de Nahmanide el les indications de Meiri s’y appliquent 
parfaitemenl. L’auteur cite une fois (f° 30 b) son commentaire 
d’Alfasi sur Baba Kamma. Il montre une grande indépendance et 
exprime souvent son opinion personnels contredisant parfois 
celle des autorités les plus considerables, Alfasi, Raschi, etc., qu’ii 
cherche en general a justifier. Je reléve le passage suivant, assez 
caractéristique (f° 39 b-40 a b) : .... ז״ל אלפסי הגאון על אכי ותמה  

בסדר שאלותיו בחבור שכתב ז״ל משבחא אחא רב על לתמוה יש ועוד  
במופלא לחקור כדאי שאיני ואע״ס ...רחוקים והדברים ...מורח אחרי  
לא אי גלגלתי את יריצו שלא גדולים הרים משכי להתירא לי והיה ממכי  

אמיכא והוה לה מתריצכא ואכא לה מותיבכא ואנא לה תכיכא אכא דמסתפיכא  
מתוך ניכרת אלפסי הגאון ומחשבת מותו לאחר הארי את משיבין שאין  

קושיא ובלא ספק בלא יחד ומחוורין מכווכין הגאון דברי ונמצאו ..דבריו. . 
על חלוק הוא מקום ומכל זכות לכך לדונו אחד צד לנו יש אחא רב ולדברי  
ישכיבם בספרים מצאתי זו וגרסה דיליה... לסברה גרס ולא אלפסי הגאון .

L’auteur cite souvent les opinions des Giieonim ; il mentionne une 
fois une consultation de R. Yehoudai2 et assez fréquemment les 
Scheeltot et le גדולות הלכות בעל , qu’ii appelle aussi ראשונות הלכות בעל  
on simplement הלכות בעל . Les ראשונים של פסקות , qu’il ne connaít 
que par om-dire, soul sans doute également un recueil de l’époque 
des Gueonim. Pour expliquer Alfasi, qu’il nomine , ז"ל אלפסי הגאון  

ז״ל יצחק ר׳ ,הרב ז״ל ,הרב 011 ז"ל הגאון , ii utilise principalement les 
gloses de R. Zerahya (une fois aussi son 'הצבא ס  et une fois ses 

בדיקה הלכות ), quelquefois sans indiquer I’emprunt, ainsi que la 
critique de R. Ephraim et celle de R. Abraham b. David3. Il 
connait aussi les observations de Joseph bar יושתו de Jaen, que 
celui-ci éerivit an 110111 d’Alfasi '׳. Il cite souvent les savants du

1. 11 se nomme toujours הכותב■
במינן שבתורה איסורין מקמיה שאילו תרב גאון יהרדאי רב ובתשובות .2  

במשהוא השיב ה□ מה •
3. II cite, f° 28 «-29 ö, la consultation (?) contrę Raschi contenue dans דינים תנלים . n° 3.
4. F° 51 a : גאין ממדינת ז״ל יושתו כר יוסך מר ידי ]בכתב[ נמצא רכן  

שכתב ממה ימיר בסרך בר שחזר אלפסי הרב רבר על שהעיד ■ Sur ce rabbin, 
voir Michael, החיים יא״ר  P- 482: Steinschneider, dans J. Q. B., XIII, 599, p. 621. 
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nord de la France הצרפתיבם חכמי ) et leiirs Tossafot התוספות בעל הרב  
 .et nommément Raschi ', R. Sámuel (b. Méir), R. Tam (011 R ,(ז״ל
Jacob) el son homonyme R Isaac b Abraham, sans doute celni de 
Dampierrc1 2. Il mentionne fréquemment le 3 4 היעור ספר . Ma'ímonide 
est généralement appelć par liii מעיה רביבו הרב  ; nne fois il ajoute 

מימון אבן . Eníin, il connait R. Hammel, R. Juda b. Barzillai ( ר׳ הרב  
ז״ל הננציא יהודה 011 אלברצלוכי הרב \ Isaac b. Abba Mari ( העטור בעל ) et 

les savants de Lnnél. Dans certains cas, il n’indique pás les noms 
des auteurs des opinions qu’il reproduit; ainsi il cite ז״ל הראנצוכים  
(14 Z ,'׳ החכמים מן אחר יהרי"ף ;על עליו הנציב (38 ,)« ...נצכתב לאחד וראיתי  
נצלפכיו מה אלא ראה לא זה נצכתב ומי (40  Z46) ׳ הדור מחכמי וינצ(,  Z׳). En 
fait duplications dans la langue du pays, j’ai note les suivantes :

1. II dit d’une explication de Raschi בכרן אייכו הפי' וזה  \f° 23 a).
2. Gross, Gallia Judaica, p. 168 et suiv.

_ 3. 11 remarque, f° 77 b : דעתך עליך ינצב ואל ז״ל הרב נצל פירונצו תורך זהו  
נצלו הינצר בכפר נצכתוב מה .

4. Bible dc Cahen, t. IX (1838), p. 135 el 139.

בלע״ז גלוד ,דבקא בלע״ז ,קרפי־יר אכקא נצקורין האליה ,העצמות האמצעי עצככ
)צכקרון( צכקרי בלע״ז ,נצקורין והאצטור ,הפלקרן .אנצטוקוק־

Isaac b. Abraham fut un talmiidiste considerable et indépendant, 
qui ne méritait pas de tomber dans l’oubli.

A. Marx.

UNE VERSION PERSÄNE DE LA BIBLE
MS. 117 DE LA B1BLI0THÉQUE NATIONALE DE PARIS)

Un manuscrit de la Bibliothéque nationale de Paris (n° 117) con- 
tient la traduction persane des Proverbes, du Cantique des Can- 
tiques et de l’Ecclésiaste. Voici ce qu'en dit Munk, dans sa Notice 
stir Saadia Gaon et sur line version persane manuscrite d'lsa'ie a 
la Bibliothéque royale 'י : « La Bibliothöque royale de Paris est la 
seule en Europe qui posséde une collection aussi complétedes ver- 
sions persanes de la Bible. Personne jiisqu'ici ne s’est occupé de 
ces versions. On ne connait ni l’époque ä laquelle elles remontent, 
ni les noms des traducteurs... Si toutes les versions ne sont pás du 
mérne auteur, elles sont du moins de la mérne époque, de la meine 

 -école. Elles remontent lout au plus au xme siécle, car les traduc ׳
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tions d’Isaie et de Jérémie sont faites d’aprés le commentaire de 
R. David Kimlii. Cette circonstance, combinée avec quelques dales 
jetées par liasard dans quelques-uns de ces manuscrits *, portent ä 
erőire que ces versions ont été faites dans la seconde moilié du 
xiii6 siécle. »

1. Dans le ins. anc. fonds 11° 46 [actuel 129]. il y a la dale 1171 des Contrats (= 1460), 
et dans le n" 224 du fonds Saint-Germain [actuel 127], il y a 1111 calendrier aliant de 
1591 de la mérne ere (= 1280 de l’ére clirétienne) jtisqu'ä 1834 (= 1523).

2. Pour שררא, avec nonnalion finale, de meme que, pen aprés, דאמאן est pour 
.aussi avec nounation ,דאימא

Il est regrettable que Munk n’ait pas poussé plus á fond son 
étude sur l’áge de ces versions; eile 1’aurait ámené ä determiner 
la date, non pas de la composition, mais de la transcription de 
notre ms., qui porte, sur la premiére page, I'indicalion d’un événe- 
ment de familie, raconté en un jargon judéo-persan, mélé d’arabe, 
dönt les termes suivants meríteni d’etre rapportés en raison des 
formules rares qu'ils contiennent, ä cóté de la dale qui nous 
intéresse :

 דה׳ כררדהי אברם יצחק בת חכה דאמאן צדקתי כברכדה ז׳ס׳ר׳ה 2 1שרדן נפטרה
 אכשאכה ר׳פ׳ת ערכם אז צד5ף הזאר פאב טבת חדש ארם י״ט שמרדת ראכה שבת

 ב׳דה הק' זרד זרדה באד בהר ארש משיח “רצרר באד צדקכים גאי אז אוי גאי
 ראשכיבט נביאים בחררמת השכרס עכיהם אבת בזכררת בפתק ישראה־י גארל

אמרה■ בר יחזקאל כ״ע זברלרן צעיר אריד אינק ראחררכים

11 est aussi difficile d’arriver ä une lecture certaine de ceslignes, 
éerites en cursive orientale, que de les comprendre. M. Blochet a 
eu 1’obligeance de nous donner le sens des mots persans de ce 
texte. Voici, sous toutes reserves, la traduction littérale :

Est décédée inalheiireusement colié dönt le souvenirét les méritessont 
rappelés en benedictions, ma juste épouse poor !’eternité, Hannah, filie 
d'Isaac Abram Ctirdeliu, le jeudi de la section sabbatique iccéié schemot, 
19 jours du mois de Tébet dans les mille 894 du móndc 680. Plaise a Dien 
que sa place sóit aiissi élevée] que celle des justes, et que le rocber du 
Messie sóit sa part! Vive !’Éternél, le saint béui soit-il, liberalem־ d’Is- 
raél... (une eulogie], par la vertu des patriarches, que sur eux sóit la paix 
dans le cercie des Propliétes, premiers et derniers... (autre eulogie)! 
L’humble Zabulon Ezéclúcl, tils d’Amour, qu’il repose au Paradis.

Dans la date que contient ce texte, á quel nombre se relére 
!’expression « du monde »? On ne saurait raisonnablemenl 1’altri- 
buer, ni au ch ifire qui précéde ce terme, ni au chilire qui suit. Il 
ne peut pas s'agirde Van (41680 du monde (=920 de l’ére vulgaire), 
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encore inoins de Pan 1894 du monde. 11 faul, semble-l-il, admeltre 
on lapsus cliez l’anteiir probablemenl pen inslruil de c.elle notice ; 
vraiscmblablement, il a voulu exprimer l’ére qui était constammrnt 
usitée dans son lemps el dans son pa\s, á savoir l’ére des ronlrats : 
1894 = 1583. Or, précisément en cette année le jeiidi 12 Janvier 
équivaul au lOTébel 5343, car le sainedi section Schemat corres- 
pond alors an 21 Tobet. En tons cas, il n’esl pas question de Pan 
1194, puisqii’aprés le mot person הזאר (mille, en Louies lettresj, le 
uombre qui suit commence par un q final = 800.

Avant Pabrévialion usuelle « le Saint, béni soit-il », il ya une 
expression obscure pour laquelle M. Blochet propose !’explication 
suivanle : « Alzut, sur les monnaies pcldvies, est une forme d’eu- 
logie, doni on ne connait ni le sens, ni la forme exacle, mais qui 
signifie quelque chose comine « Qu’il vive longtemps », « Qu’il 
soil béni I ». Il est done permis d’y voir un commencement d'in- 
vocation.

Il y a encore trois on quatre eulogies abrégées doni nous avouons 
n’avoir ])as trouvé !’equivalence exacle.

Eufin, ä la derűiére page, on trouve, écriles cn caracleres qui 
different de tout le volume, les lignes suivantes :

 צון הזאר באד כוכאאן חטבון אז אמד בירון אתט צון באדיאוכד טרקי כי
 אכץ כרמראן ביגר ברא מהכן אכץ קיומי בוטתכד סיחן טהר אז כבאנה

ארכון. באמהא בדה כאכה פיסתאאן

La succession de trois noms géographiques de la Bible, qui frappe 
ä la lecture de ce passage, évoque immédiatement les Nonibres, 
xxi, 27, que Pauteur de la note, sous !’empire d’une idee cabalis- 
tique, paraphrase en ces termes : « Ceux qui font société avec les 
démons, quand le feu sortit de Hesbon, — qu’il y ail mille peches 
sur eux,—quand les flammes sortirenl de Sihon, un people qui 
demeurait la,....... les toits d’Arnon ». C’estsans doutc pour avoir
été rebate par Pobscnrilé de ces lignes, que le rédacteor du Gala- 
logue des mss. hébreox les a passées sous silence. Par contrę, il 
renvoie ä un article consacré ä cette version.

Dans les Theologische Studien u. Kritiken, t. II (1829), Hassler a 
décrit longuement (pp. 469-480) cetle meine version des « éerits 
salomoniens ». II ajoute : « Sur la premiére et la derűiére page, le 
ms. (légiié par Renaudot au CIoílre de Saint-Germain-des Prés, 
d’oú il est venu, sous le n° 513, á la Bibliolhéque de Paris), conlient 
quelques lignes écriles en un jargon judéo-persan exccssivement 
difficile :1 comprendre Meine avec l'aide du baron Silveslrc de 

T. LVIU, .20 .116 ״ץ
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Sacy, on a pa settlement, mais avec certitude, déduire de ces 
lignes quelles n’ont aiicuii rapport avec le content! du livre, ni 
avec son auteur, ni avec la solution des questions prises ici en 
consideration. » Suit la description du livre, et, ä titre de spéci- 
men, la version persane du 1er chapitre du Cantique des Gantiques, 
versets 1 ä 8, d’abord, en caractéres carrés, puis en lettres arabes, 
ensuite la traduction littérale en latin, accompagnée de notes 
philologiques.

On voit que Munk avail cru á tort qu’avant lui personne ne s’était 
occupé de ces versions. Lorsque douze ans plus tárd il rédigea 
1’inventaire sommaire du fonds oü ólait ce ms.1, il ne voyait presque 
plus clair. S’il avail connu !’article précité, il eut évité á son 
successeur une grosse bévue, puisque celui-ci assigne pour date 
ä noire ms. l’année 1194 des Seleucides.

1. Le Catalogue du supplement hébreu. n° actuel 1299, ne donne que les titres des 
ouvrages, sans développement.

Moise Schwab.



BIBLIOGRAPHIE

Pörgés (N.). Joseph Bechor - Schor, ein nordfranzösischer Bibeler- 
klarer des XII. Jahrhunderts. Leipzig, G. Fock, 1908; in-S" de 38 p. 
!Schriften herausgegeben von der Gesellschaft zur Förderung der Wissen- 
schäft des Judentums.)

Si c'étail nne gagenre d’intéresser 1111 auditoire á l'exégése bibliqiie de 
Joseph Bechor-Schor, commentateur fruncais du xu° siede, M. Purges a 
gagné la gageure, et sa conference, enrirhie de développements nouveanx 
et de notes erudites, retronvera anprés des lectenrs le succés que les 
anditenrs ne Ini ont pas ménagé. On y gofitera nne science sure, nnc 
critique perspicace et un gout averli antant que la solidité du fond, la 
clarté de ! exposition et la simplicité élégante du style. On n’appréciera 
pas rnoins, sans doute, la triple lecon que M. Porges, pour relever I’intérét 
d’un snjet en apparence ingrat, a dégagé de cette étude ä !’usage des 
membres de la Société pour 1'avancement de la science du jndaisme, a 
savoir qu'il fant se metier, en exégése, de l'excés d’originalité et d'ingé- 
niosité, qu’il est indispensable pour le judaísrne de constituer nne apolo- 
gétique rigonreusement scientiíiqne, qu’il est nécessaire, eníin, que les 
savants juifs (sinon les rabbins) participent a l’ceuvre de la critique 
biblique. Quelque interessantes que soient ces reflexions pratiques, qui 
prennent plus du tiers de la brochure, nous ne nous arréterons ici qu’aux 
considerations «inactuelles ».

Sur la personne et sur la vie de Joseph, surnommé Bechor-Schor par 
allusion ä Deuter., xxxin, 17, nous ne savons presque rien. Cétait un 
tossatiste, disciple de Jacob Tain, lequel mourut en 1171 (document cité 
dans la 29ä consultation de Salomon Lonria), et collegue de Hayyim 
(b. HananeDCohen (Azriel Trabotto, cité dans Revue, IV, 211;; ilvivail done 
dans la seconde moilié du xu° siede. On lui attribue {Literaturgesch., 
282-3) une elegie sur des martyrs, qui lui aurait été inspirée par la Ira- 
gédie de Blois H171) 011 Par cello de Brie-Comte-Robert (1191). Les vers 
dont il fait suivre. dans sun commentaire du Pculateuqiie,‘ haque se. liuu 
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sabbatique respireraient la tristesse d’une öpoque de persecutions, inau- 
guréc par !’expulsion de Philippe-Auguste (1180). Mais ces plaintes vagnes 
sont de style; elles remplissaient déjá les selihot de Guerschom et de 
llaschi; du reste, les massacres de la premiere et de la dcuxicme croi- 
sades avaient assombri le ciel des Juifs de France. Il n’y a done pas a 
faire fond sur ces allusions.

Nous serions nn pen plus avancés si nous admettions, avec plusieurs 
savants, que Joseph Bechor-Schor cst identique avec Joseph b. Isaac 
d’Orléans, disciple et corresponds!)! de Jacob Tam (Gallia, 34; Séfer ha- 
Yaschar, éd. F. Rosenthal, p. 61 ; Buber, Introduction au Séfer ha-Ordh, 
p. 13). Cette opinion s'appuie sur des arguments assez solides, notamment 
sur le fait que des passages cites an nom de Joseph d’Orléans se retronvent 
dans le commentaire de Bechor-SchorGependant, M. Porges la tient 
pour fort douteuse (p. 9). 11 préfére supposer avec Zunz (op. cit., p. 283) 
que le pere de Joseph Bechor Schor s’appelait Salomon, parce qu’nne 
composition litnrgiqne d'lin certain Joseph b. Salomon est signée סדר 

נצור בכרר . Or, le sumom de Bechor-Schor pouvait étre porté par n’im- 
porte quél personnage du'nom de Joseph1 2, et l’autorité de Zunz ne pent 
étre opposée á une hypothöse qui a été émise aprés lui.

1. Aux exemples produits dans Revue, L1V, IG-ll, nous pouvons en ajouter un 
autre : !,explication de Dent., vi, 4, que le Or Zaroua, I, p. " b, n° 2, donne au nom 
de « Joseph d’Orléans dans son Commentaire du Pentateuque >» se retrouve textuelle- 
ment dans le Commentaire de Bechor-Schor, ad loc. (partie inédite).

2. Dans M. Weiss, Katalog der Bibliothek... David Kaufmann, p. 9, il taut lire 
נצרר בכור ירכך  au lieu de נצרר בכרר יצחק .

3. Le Glossaire de Paris (N° 302) cite une glosę franęaise de R. Joseph sur אנצפר, 
11 Sámuel, vi (non x), 19. M. Lambert, Festschrift Ilarkavy, p. 390 (tirage ä part, 
p. 24), ajoute entre parentheses « Bechor-Schor », comme si celui-ci avait commenté 
Samuel. II s’agit plutót de Joseph Kara, dönt nous possédons un commentaire sur 
les Premiers Prophétes.

Joseph Bechor-Schor est mentionné comme tossafiste et décisionnaire. 
Ses explications bibliques sont assez souvent citées dans les compilations 
exégétiques fraucaises (Z'ossfí/b/). Mais son commentaire du Pentateuque 
fut onblié et e’est seulement an milieu du siecle dernier que Geiger, mis 
sur la piste par Zunz, le découvrit dans le manuscrit de Munich n° 52. 
G’est sur ce manuscrit que Jelűnek édita, sans grand soin, la Genese 
et 1’Exode (1856), G. Walter, Deutéronome, xxxn, 143־ et xxxiv (Breslau, 
1890, non 1880 comme l’écrit M. P., note 2) et J. Neumann, Nombres, 
1-xv (Francfort, 1900, non 1899, comme il cst dit note 3). Walter a fait 
précéder sa publication d’une bonne étude, qui contient 1’essentiel de 
celle de M. Porges.

Il est vraisemblable, dit celni-ci (p. 10), que Bechor-Schor a commenté 
la pinpart des livres de la Bible. Sur quoi se fonde cette présomption 3 ? 
Le recueil de controverse anti-chrétienne de Joseph !’Official cite notre 
exégétc sur les Psaumes seulement. Des six citations notées par M. Zadoc 
Kahn (Reoue, III, 5), illant écarter la premiere, sur Genese, xxx, 32, dont 
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11 a public plus lard le texte dans la Revue de R. Brainin רממערב ממזרח , 
IV, 23. Elle est introdiiile par les mots נלרכי״ף היה ירס״ף רר׳ , qui sc rap- 
portent plutót, le sumom raractérisiique « Bechor-Schor » manqiiant, au 
« compihiteur » Joseph le Zélatenr (comp, les premiers mots de 1'ouvragc 

המקנא ירכיך החברר בשם קראתי ראר  cl le commentairc de M. ÉidocKahn, 
Revue, I, 225). L'explication de Bechor-Schor (éd. Jelűnek, p. 46) est 
d’ailleurs dilféreute. Le second passage (sur Isaíe, lii, 13) relate íme 
conversion opérée par Joseph Bechor-Schor grace ä line explication ingé- 
niense d’un verset exploits par la thóologie chréticnne, — faiit-il prendre 
l’anecdolo au sérictix? (texte public par Graetz, Geschichte, VI, 439, et 
Zadoe Kahn, dans Revue, Ill, 5). Les antics citations soul sans clou tc des 
fragments du coinmentaire de Bechor-Schor stir les Psaumes1; comme ce 
sont des specimens intéressants de son exégöse, nous les publions ici 
d’aprés le manuscrit de Paris.

1. Nicolas de Lyre cite « Ra. Joseph » sur Ps., 11, 7 (v. Revue, XXVI, 179). On pour- 
rait songer ;1 Bechor-Schor si I explication donnée en son nom ólait plus semldable ä 
celle que nous a conserves Joseph le Zélatenr (voir plus has).

2. Comme les Philistins avaient plusieurs chefs, on pent dire qu’ils formaient pin- 
sieurs peuples.

3. L'aiiteiir veut-il prévenir line interpretation qui ferait de מלכי un noin propre 
comme צדק מלכי  Cf. Epitre anx Hóbreux, vn, 1-5) ?

1° Psaume 11 (N° 107 ; f° 31 a-b).

 ה' ב׳ )שמראל שמציבר כמר כרים רגשר כבלה “שרו בכרר פתר כך . . .
 כל ריעלר ישראנדי יגל לכללך דרד את כלשחר כי פלשתיבם רישמער י״ז(

 חמשדה בהם שהיה לפי ריק יהגר רלאמיכם דרד. את לבקש פלשתיכם
 אלי־כלר ידבר אז אליהם. שרחק ה״ק בשבלים ירשב .3 2 1כן ארמר לכך סרבים
 ארח כשמעך ריהי כ״ד( )שם רכת' דרד רישאל י״ט( )שם שב׳ כנלר באפר

 להכררת לפניך י״י יצא אז כי תחרץ אז הבכאיבם בראשי צעדדה קרל
 מדברי זה כל קדשי הר צירן על מלכי נסכתי ראבי פלשתיכם. במחנה
 שהרא דרד את בככתי אבי באפר אלימר ידבר אז למעלה שאנל׳ הקב״ה

 כך עבדי עבד רכלן בשיאי כשיא כלן שיאנלר כמר לי שיש בללך נללכי
 עולכם חקת כמר חק אלי אמר י״י חק ‘“א אספי־דד •’ נללכי מלך מן

 בשרכם כמר גדלתיך ילידתיך הירם אבי אתה בבי בפסק. שאיכר דבר
 ח׳( ס״ו )ישעיה אחת פעם גרי ירלד אם רכן ב׳( צ׳ )תהלים ילדר ]הדים[

 “אש! הגדרלים כשם גדרל שם לך ועשיתי ט׳! ז׳ כ׳ )שנלראל כחרב שכן
 דרד וישאל כמו בי המלך מלחמדר לרדת כשתרצה מניבי שאה בארץ.

 ועתד־ז .י״ט ה׳ ב׳ )שמואל בידי התתנם פלשתים אל האעלד־נ לאמר בי"י
 עבד טוב כי שפטי כל בלוסר רקחו זשככ־ עשר הוסרו השכילו מלכיכם
 כאן יאנף פן “ב, בשקו ביראה י״י ארה עבדו אמרתי כן עכד' הש"כב

 בקיות ומשמע בן נלשמע בי־ כי הקריה להם העתיק אשר ירירבלא טעה
פתרונו זה בר כי לרמר כאן רטעה פנים רכמה דגן רמשמע רברירות
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 ביראדת השם כעבד מזהירם הרד שהיה ברירות כשרן אלא ראיכר בן
 בברירררת עצמיכם כשקר בה כשקר להם רארמר שלמעלה סםרק כעכין

*. גרכישייץ יאכך. פן

Ainsi le psaume 11 se !•apporté á !’expedition de David contrę les 
Philistins relatóe dans II Sámuel, v, 17 ets., et c’cst á David que s’adresse 
le discours de Dien. Comparer le commcntaire de Raschi.

C’est David aussi qui exhale ses plaintes dans le fameux psaume xxn, si 
souvent appliqué au Messie.

2° Psaume xxn (N° 113; fu 33 a}.

 אמרר כי רכת׳ לצקלג שחזר דרד על פי׳ שרר- בכרר ירכך רהר״ר .. .
 אכלר בכריט רמרשמ^ המלוכדת לי״י כי ר׳(. ל׳ א׳ )שמראל לסקלר העם

 חידה. לא רכפשר עפר ירדי כל יכרער לפכיר ארץ דשני כל וישתחרר
 כל פי׳ שרר בכרר יוכך הר״ר מכר* מקדש הגמון לפכי שאל אחד משרמה

 כי משרמד לאותר השבתי אןש 3’רשבם פי׳ רכן חיה לא כפשר ראחד אחד
 רמרשכ״י רמהר לה״ק בה והמחזיק המלוכה בגוים ומושל המלוכה לי״י

אחר. מכך או הקיכר כמו בגוים שמושל איתר בגויט

(.Psaume lxviij, 8, 17 (Nu 118; f" 34 b, 35 íz 3״

 לפכי כשיצא פי׳ סלדה בישימון בצעדך עמך לפכי בצאתך אלהיט
 כטפו שמים אך רעשה ארץ המדברדת והוליכם נדמצרים כשכגאכר עמר

 מן כ'( ה׳ )שופטים וכת׳ ארץ תכלעמר ימיכך כטית י״ב( ט״ר )שמרת דכת׳
 בהילרכר שמדבר שבמקום ב״ש יוסך רב הרב פירש רכן בלחמו. שמים
 השמים מרסדות הארץ ותרעש ותגעש רכן ממכר מתפחדיים רארץ שמים
 כמר כבככים הרים תרצדרן למה ... ח׳( כ״ב ב׳ )שמואל ריתגעשר ירגזר
­ר­שו בכרר ירכך ר׳ רהרב כאילים תרקדר ההרים ר׳( קי״ד )תהלים שכת׳

תררצרן. למה רפתרוכו יררצון כמר רהוא יתירה שהד׳ פי׳

La théophanie décrite dans ce psaume est !’apparition de Dieu condui- 
sant son people au sortir d'Égypte; d’une maniére générale, Bechor-Schor 
observe que la marche de Dieu est accompagnée du bouleversement des 
elements. D’autre part, il explique תרצדרן (qui est un hapax) comme תרצרן 
« conrir» : le ד est superflu.

1. « Garnissez » (Revue, III, 17). La critique de la traduction de saint Jérőme a 
déjá été citée dans Revue, III, 6.

2. L’évéque de Saint-Malo.
3. Nouveau témoignage en faveur de !’existence d’un coinmentaire des Psaumes par 

Raschbam. V. Rosin, R. Samuel b. Meir, p. 14.
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(.123; 1° 36 -&37 a )4° יא Psaüme lxixvii

 לשלמה מצרה דרד שהיה המזמור כל פי׳ שרר־ בכרר ירכך ...רד!ר״ר
 שכרלדת המלאכה יופי כפי שבראה הבכי שיאמרו הבניין עשה לו רארמ׳

 שם. יכיד זה שיאמרו עד העמים ככל שבחך יספר יספר י״י רפי׳ שם.
 יברר הק׳ אבל אחר שבחר ואחד אחד כל אומר הוא כך הראשון וכפי׳

­שור בכור ירכך ר' והרב י שם :פצר אשר העמים מבין שם הנולדים
 אבנטררא ברנא ככומר א׳( כ״ז )משכי ירם ילד מה תדע לא כגון יולד פי׳

:ראה. ב א ליאטא

Bechor-Schor place ce psaume dans la bouche de David parlant a 
Salomon ; il explique le verbe ילד an figure d’aprés !'expression franęaise 
« bonne aventure Ini est advenue » (Hevue, III, t7).

Le fond common de ces explications est de rapporter les Psaumes aux 
événements de 1'histoire d'Israel et notamment de la vie de David. Ce 
systéme, qui apparait déjá chez Hasebi et qui est ici développéavec rigueur, 
a été favorisé, sinon provoqué, par la polémique chrétienne. On sait la 
fortune des psaumes dans l’Eglise, qui y cherchait des predictions mes־ 
sianiques et des allusions ä Jésus. Par reaction contrę cette tendance, les 
Juifs les appliquaient aux faits du passé. Bechor-Schor suit cette methode, 
et e’est ainsi que ses explications ont élé recueillies par Joseph le Zélateor. 
Commel'a montré.M. Porges, Bechor-Schor est un apologiste antant qu’un 
exégéte et, en commentant la Bible, il se propose de défendre le judaísme. 
II procéde ainsi dans son Commentaire du Pentatenque, 011 il s’efforce 
de prévenir, de réfiiter ou de rétorquer les arguments que le texte biblique 
páráit fonrnir contrę le judaísme ou pour le christianisme. Ainsi Gen., 
1, 26 et in, 22 ne peuvent étre allégués en favour de la Trinité, ni Gen., 
xviii, 2 en faveur de !’Incarnation, ni Gen., xxiv, 2 en faveur de la nais- 
sance miraculeuse de Jesus. Dien ne se repent pas (Gen., vi, 8) ; Jacob n'a 
trompé ni Esaii (Gén., xxv, 29) ni Laban (Gen., xxx, 33) s. Pour se tirer 
de ces difticultés apparentes on reelles, il ne faltait, au inoyen ágé, que de 
!,esprit et nous allons voir que Bechor-Schor en avail á revendre ; il a 
trouvé la 1'emploi du don dönt il étáit si abondamment pourvu qu’il 
suftit presque ale caractériser.

L’apologie et la polémique ne font qu'iin des caractéres de l’exégése de 
Bechor-Schor et ne présentent pour nous qu'mi intérét historique, en 
nous montrant comment les Juifs étaient armés défensivement et offen- 
sivement contrę la controverse chrétienne, qui est un des chapitres les 
plus curieux de la lutte du judaísme et du christianisme. Pour bien appré-

1. Voir Raschi.
2. Voir le Commentaire sur ces passages, auxquels on pourrait en ajouter bien 

d’autres.
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cier Beclior-Schor, il fant le considérer comme un tossafiste. G’est un 
tossafiste, ce qui signifie d'abord qu'il complete ses prédécesseurs, sans 
commenter le texte biblique sur notiveaux frais ; il développe, mais ne 
reprend pás l'muvre de Baschi, de Joseph Kara, de Samuel b. Méir, sóit 
qu’il les utilise on qn'il les combatte, qu'il les nőmmé 011 ne les nőmmé 
pas. Il cite one seiile fois son contemporain Eliézer de Beaugency' el, 
parmi les étrangers, chactin line fois aussi, Menahem b. Sarouk, llayyoudj 
et Salomon Pardon (cette derűiére citation fournit un terminus a quo, 
le Dictionnaire de Parbon ayant été compose en 11GI). 11 doit un certain 
nombre d'explications á un autre exégétc d'origine espagnole, Obadia 
(plus complétement dans les Tossafot Hadar Zekénim״ Obadia b. Samuel 
ha-Sefardi', que Zunz (Ritus, p. 199-200 voudrait identifier avec un com- 
mentateur liturgiqiie. Graetz (Geschichte, Vi, 172 a suppose que c'est 
gráce á cet étranger que l’exégése biblique a fait des progres en France, 
comme si l’école exégétique francaise n'avait pás suivi son développement 
interne ct que cet Espagnol ä peine connu ait pu avoir Faction que n’a 
pas eue Hm Ezra. M. Purges, lui, estime qne les interpretations citées au 
nőm d’Obadia ne décölent en aucune maniero !'esprit de l’exégése espa- 
gnole de ce temps et que cet exégéte, quoique né en Espagne, appartient 
en réalité a l’école franęaise. On pent étre d’un sentiment different.

Tossafiste, Joseph Beclior-Schor ne suit pas le texte pas a pas, comme 
Basclii dans ses courtes postilles. 11 s attache aux passages qui lui parais- 
sent insufíisammeiit expliqnés et alors il s’étend souvent en longs déve- 
loppements. 11 s'en tient généralement á ses prédécesseurs pour les 
explications grammalicales, en sorté qu'il páráit négliger la grammaire ; 
c’est ainsi que les tossafistes ne font qu'une petite place á !’elucidation 
des mots dans le Talmud parce que le coinmeutaire de Baschi y a ponrvu. 
Mais de meme que les tossafistes reprennent parfois cette fache pour leur 
coinptc, de meme il arrive ;1 Bechor Schor de proposer one interpretation 
nouvelle, guide par sa connaissance de l’hébreu et par tin sentiment trés 
tin de la syntaxe. Par contrę. 11 est fort en retard pour la morphologic ; 
ainsi il explique רהב את  (Nombres, xxi, 14 comme un hitpael de יהכ !

A\ ant tout, il vise á i'originalité. Venant aprés Basclii, il vent dire autre 
chose que lui, Tossafot ost synonyme de Hiddonschim. « 11 me fant du 
nouveau, n’en fiit-il plus au monde. » II a conscience de son indépen- 
dance et oppose souvent ses explications ä celles du Talmud ou d'autres 
exégétes. Parfois on dirait presque qu il escompte un eilet de surprise 
« Si tu vas á gauche, j i rai á droite », dans le discours d’Abraham ä Loth 
(Gen., xm, 91, est traduit : « Si tu vas á gauche, je serai ii ta droite, je

1. Snr Lévit., xxu, 23. Le texte (publié par Geiirer, Parschandata, part, hébr.. 
p. 40 porte מליגגצא אליינזד . que M. P. (p. 10) propose de corriger en אליעזר 
 Cette correction a dója été faite par Ro«irt, /. c., p. 53, n. 2, et adoptée .בלבככנצי
par M. Poznański, dans הגרן It, 101-102. — Dans la note 7, M. P. observe que 
cet exé-éte s’appelait Eliézer et non Eléazar, et qu’il fant corriirer אלעזר en אליעזר 
dans le petit poénné qui suit le co nun 011 tai re d’lsaie. Steinschneider erőit qu’il fant 
• ire ליאלעזר II. P-, xtx, 2, et XX, S7k L’édition de Nutt est de 1879, non 1870.
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t’assistcrai. >י Daws Gen., xv, ß, צדקה כר ויחשבה בה׳ רהאכדן  signifie : 
« Abraham ent confiance en Dien et liii sut gré de sa bontó. » Gelte 
recherche de l’inédit l’a souventégaré hors de la vraisemblance, poor ne 
pas dire dn bon sens ; eile Im a inspire, en revanche, plus d une explica- 
tion penetrante, plus d'1111 aperęn ingénieux. Ainsi la malédictioii de Noé 
(Gen., ix, 25) fait allusion aux 1101ns des trois tils : Chanaan (ככען) sera 
humilié (כככע) devant ses fréres ; Sen! (שם) porte le nom de Dien 
( שם אכהי ה׳ ובר־רך . La circoncision est le signe de la dependance de 
l’israélite vis-a-vis de Dien, semblable an signe que porté l’esclave (xvn, 2); 

הכפש רבכרתח  (ib., 14) signilie : « le coupable est exclu, séparé de cenx 
qui portent ce signe » ; חיה כעת  est le temps de la grossesse (xvm, 10) ; 

מיכיקרת גמלים  (xxxn, 16) désigne les chamelles, l’hébreu n’ayant pás de 
feminin pour גמל. On pourrait multiplier les exemples, car des observa- 
tions de ce genre abondent dans Bechor-Schor. En cola encore, il est 
tossafiste.

11 Vest entin parce qu'il est raisonneur. Il raisonne aussi bien sur les 
récits nails de la Genese que sur les lois du Lévitique. Le raisonnement 
lui tient lieu de critique. Exode, xvi, 13 raconte le mérne événement que 
Nombres, xi, 31 (cailles) et Exode, xvn, 1 et s. le mérne que Nombres, 
xx, 8 (can du rocher), car une repetition aurait du étre indiquée ; et ainsi 
Bechor-Schor déconvre, ä la joie de Geiger {Wissenschaftliche Zeitschrift, 
V, 418\ !’existence de récits paralleles dans le Pentatenque. Celni qui 
ratiocine n’est pas loin d’etre un rationaliste. Bechor-Schor rationalise les 
miracles aussi bien que les prescriptions bibliques. Ce qu’on appelle 
l’arbre de la vie est en réalité l’arbre de la gnérison (Genése, 1, 22). Les 
langnes n'ont pás été créées á l'époque de la tour de Babel ; les homines, 
qui comprenaient d’abord tontes les langnes, n’ont compris depuis lors 
que chacun la sienne (xi, 7). Les trois holes d’Abraham ne sont pás des 
anges, mais des hommes (xvm, 2j. La femme de Loth n’a pás été métamor- 
phosée en statue de sei ; eile a été recouverte de sei a tel point qu’elle 
ressemblait ä une statue de sei (xix, 26). Jacob n’a pás vn les anges 
monter et descendre l’échelle ; il lui a semblé en réve que l’échelle était 
faite pour cet usage (xxvin, 12). L’histoire sainte est dégagée du merveil- 
leux inutile. Noé !)rend sept couples d’animaiix purs et un couple d’ani- 
maux impurs, parce quo les premiers seals seront consommes dans l’arche 
(vn, 8). Les bergers ne penvent pas enlever la pierre du puits parce 
que ce sont des jeunes gens, tandis que Jacob est un homme adulte et 
fort (xxix, 8).

Logicien, Bechor-Schor cherche non seulement un lien entre les 
parties d’un meine rétit et les articles d’un code, mais meine une transi- 
tion entre les episodes successifs. La création du monde en six jours est 
faite suhant un plan méthodique comparable ä !’installation d’une 
maison (Genese, 1, 3) Le Lévitique tout entier suit un cadre parfaitement 
ordonné (Commentaire sur 1, 1 et xvi, 1). Les tils de Léinech s’exercent 
aux metiers parce que la térré est devenue sterile par 1’elTet de la male- 
diction divine ^Genése, ív, 23) et Noé recommence á la cultiver quand la 
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postérité de Gain a été détruite par le déluge (ix, 20). La fante de Nadab 
et d’Abihou a consisté ä prendre nn « feu étranger » (Lévitique, x, 1) sans 
attendre le feu céleste (ix, 24). Bechor-Schor établit ainsi des rapports 
pleins de justesse et plus d’une fois 11 a pu pénétrer la pensée du rédac- 
teur du Pentateuque.

II raisonne aussi les sentiments et les intentions; il est un psychologue 
raisonneur, ce qui est, pour le noter en passant, un trail caractéristique 
de !,esprit franęais. « II s’efforce, dit excellemment M. Porges (p. 17), 
d’expliquer psychologiquement les récits de la Bible, de rechercher les 
mobiles de toutes les actions, de découvrir les sources intérieures des 
paroles et des actes. La perspicacité du comrnentateur se donnę ici libre 
carriére ; son interpolation psychologique est souvent fine et neuve; 
souvent aussi, eile est arbitraire et forcée. II méconnait la pensée naive 
des personnages bibliques en leur attribuant les idées et les conceptions, 
les sentiments et les calculs de son temps on mérne de sa personne. » 
Qu’on étudie ! analyse psychologique de Bechor-Schor dans les négocia- 
tions d'Abraham avec Ephron ou dans le plaidoyer de Judadevant Joseph, 
et Pon conviendra que cette tendance donnę un certain chamie á son 
commentaire, qu’elle anime les récits bibliques et les rend vivants. Qu’on 
lise encore Phisloire de la tentation d'Éve, ou du mariage d’Isaac, ou des 
aventures de Joseph ; que c’est ingénieux et spirituel ! Si Bechor-Schor 
avail été trouvére, quels jolis Tableaux il nous aurait contés! Comme les 
trouvéres, il recourt ä des images et á des comparaisons familiéres ; 
comme eux, il confond les usages anciens a\ec ceux de son temps, sans 
souci de I’anachronisme ; comme eux, il abonde en aperęus piquants et 
en vives saillies, il est pleiu de finesse et de malice.

Bechor-Schor n’est pas seulemeut un exégéte curieux el original, son 
commentaire offre phis d’une observation juste et solide ; on le lit loujours 
avec plaisir, souvent avec profit. Le bon sens, la perspicacité, le sentiment 
de la langue peuvent supplćer en partie ä !'education philologique et 
critique, et la science moderne a de quoi glaner chez ce commentateur du 
x11° siede. Si nous ajoutons qu'il interessé encore la philologie románé 
par les gloses franęaises qui émaillent son commentaire, nous pourrons 
conduce avec M. Porges (p. 22 : « Joseph Bechor-Schor est incontestable- 
ment un des exégétes les plus importants de l’école francaise, last not 
least, le dernier en date mais non en mérite des représentants de 
l’exégése simple et naturelle (Paschtanim). A demi oublié, il mérite 
d’etre rappelé an souvenir des amis de la science juive. A cöté de Raschi 
et de Raschbam, il a droit ä une place d’honneur parini les exégétes du 
moyen age. Une edition complete et critique de son commentaire du 
Pentateuque et de toutes les explications bibliques rapportées en son nom 
serait une oeuvre qui mériterait tonte notre reconnaissance. »

M. Liber.
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הקדש ספרי יי וריגררו הצרפתי החכם ספר קצור והוא מארץ אמת ספר  
ובארץ מצרים בארץ ישראל בארץ כמצאר אשר החדשות והמציאות  

ראשונה חוברת מקרא• בלבני קזאז אליהו ע״י נעשה « אשור ■ Odessa, 5669 
(1908); in-8° de vili 4- 132 -|- (1) pp.

Cel opuscule attire noire attention non pas tani ä cause du sujet qti’ä 
cause de l'auteur, ä qui 1'on ne pent guére comparer, parmi les carai'les 
contemporains, que deux auteurs bébreuxElia Kazaz était encore élű- 
dianl á l'Université de Saint-Pélersbourg, lorsqu'il lit paraitre tin petit 
volume de poésies hébraíques, dédiées ä son mailre Kasem-Beg. proles- 
seur de langues orientales ä cette Universilé*. Aprés l'achévemenl de 
ses etudes, il clioisit la carriére d’institntenr, enseigna dans diflérents 
lycées, et fut entin appelé á diriger l'école fondée en 1895 á Eupa- 
toria (Criinée) pour la formation d’ecclésiastiques caraítes. Le fruit 
de son activité pédagogique fut une grammaire hébraíque détaillée 
d'aprés la méthode Ollendorf, qu'il écrivit pour ses coreligionnaires de 
langue tatare3. 11 adapta ensuite du francais deux ouvrages de vulgari- 
sálion philosophique : Les Elements de murale de Paul Janet* et La 
Ileliyion naturelle de Jules Simon5. L’annéederűiére, il donna sa démis- 
sión de dircctcur, pour raison d’äge, et tit paraitre a cette occasion,comme 
livre d'adien adressé ä ses éléves, one biographic popiilaire de Cicerón0. 
Et voici maintenant le premier fascicule d’une traduction abrégée du 
livre de Vigouroux, La Bible el les découvertes modernes en Palestine, 
en Éyyple et en Assyrie.

Cet ouvrage de Vigouroux se compose de qualre parties ; la derűiére 
edition, qni est la sixiéme, a paru en 1896. 11 a en tons points un carac-

1. Je public en ce moment, dans la Zeitschr. für liebr. liibtioyr., une esquisse 
bibliographique de la littérature carai'te contemporaine.

מאת קאזימבג אלכסנדר המובהק החכם לאדוני הם בלנחה אחדים. שירים .2  
קזאז אליהו ומוקירו תלמידו , Leipzig, 1857, in-8° de (4 43) + 41 ־) pp. Ce 

volume contient 18 poésies, dönt 7 sont originales et les autres des traductions du 
russe, de l'allemand et du francais.

3. 2 , קזאז א׳ מאת עכר לשרן נלקרא בני נערי ללמד הילדים לרגל כפר  parties, 
Odessa, 1869. irr. in-8°. La premiere partie (4) 41 -4 294 ־ PP•] contient la grammaire 
proprement dite, tandis que laseconde [152 4- 160 4־(-) pp.] contient une Chrestomathie 
suivie d'un glossaire hébreu-tatar. La Chrestomathie compreiid, á cóté d’extraits de la 
Bilde et des poésies de l’auteur, un chapitre du ישרון מציצת  de Salomon Levysohn, 
une poésie de Letteris et une de Reggio. La premiere partie a égalenient paru en 
russe, sous le mérne titre de הילדים לרגל , Eupatoria, 1896, in-8° de 1v 4- 282 pp.

והמעשית העיונית המדות נלחכמת פ־קים ראשי האדם. תורת ספד .4  
ז־אניט פ' הצרפתי להחכם « מוסד יסודות " פי על עברית בלשון הוצעו . 

מקרא )מבני קזאז אליהו ע״י ), Varsovie, 1889, in-8° de (4) 4- 27 6 4־ (I) pp.
הנפש והשאדרת ,ההשגחה ה' בלציאית על מאמרים עולם. שה כבשונו ספר .5  

קצוריכם באיזה הוצעו סימון ז׳ הצרפתי להחכם « הטבעית הדת >י מספר  
מקרא )מבני קזאז אליהו ע״י וחלופים ), Eupatoria, 1899, in-8°de (4)41) ־ 142 4־ )pp.

מדרש בית לתלמידי וידידות אהבה בלבחת ביאוגראפי(. )ציור ציצרו .6  
אליהו מלמדם מאת יירפאטרריאה בעיר מקרא לבני אשד לחזנים אלכסנדר  

.pp (־ (Odessa, 1908, in-8° de 41 42 יקזאז
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tere apologétique (l’aiiteur est un prétre catholique), et est par consé- 
quent souvent tendancieuse. D’un autre cóté, la derűiére édition a dója 
vioilli en partie. C’est précisérnent sur le domaine des fouilles, dönt il est 
question ici, que chaque jour apporté une découverte souvent surprenante. 
Qu’il suffise de mentionner le Code d’Hammourabi, les nombreuses fouilles 
entreprises ces derniéres années en Palestine, c’est-á-dire, celles de 
Sellin á Teli Ta'annek, celles de Macalister á Guézer, et celles du « Deut- 
scher Palästina-Verein » ä Tell-el-Mutesellim *. Enfin, !'immense littéra- 
turę sur la question « Babel et Bible » a projeté bien des lumiéres sur 
les rapports de la Bible et de l’Assyrie. Le seul ouvrage d’ensemble sem- 
blable ä célúi de l’abbé Vigouroux qui ait paru en ces derniers temps est 
celni de Jeremias’, mais qui est domine par !’influence de la théorie 
astrale de Winckler. Par contrę,des ouvrages sur les rapports de la Bible et 
de l’assyriologie ont été composes en memo temps par Zimmern et 
Winckler3, qui adoptent un point de vue radical, et par Pinches \ qui 
s’est engage dans une autre direction. Sur les rapports de la Bible et de 
l’Égypte il a parii un ouvrage de Völter qu’on pent appeler le Winckler 
de l’Égyptologie, car il voit dans les patriarches et dans lours families 
des figures de la mythologie égyptienne ; ainsi Abraham est, d’aprés lui, 
un dien solaire, Jacob le dien de la terre, Koh, Joseph Osiris, etc.s. En 
tout cas, des etudes nouvelles ne nous font pas défaut aujourd'hui et 
c’était une faute d’adapter le livre de l’abbé Vigouroux. Ajoutez que 
Kazaz n’avait meme pas sous les yeux la derűiére édition de cot ouvrage, 
mais, ä ce qu’il semble, une autre plus ancienne. Comparez par exemple la 
traduction de la ligne 6 de la premiere table de la fameusc épopée babylo- 
nienne Inwna-ilish chez Kazaz (p. 8), qui est complement faiisse, avec 
celle de Vigouroux (t. I, p. 219), qui concorde presque complétcment 
avec les traductions les plus rccentes; on la ligne 30 du calendrier bien 
connu des fetes babyloniennes pourle mois d’Eloul II (IV R., 32), dans 
lequel les 7®, 14e, 21® et 28® jours de ce mois sónt désignés comme 
« jours néfastes » (limu lemnu) d’aprés Kazaz (p. 10) et d’aprés Vigouroux 
(iö.,p.24O), dönt la traduction est entiérement exacte. Notre auteur traduit

1. Cf. Vincent, Canaan d’aprés l’exploralion récente, Paris, 1907, mais qui ne 
connaissait pas encore les publications de .Macalister (Bible sidelights from the 
Mound of Gezer, Loudres, 1906) et celles du « Deutscher Palästina-Verein » (Tell-el- 
Mulesellim... 1. Band. Fundbericht erstattet von Baurat Dr. G. Schumacher in Haifa, 
Leipzig, 1908). Sur les fouilles entreprises au xix’ siede qui nous intéressent ici, 
v. le grand recueii d’Hilprecht, Explorations in Bible Lands during the I9t/1 Cen- 
tury, Philadelphie, 1903.

2. Das alte Testament im Lichte des alten Orients, 2* éd., Leipzig, 1906.
3. Die Keilinschriften und das alte Testament, Berlin, 1903 (une nouvelle édition 

est annoncée).
4. The old Testament in the Light of the historical records and legends of 

Assyria and Babylonia. 2' éd., Loudres, 1903.
5. LEgypten und die Bibel. Die Urgeschichte Israels im Licht der eegyptischen 

Mythologie, 4 éd., Leyde, 1909.
6. V. Wiedemann, dans la Theolog. Lileruturzeilung, 1905, col. 163-164, qui 

rejette vette théorie. Cf. encore Z.D M.G., 1909, p. 246, et Alt, Israel und Aegypten 
(Leipzig, 1909), p. 1.
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ici encore «chair ile tuniri bouillie» par מריסח . De mérne aussi l’iden- 
tiiicalion, d’aillcurs plus quo douleiise, d’Amraphel et d’Hammourabi, 
que nous trouvons dója chez Vigouroux (?6., p. 493) no figure pas chez 
Kazaz, etc. 1111 autre défaiit qu’il nous reste á signaler, c’est la transcrip- 
tion singuliere des 1101ns propres, qui soul retranscrits pour ainsi dire du 
franęais en hébreu et sont ainsi souvent entićreinent défigurés. Tels sont 
les noins des dienx לאקמר ,לאקאמר אסםרר,  et קיהסרר (p. 8), an lieu de 
 היהמת ,(Zii-s/t ar) כיכגרTC^(A?z-.s/1ar) 01‘,(Za-Aci-??m) לחמו ,(Lah-mu] לחמו
(p. 9) an lieu de תיאמר־ז (ti-amah, ה-4ההיסדר  (p. 24) pour חסיכדאתר־א 
{hasis aha): les nonis de villes סרריפפכן (p. 25)pour םךפק.(87ס < ri-ip-pak) 
el בלבכ (p. 52) pour בעלבך (Baalbek), le dien égyplien ככרם (p. 56) au 
lieu de חכרם (voir les Papyrus d’Assouan, E 15), etc., etc.

Le premier fascicule de Kazaz s’étend settlement snr la Genese et 
correspond dans I’ouvrage de Vigouroux au t. 1, p. it 1-114, 205-533 et an 
1.11, p. 1 213. On pout done se rendre compte que Kazaza considérablement 
abrégé son texle, il a meme omis des chapitres tout entiers, par exemple 
le chapitre eonccrnant les dix patriarches d’Adam ä Noé et les dix rois 
primitifs de Babylone dans Bőröse (Vigouroux, I, 290-297), entre lesquels 
mérne des exégétcs modérés admettent une analogie et une certaine 
dependance. Kazaz a reproduit sculement les chapitres sur la creation, 
le paradis et la tentation du premier couple, le deluge, la Tour 
de Babel, sur Abraham et Joseph. Mais ici aussi, ici surlout, nous 
avons des monographies récentes, éerites justement par des théolo- 
giens catholiqiies, done animées d’un esprit conservateur, mais du 
moins conformes ä l'état achtel de la science. Ce sont : le livre de 
Nikel sor la Genese et l’Assyriologie ', et celni de Heyes sur la Genese 
et l’Égypte*. Quant á l’histoire babylonienne de la création, l’édition 
la plus complete est celle de King, sur laquelle sont basées tontes les 
traductions récentes3, tandis que Vigouroux, encore dans sa dereiére 
edition, prend pour base la traduction de Smith. Et voici quelques 
exemples pour faire ressortir les progres accomplis :

 n’a rien de commun avec la (Kazaz, p. 4; Vigouroux, I, 208) בהר
déesse babylonienne Ban, l’épousc de Ninib; on rapproche plutót בהר 
de Báou dönt il est question dans la cosmogonie phénicienne (v. Zim- 
mern-Winckler, p. 509, n. 1; Nikel, p. 70 ss.; cf. les priéres de Goudéa 
á cette déesse dans Rogers, p. 162). — La OpopKa de Bérose est expli- 
quée ici, d’apres Lenormant, par Um-Uruk, « la mere de la ville

1. Genesis und Keilschriftforschung, Fribourg-en-Br., 1903.
2. Bibel und JEgyplen. Abraham und seine Nachkommen in AEgyplen. 1 Teil, 

Gen. Kapitel 1-2-51 inki., Munster, 1904. V. aussi Spiegelberg, ägyptologische 
Randglossen zum Alten Testament, Strasbourg, 1904.

3. The seven Tablets of Creation, 2 vol., Londres, 1902. Aux 21 fragments connus 
jusque lä King en a ajouté 28 nouveaux (v. Rogers, The Religion of Babylonia and 
Assyria especially in its Relations to Israel, Londres, 1908, p. 103); surtoul important 
est le fragment de la 6' tablette dans laquelle il est parié de la création de i’homme. Du 
texte de Kings’inspire aussi la toule récente traduction franęaise de Dhorme {Choix de 
texles religieux assyro-babyloniens, Paris, 1907; cf. R. É. J., LIII, 128 en haul.). 
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d’Erech » (Kazaz, p. 6; Vig., 1, 214), explicalion abandonnée par tout le 
monde, la plus spécieuse étant celle de Gunkel ( ארקיא אם ) — Le 
fameux cachet babilonién représentant au milieu un arbre, avec deux 
figures humaines á son cóté et un serpent (v. Kaz., p. 15, une reproduc- 
tion se trouve aussi chez Vig., 1,278), n’a rien de common, d’aprés la plu- 
part des savants, avec la chute du premier couple (v. Zimmern et Winek- 
lor, p. 529; Nikel, p. 127). Par contrę, la legende babylonienne d’Adapa5 
qui est rapprochée par bion de savants de l’arbre de la vie, n’est pas men- 
tionnée par Vigouroux. — De mérne on sait maintenant que le texte 
babylonien K.3657, qui raconterait 1'histoire de la construction d’unetour 
(Kaz., p. 36; Vig., I, 372) et qu'on a rapproché de Genése xi, contient 
tout autre chose (v. Zimmern et Winckler, p. 396; Nikel, p. 190). — Le 
chapitre sur les coutmnes et moeurs des patriarches (Kaz., p. 68-74; Vig., 1, 
505-533), devrait étre ä present completement retail d’aprés les travaux 
de Musil et de Janssen, qui se completent mutuellements. — La pre- 
sence d’eunnqnes sur les monuments de l’ancienne Égypte (Kaz., p. 82; 
Vig., II, 24) ne pent étre démontrée, du moins jusqu’ä present (v. Heyes, 
p. I2t). Par contrę, le fait que les Égyptiens connaissaient le vin depuis 
la plus haute antiquité Kaz., 92 ; Vig , II, 73) pourrait étre prouvé par 
plus de données (v. Heyes, p. 179 ss.). -■Sur la coupe magique de Joseph 
(Kaz., p. 111 ; Vig., II, p. 152 ss.), cf. Jeremias, p. 392, et les references 
qii’on y donne. — La substitution de הטטדה ראם  ä דהמטדה ראם  dans 
la LXX (Kaz., 121 ; Vig., 11, 190) est due a íme tendance chrétienne (cf. 
71. E. J., L, 29); etc., etc.

Si !’outrage de Kazaz est déponrvu de toute valour iutrmséque, 11 
nous intéresse du moins pour 1’histoire des idées, en nous montrant 
qu’une question qui en ces derniers temps a tant enni les esprits, la ques- 
tion de la dependance de la Bible vis-ä-vis de nouvellcs découvertes 
archéologiques, a trouve 1111 echo, un pen tardif, il est vrai, dans le 
groupe caraite qui subsiste encore á l’écart du monde moderne. Que cet 
intérét nous serve aussi d’excuse si le present compte rendu d’un livre 
qui en lui-méine est insigniflant, a fini par étre plus étendu qu’il n’ei'it 
pent-étre fallu.

Samuel Poznanski
Varsovie.

1. Schöpfung und Chaos, p. 18. V. une explication forcée chez Jensen, Assyrich- 
babylonische Mythen und Epen (Berlin, 1900), p. 564.

2. Jensen, p. 92 ss.
3. Musil, Arabia Vetraeot. III. Band. Ethnologischer Reisebericht. Vienne, 1908. — 

Janssen, Coutumes des Arabes au pays de Moab, Paris, 1908. — Cf. Gotdziher, Globus, 
1908, n° 18 (p. 280-289), et Deutsche Literaturzeitung, 1908, n° 49 (col. 3117-3121).

Le gérant:
Israel Levi
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